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PROCÈS-VERBAL 


DE LA SÉANCE GÉNÉRALE DU 6 JUILLET. 1885. 


La séance est ouverte à une heure par M. Adolphe 
Regnier président. 
Le procts-vérbal dé ذا‎ précédente séance généräle 
est lu nt adopté. 
Est rega membre de la Société : 
M. Drums (G.), chargé de la chaire publique 
d'arabe, à Oran, présenté par MM R, Basset 
et 5. Guyard. 


Le Président félicite la Société d'être enfin installée 
dans son local définitif, La Société vote des remer- 
ciements au Ministre de l'instruction publique. à son 
président d'honneur, M. Barthélemy Saint-Hilaire, 
et à son président, M. Ad. Regnier, 

M. Barbier de Meynard, en présentant le numéro 
d'avril-mai-juin 1883 du Journal, sapplaudit du zèle 
qu'a déployé l'administration de l'imprimerie natio- 
male pour terminer à la lin de juin ce cahier triple. 
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La Société vote des remerciements à MM. Rousseau 
et Pihan, chef et sous-chef des travaux. 

La parole est donnée à M. Pavet de Courteille 
pour la lecture du rapport des censeurs sur l'exer- 
cice 1882-1883. Ce rapport sera inséré à la suite 
du procès-verbal. 0 

M. James Darmesteter lit sou répport annuel sur 
jes travaux du Conseil. 

M. Dieulafoy, indisposé, se fait excuser de ne 
pouvoir assister à la séance, où il devait communi- 
quer un mémoire sur Cyrus, ses aieux et ses cam- 


Le secrétaire de la John Hopkins University, à Bal- 
timore, écrit à la Société pour demander l'échange 
de ses publications avee le Journal asiatique. Cette 
proposition est adoptée. 

Il est procédé au dépouillement du seratin, dont 
les résultats sont consignés dans 16 tableau ci-joi 

La séance est levée à trois héures. 





OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ, 


Par la Société. The journal of the royal Asiatic So- 
وام‎ of Great Britain and Treland ns. Vol. XV. Part 
etI1, London, 1883. 128" 

— Proceedings of the royal geographical Society and 
monthly record of geography, vol. V, خم‎ 1 à 5, Lon- 
don, 1883. In-8°. 

— Journalof the Asiatie Society of Bengal, vol. LI, 
part Liin° 1. Proceedings of the same Society, n° a. 
Galcutta, 1883. In-8°. 
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Par l'éditeur. The Indian Antiquary, a journal of 
oriental research. Vol. XI, part 145, june 1883. 
Bombay, In+4°. 

一 The american Journal of Philology, edited by 
Basil L. Gilderslceve, vol. IV, n° 13. Baltimore, 
1883. In-8°. 

Par la Société. American oriental Society. Procet- 
dings at Boston, may 1883. In-8*. 

一 Bibliotheca indica. A collection of oriental 
works published, by the Asiatic Society of Bengal. 
N.s. N° 487. Pardara Snpiti, by Chandrakanta 
Tarkélankara, fase. 1. — N° 488. The FE Parina, 
by Rajendralala Mitra, vol. 11, fase. 3. — N° 489. 
The Prithiréjarasau of Chand Bardai, by R. Hoernie, 
part IT, fase. 4. — N° hgo. The Suéruta Samhita, 
by Ud ay Chand Dutt, fisc. 1. Calentta, 1883. In-B8°. 

Par les Trostees de TIndian Museum. Catalogue 
and Handbook of the archæological collections in the 
indian Museum, by John Anderson. Part 1, Asoka 
and jndian-scythian galleries. Calcutta, 1883, In-8°. 

Par la Société, Zeitschrift der Deutschen Morg 
ländischen Gesellschaft. Band. XXXNIL, Heft 1. ب‎ 
Wissenschafülicher Jahresbericht aler die. morgenlän- 
dischen Studien im Jahre 1880. Leipzig, 1883. In-8". 

Par l'auteur. Stadien äber Dozy's Supplément aux 
Dictionnaires arabes; av Bericht über cine jüdisch-ara- 
bische Streitschrift gegen das Christenthum, von Flei- 
scher. (Abdruck aus den Berichten der phil. hist. 
Glasse der K. S, Ges. der Wissensch.) 1882, In-8°. 
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Par la rédaction. Polybiblion. Revue bibliogr. nni- 
verselle: Partie littéraire. Sixième livraison, partie 
technique. Sixième livraison. Paris, 1883. n-8°. 

— Journal des Savants, mai et juin. Paris, 1883. 
لومم‎ 

一 Bullelin de correspondance africaine, fase. 5. 
Alger, 1882. In-8°. 

— Bulletin de la Société khédiviale de géographie, 
série II, n° 4. Le Caire, 1883. In-8°. 

Parla Société. Rene africaine, “ره‎ année, n°157. 
Alger, 1883. In-8°. 

Compte rendu des séances de la commission cen-‏ ل 
trale de la Société de géographie, n° 9 à 12. Paris,‏ 
In-8°.‏ .1883 

Par le Ministère de l'instrnction publique. Revue 
des travaux scientifiques, tome IL, n° 123 tome JL, 
n° a et 3. Paris, 1883. In-8°. 

Par le directeur. Catalogue du musée Guimet, par 
L. de Millqué. Lyon, 1883. In8°. 

Par l'auteur. Notes de philologie malaise, par À. 
Marre. (Extrait du Muséon). Louvain, 1883. In-8°. 

== L'inseription sanscrite dé Han Chey, par À. Barth 
(Extrait du Journal asiatique). Paris, 1883. In-8°. 

— Nécrologie de John Muir, par À. Barth. Paris, 
1883. 10-8“. 

Par la Société. Travaux de l'Association des sociétés 
suisses de géographie, à Genève en 1882. Genève, 
1883. In-8 

=— Bulletin de la Société aéadémique franco-hispañno- 
portuyaise, tome JIE n° 4. Toulousé, 1883. -In-8°. 
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Par l'éditeur. Madjmon‘i foanoan, par Mounif 
Pacha, année بآ‎ n° .د‎ Istanboül, 1300. In-8°. 
Par l'auteur. Die Umschreibung der eranischen Spro- 
chen, von E. J. v. Dillon. Leipzig. 1883. In-8”. 
— À New englisk-hindastani Dictionary, by 3+ W. 
Fallon. Part XIIL Banäras, 1883. In-8" 
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RAPPORT 


su 
LES TRAVAUX DU CONSEIL DE LA SOCIËTÉ ASIATIQUE 
PENDANT L'ANNÉE 182-1583) 
Varr À LA SÉANGE ANNUELLE pg LA SOCIÉTÉ, 
Le 6 ممص‎ 1885, 
PAR M. JAMES DARMESTETER, 


Messieurs, 


Appelé par la confiance de votre illustre seert- 
tire au périlleux honneur de le suppléer, pour cette 
année, dans la tâche qu'il remplit avec tant d'auto- 
rité et d'éclat, j'ai un double appel à faire à votre 
bienveillance, عل‎ dois vous prier d'abord dene point 
juger ee que je vous apporte d'après l'idéal auquel 
vous ont accoutumés les années précédentes et de 
ne point vous rappeler en ce moment ces belles et 
larges revues, où vous retrouviez la main du savant, 
du philosophe et de l'artiste, et qui faisaient de ces 
séances annuelles une fête pour l'esprit. Je dois en- 
vous demander d'avance une large indulgence 
pour les lacunes et les erreurs involontaires qui 
pourront vous frapper dans ce rapport : car ma 
compétence personnelle ne setend qu'à une partie 
infiniment restreinte du vaste domaine, chaque jour 
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élargi, que vos études embrassent. J'ai essayé du 
moins de mériter eette indulgence_ par : un effort 
éonseiencieux à être aussi exact Pt aussi complet que 
possible, et par une volonté bien arrêtée! de n'épar- 
gaer à cela ni le temps ni هل‎ peine. Enfin il est une 
permission que vous m'accorderez sans aucun doute: 
si, au cours de cette revue rapide de vos travaux, 
vous avons à pnsser par des régions où l'accord 
scientifique ne règne pas, vous m'autoriserer, sui- 
väntune tmditioni dont. le respoct s'impose doubl 
ment àmon inexpérience, à ne pas prendre pa 
entre les systèmes et عم‎ pas abandonner le rôle 
de rapporteur pour celui d'arbitre. Au surplus, dans 
le plan, les limites et l'esprit de ee rapport, je n'ai 
eu qu'i appliquer fidèlement les prineipes si fermes 
et si sûrs quo M, Renan posait dans son rapport dé 
l'an dernier, et aussi à suivre les conseils qu'il a bien 
vouli depuis me donner personnellement et sans. Je 
sceours desquels je me serais senti trop au-dessous 
de ma tâche. 












Labondance destravaux de cette année rend cetta 
tâche particulièrement difficile pour un début. Per- 
mettezmoi ide résumer ici l'impression. qui ma 
semble se dégager de l'ensemble de eos travaux. La 
science, malgré son caractère théorique et tout dé, 
sintéressé, qui fait sa grandeur et sa valeur vraie, ne 
peutcependantsaffranchir desinfluences extérieures, 
qui tantôt la favorisent, tantôt l'entravent, et quel- 
quefois déterminentsa direction etlui tracent enmme 
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un lit.Or ilsemble queles événements qui se sont pro- 
duits dans l'Afrique da Nord, et ceux qui sont en voie 
dese produire dans l'Extréme Orient commencent à 
faire sentirleuraction surle mouvement etia direction 
des études orientales en France. Vous connaissez les 
causes qui à la fois fueilitent matériellement et néces- 
sitent moralement l'exploration scientifique de l'Afri- 
que du Nord. Cette exploration, commencée par 
l'initiative individuelle, va se poursuivre sans doute 
plus systématiquement, sous la haute direction de 
la Commission du Nord de l'Afrique, nommés par 
l'Académie des inscriptions et belles-letires, et il n'est 
guère douteux qu'avecles ressources que les Chambres 
n'hésiteront pas à fournir largement pour une œuvre 
de haute civilisation, quelques années de fouilles et 
de missions suffiront pour nous apprendre en gros ce 
que nous pouvons espérer trouver dans ce vaste do- 
maine sur lequel tant de eivilisations ont passé. Nous 
ne connaissons guère de l'Afrique que la couche su- 
perficielle, celle de l'Arabe, dont l'histoire d'ailleurs 
est encore loin d'être achevée: au-dessous de la 
couche arabe, par delà ها‎ couche romaine dont l'é- 
tade ne nous touche qu'indirectement; nous devons 
percer jusqu'aux couches punique et Hibyque. C'est 
là que doit porter tout l'effort. 11 faut s'assurèr si 
réellement l'antique Carthage a péri tout entière; لذ‎ 
fout recueillir au moins tout ce qui a pu échapper 
dans le reste de l'empire carthaginois et ee que-la 
période néo-punique peut nous laisser deviner de jn 
période ancienne, L'antiquité lihyque a été plus mal- 
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traitée encore, mais elle a du moins laissé des repré- 
sentants encore vivants dans cet immense monde 
berbère, épars de Ja Méditerranée au Soudan et de 
l'Atlantique à la vallée du Nil. Nous verrons aujour- 
d'hui même ce qui a été commencé dans علا‎ voie. 
D'autre part, la civilisation libyque , par ses origines, 
مد‎ confond sans doute avec celle de l'Égypte, dont 
la langue éclaire si vivement la constitution des dia- 
lectes berbères: ذا‎ la France n'a qu'à continuer l'œu- 
عمد‎ inaugurée par l'Institut d'Égypte et continuée par 
Mariette et par M. Maspero. Il y à donc tout lieu d'es- 
pérer que dans les années qui viennent l'orientalisme 
français fera beaucoup pour la connaissance de l'his- 
toire, des antiquités et des langues de l'Afrique du 
Nord. 

Des causes extérieures de même ordre amènent 
un réveil des études relatives à l'Extrème Orient, 
Chine, Japon, Indo-Chine. Une période nouvelle est 
sans doute à هل‎ veille de s'ouvrir dans ces études 
qui, sans être négligées, sont cependant restées 
comme à l'écart et constituaient, comme leur objet 

+ même, un monde fermé dans le ecrcle des études 
orientales. Cela tient sans doute avant tout au fait 
que l'Estrème Orient, dans son passé, a vécu d'une 
vie à part, sanslien apparent avec le reste du monde, 
sans action ni réaction sur l'Orient classique. celui 
des Aryens et des Sémites, le seul jusqu'ici qui 
nous ait intéressés directement, parce que c'est de 
Ji que nous venons, Mais quel qu'ait pu être hisole- 
ment des deux Orients dans le passé , cet isolement 
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cesse de jour en jour, et ceci nous impose lt néves- 
sité d'étudier avec un intérêt croissant ce monde 
encore si nouveau pour nous, «plein: d'inconnu et 
plein de périls. et qui cache en Jui une part de nos 
destinées. L'Orient classique nous attirait davan- 
lage, parce: qu'il contient notre passé : l'Extrême 
Orient a droit à présent à un intérêt égal, parce: qu'il 
contient notre avenir, L'isolement des deux mondes 
ail d'ailleurs toujours été aussi absolu que nous 
l'imaginons d'après ces derniers siècles? La Chine an- 
cienne, par exemple, n'a été fermée ni à d'inde , ni à 
jn Perse, ni aux Arabes. Rémusat et Julien ont mon. 
é tout: ce queja littérature chinoise peut nous en- 
seignersur le reste du monde ancien, sur l'ndo.ow 
particulier, À cette heure mème la constitution de 
l'épigraphie Gambodgienne jette un lien de plus: et 
des plus solides; entre les. deux. Orients : cette épi- 
graphie double, mi-argenne. mi-khmère, qui ne don: 
nera tout ce qu'elle contient que quand la scionce 
saura embrasser et combiner ses deux éléments 4 ln 
fois, vient prouver par un exemple qui vaut mieux 
que toutes les considérations abstraites, la nécessité 
de sortir résolument de l'Orient aryo-sémitique, si 
vaste et si captivant qu'il soit, et il faut que bientôt 
les études des deux ordres ne soient guère moins in- 
timement. liées que: peuvent l'être à. présent. les 
études aryennes et les études sémitiques.. 

Ainsi les mouvements historiques du présent com 
mencent à avoir leur retentissement dans la science 
du passé, qui en attend dés matériaux de plus en 
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plus riches et plus larges. Sans doute, l'histoire des 
études orientales dans ja passé nous. montre que le 
travail utile des diverses nations européennes n'a pas 
toujours été en raison directe des ressources, maté- 
viellesque les hasards de la politique offraient A leurs 
savants, Les orientalistes anglais se sont souvent 
Plaints que leur pays n'ait pas toujours suffisamment 
encouragé leurs eflorts et que sa contribution au pro- 
grès général des études orientales n'ait pas été en 
proportion avec l'immensité du rôle qu'il, joue en 
Orient; inversement, la plus belle époque peut-être 
de l'orientalisme allemand se place à un temps où 
l'action de l'Allemagne en Orient était infime ou 
nulle, et ee petit pays, le Danemark د‎ fourni à nos 
études quelques-uns. de ses plus puissants ouvricis. 
La condition première et essentielle, c'est l'existence 
dans le public de sympathies scientifiques: sans elles, 
les ressources les plus riches seront stériles, Mai 
n'en est pas moins vrai que là كمع تاه‎ sympathies exis- 
tent, comme ici, à si faible degré que. ce soi 
causesextérieures peuvent beaucoup pour le dévelop- 
pement de la science: sans la conquête française. en 
Égypte, l'Europo n'aurait pas eu Ghampollion; sans 
la conquête de Cochinchine, nous ne verrions pas se 
eréer en ce moment lépigraphie du Cambodge. 











, La Société asiatique, durant l'annéo qui vient عل‎ 
s'écouler, a été cruellement éprouvée : elle a perdu 
deux membres nationaux et quatre membres étran- 
كمي‎ M. le président de la Société a déjà, avec l'au- 
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tovité qui lui appartient, rendu un digne hommage 
À la mémoire de notre doyen d'âge, le baron Guer- 
vier de Dust, Dernier survivant du groupo de 
nos membres fondateurs, le nom de M. Guerrier de 
Dumast restait sur notre liste comme le dernier sou- 
venir de cette noble génération de 182, dont l'en- 
thousiasme et la force d'espérance ont seuls pu eréer 
et faire durer le mouvement dont nous sortons. Au 
eours des soixante années qui se sont écoulées depuis, 
la Société a pu passer par bien des phases et, comme 
la science elle-même, changer d'esprit et d'ambition; 
mais en se séparant lentement des illusions littéraires 
de هل‎ première heure, elle n'a pas oublié tout ce que 
le mouvement sévère qu'elle représente a puisé de 
foree au début dans ees illusions, et elle ne voit pas 
trancher sans émotion le dernier fil par lequel elle 
touchait encore à ses origines. 

M. Auguste Cherbonneau est, après M. de Slune, 
Thomme qui a le mieux connu l'arabe d'Algérie. 
Élève de Reinaud et de Caussin de Peresval, tour à 
tour professeur d'arabe à la chaire publique de Con- 
stantine et dans la Medresseh de cette ville, direc- 
teur du collège arabe-français d'Alger, rédacteur-en 
chefdu journal officiel en langue arabe, le Mobacher, 
enfin inspecteur des écoles musulmanes d'enseigne- 
ment supérieur, il avait fait toute sa carrière en Al- 
gérie, quand, atteint de nostalgie, il revint en France 
en 1879 pour remplacer M. de Slane à. la chaire 


١ Jourral asiatique, séanen du و‎ février 1883, ٠ 
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d'arabe vulgaire à cette école des langues orientales 
vivantes; d'où il était sorti trente-cingans auparavant. 
Muis le climat de France se trouva trop dur pour 
cet enfant d'adoption de l'Algérie, et il suivit bientôt 
M. de Slane. Presque toute son activité de savant, 
modeste et discrète, a été consacrée à la tâche utile 
de fondre, par l'enseignement, l'élément français et 
l'élément arabe en Algérie. Il a publié dans cette vue 
un grand! nombre: de livres élémentaires, entre 
autres deux dictionnaires, arabe-français et français- 
arabe : il a‘travaillé également à l'avancement de la 
science pure par des travaux originaux dans le Jour- 
nal asiatique et dans la Revue de la Société d'aréhéo- 
logie de Constantine ; il est, avec MM. Rénier et le 
général Creuly, un des fondateurs de cette société qui 
4 tant fait pour l'exploration épigraphique de 'AI- 
عع‎ orientale. Son ‘dernier ouvrage est un dic- 
tionuaire géographique, en voie de publication dans 
là Revue de géographie! qui donne la nomenclature 
arabe et kabyle de l'Algérie. 1 

Avec Reinhart Dozy, professeur d'histoire à l'Uni- 
versité de Leyde, lorientalisme européen a perdu 
l'un de ses maîtres. M. Barbier de Meynard, dans 
une de nos dernières séancos?, a résumé et apprécié 
devant vous l'œuvse immense de l'illustre arabisant 











١ Janvier 1843 et mue. Le dernier volume du la ممما‎ des So- 
cités savantes contient deux. inscriptions historiques de 1541 et 
de 1762 publiées par lui (1882, pp. 57 et 307). 

Fe PE EH RTS 
notice publiée dans la eva critique du قد‎ mai, par son digue élève, 
M. de Gosje, 
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mieux que je ne saurais le faire, Éditeur infatigable. 
lexicographe sans égal, il a laissé surtout -sa trace 
dans l'histoire des Arabes d'Espagné, qu'il a créée et 
constituée tout entière. Peu de savants ont réuni au 
même: degré l'étendue d'érudition, Ja précision اه‎ 
l'enchaînement du raisonnement, la sûreté et la 
puissance de l'esprit de combinaison s'exerçant sur 
de grandes masses, Dans son mémoire sur les Jerné- 
lites à la Mecque, il a montré qu'il possédait aussi celte 
l'imagination créatrice qui n'est pas moins né- 





sorte d' 
cessaire au savant qu'au poète. Lu perte de Dory 
a été vivement ressentie dans notre pays, où il comp 
ait beaucoup d'amis, auquel lé rattachaient des sou- 
venirs lointains d'origine, et dont il a emprunté la 
nngs dans da plupart de ses écrits originaux. Le 
congrès des orientalistes qui va se réunir à Leyde en 
septembre prochoin, et dont Dory était le président 
désigné, s'ouvrira sous une impression de deuil. 
Une mort prématurée nous a enlevé deux autres 
membres étrangers, Edward 41. Palmer et Arthur 
0. Burnell. Edward Palmer, professeur dé persan à 
l'Université de Cambridge, était le type de cette 
classe de savants, si bien représentée en Angleterre, 
pour qui la seienes est une forme de l'action. Aussi 
at-il à la fois laissé sa marquesdans la science et 
son nom dans l'histoire de son pays. Javait au plus 
baut point le génie de la pratique linguistique : 
une langue était pour lui, dit un de ses amis, ce 
qu'un instrument nouveau est pour Tinstinet d'un 
musicien bien doué, إل‎ avait vécu des années sous 
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la tente des Bédouins dansses fameuses explorations 
du désert de Sinaiet nul n'a mieux possédé que lui 
dans toutes leurs nuances les dialectes des tribus du 
désert, L'œuvre principale qui restera de’ lui estsa 
belle traduction métrique du Divan de Beha-eddin 
et surtout son « Désert de l'Exode » qui, à défaut de 
sa mort, suffirait à éonserver son nom, 

Arthur Burnell, mort le 12 octobre 1883" à l'âge 
de quarante et un ans, était de la race des Cole- 
brooke, Entré dans le civil service à vingt ans, il 
trouva moyen de mener de front vingt années durant 
le travail absorbant de ses fonctions administratives 
ét judiciaires et un labeur écrasant d'érudit, Nul in- 
dianiste de nos jours n'a mieux connu l'Inde entière, 
aryenne, musulmane et dravidienne, et il l'a connue 
en ellemême et face à face et non à travers des 
livres + aussi nal peut-être n'a mieux compris les 
tonditions de la recherche scientifique dans l'Inde. 
لآ‎ sentit que l'heuré des systèmes était passée’ où 
n'était pas eneore revenue et que l'étude approfondie 
ot honnête des faits, et de tous les faits, était le 
seul moyen de sortir des généralisations vagues où 
flotte! encore lhistoire de la littératurar indienne, 
Aussi, droit, littérature védique, grammaire, paléo- 
graphie, histoire proprement dite, il a renouvelé 
tout ce qu'il a touché par la richesse des faits qu'il 
mettait au jour et ln nouveauté et l'étendue: des 
aporqus qui se dégagesiont d'eux-mêmes du matériel 








V Vohr Wallet Besant, The Life and Achievements of Elan 
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par lui exhumé. Le dravidien lui a donné le secret 
de l'histoire de Säyana, le restaurateur du brabma- 
misme au moyen âge; le tamoul ui a Gt retrouver 
l'école Aindra et sa grammaire logique, antérieur 
à l'école algébrique de Pänini, dont il a suivi 
l'action dans lnde aryenne, dans l'Inde dravidienne 
et hors de l'Inde. Il a eréé tout entière la 

phie de linde du Sud. Si la valeur du savant doit 
s'apprécier par le nombre de faits nouveaux et au- 
thentiques quil. met au jour, mul, de notre temps, 
n'a mieux mérité des études indiennes ; d'autant plus 
que sa carrière de savant, telle qu'il se l'était tracée, 
a été toute d'abnégation et de sacrifice. Esprit ardent 
et enthousiste, ce n'est point par l'absence d'esprit 
philosophique qu'il avait renoncé aux systèmes, mais 
par l'ascendant d'une philosophie plus haute qui, 
lui montrant la vanité des théories à l'heure pré- 
sente, lui ordonnait comme un devoir de sacrifier 
de savant à هل‎ recherche solide et obscure, 
Ainsi, dans ses dernières années, ayant reconnu que 
les bibliothèques du sud de l'Inde contiennent des 
trésors littéraires que le nord, seul exploré jusqu'ici, 
ne contient plus, il conclut que la première chose à 
faire était de cataloguer le sud, et il se mit à l'œuvre: 
il choisit Ja bibliothèque la plus riche, celle qui sem- 
blait devoir présenter le plus de spécimens de toute 
ja littérature , celle du palais de Tandjor; de là, le 
catalogue de ces douze mille manuserité, œuvre 
étonnante de clarté, de précision, de patience, qui 
le tua, لآ‎ revint languir en Angleterre et mourir. Il 
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laisse en manuscrit un dictionnaire des termes em 
pruntés par l'Europe à l'Inde, entrepris avec la col. 
laboration du colonel Yule, C'estau fond, sous forme 
de lexique, toute l'histoire des rapports de l'Inde 
avce l'Europe. Burnell n'a pas eu, parmi je grand 
public; ja réputation à laquelle il avait droit, mais 
l'historien futur des études indiennes rencontrer 
son nom à chaque past. 

M: Mae Douall, professeur à Queen's College, à 
Belfast, ancien élève de l'Université d'Édimbourg, 
fût appelé en 1847 À y remplacer Brunton à la 
chaire d'hébreu. I ne put même prononcer sa leçon 
d'ouverture : ayant embrassé les principes de l'église 
libre (Free Church) à l'époque du schisme qui 
en 1843 divisa l'église d'Écosse, le parti dominant fit 
rvivre contre lui des lois d'exception religieuse qui 
Staienttombées en désnétude depuis un sièéle, nt son 
cours fat suspendu avant d'étre ouvert. Le collège 
de Belfist, 4 sû fondation, on 1849, lui offrit ln 
chaire de classiques: il ÿ joignit pendant plusieurs 
années ملا‎ cours dé sanserit et d'hindoustant poim 
les candidats au civil service. Pendant trente ans il 
exérça sur هل‎ diréction générale de l'enseignement 
une influence profonde et il est عل‎ premier qui ait re- 
présenté en Irlande l'esprit et les méthodes de la 











+ Athmeun, 38 octobre (article de M. Rowtji jewamy， an جه‎ 
tobra et 4 novembre [articles de MM, Max Müller et E, Nicholson). 
Sur les principaux ouvrages de Burnell, voir les til de M, Bars 
dans La eue critique (18734n° 443 1874, n° 13213 1875, n° 34- 
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critique historique. De catte carrière, toute const 

crée à l'enseignement, il ne reste que peu de traces 

écrites, sa leçon d'ouverture et quelques articles dans | 
le journal de la Société asiatique anglaise, M. Mac 

Douall lisse un volume inédit sur les légendes et 

les mythes du moyen âge qui se rattachent à l'Orient, 

qui paraîtra par les soins de sa veuve}. 


Avant d'entrer dans le détail des travaux spéciaux 
de chaque branche de l'orientalisme, je dois parler 
de quelques faits et de quelques œuvres qui inté- 

ressent plusieurs de ces branches à la fois. 

L'enseignement des choses de l'Orient s'est enrichi 
d'un nouvel organe par هل‎ fondation d'une école 
d'archéologie, instituée dans cet Orient en raccourci 
qui appelle le Musée du Louvre. Nos études y 
seront représentées par des cours de démotique, ول‎ 
droit égyptien, d'archéologie égyptienne, d'assyrien 
et d'épigraphie sémitique. Quelques critiques assez 
vives.ont été portées contre cette création, à laquelle 
of a reproché de faire double emploi avec des enwei- 
gnements déjà existants et d'augmenter la dispersion 
de notre enseignement. supérieur, déjà si grande 
pour un publie si restreint, L'expérience dira quelle 

1 The Wodkly Northera Hhig, Belfast, 3 mars 18834 Tie Seotr 
Signalons iles belles biographies de M. de Laagpérie, par 


Bergeron ttte premier volume de ses ere, Paris; nt, 
Jabn Muir par M. art, dau Le Bali de La Socidé de 
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st ln valeur de ees critiques; nous devons en tout 
ess saluer cette eréation comme un symptôme heu- 
reux de l'intérêt qui s'attache. à nos études, et rendre 
hommage à la préoccupation très scientifique qui l'a 
inspirée, celle de favoriser l'étude directe et concrète 
des monuments, et de développer dans le haut ensei: 
gnement l'habitude des leçons de choses. 

L'Histoire de l'art antique, de M, Perrot!, semble 
destinée à marquer une date dans le développement 
de ln science créée par Winekelmann et Oufried 
Müller, Bien que, dans la pensée et عل‎ plan de 
M. Pervot, l'histoire de l'art grec soit le centre مله‎ 
cœur de l'ouvrage, comme l'art grec lui-même 
est lé centre et le cœur de l'art antique, cette histoire 
a pour introduction nécessaire une histoire de l'art 
oriental, dont l'art grec est l'épanouissement et la 
fleur, Cette large place donnée à l'Orient dans une 
œuvre destinée avant tout à la Grèce, fait mesurer 
la révolution qui s'est produite durant les cinquante 
dernières années dans la connaissance et l'intelli- 
gence de l'art ancien. Otfried Müller avait pressenti 
les rapports étroits qui unissent l'art grec à l'art 
oriental; mais l'insuflisance du matériel à sa dispo- 
sition enfarma en fait dans un monde grec incom- 
امام‎ et mutilé, réduit à la période classique, et fem- 
péclia par suite de se rendre un compte exact de 
la mature et de l'étendue de cés rapports. Depuis sa 
mont, l'exploration de l'Égypte dans ses coiches plus 
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anciennes et plus profondes, ja découverte des anti- 
quités d'Assyrie, de Chaldée, de Phénicie, de Chypre, 
d'Asie Mineure, de Ja Grèce archaïque, ont jeté dans 
la question une telle nuée de données nouvelles que 
Thistorien de l'art ancien est à présent entravé par 
la richesse des documents comme il l'était autrefois 
par leur pauvreté. 

Mais l'accumulation des faits, tout en rendant une 
synthèse plus difficile, en rend la nécessité plus im- 
périeuse. C'est cette synthèse que M. Perrot a tentée, 
et il a commencé de nous présenter dans Un tableau 
d'ensemble l'art des quatre ou cinq civilisations qui 
précèdent et préparent l'éclosion hellénique!. Le pre- 
mier volume donne l'histoire de l'architecture funé- 
raire religieuse, civile et militaire, de la sculpture, 
de la peinture et de l'art industriel. C'est l'architec- 
ture funéraire ét religieuse qui remplit presque tout 
le volume, car Ia tombe et le temple sont l'œuvre 
de prédilection de l'Égypte et les seules où elle ait 
mis je sceau de l'éternité. L'auteur fait ressortir, 
d'après les recherches de M. Maspero, les rapports 
intimes de l'art de l'Égypte avec ses croyances, et 
comment ses idées sur la destinée de l'âme après la 
mort ont donné à l'architecture funéraire son carac- 
tère et sa forme et produit celte statuaire, si réaliste 
et si vivante, mais si bornée dans son idéal. Toute 
la partie technique du sujet est traitée avec un soin 

1 Le premier volume a aa traduit eo allemand par M. Pictch- 


an sous le patronage de ML Eher Traduction anglaise, par 
M Armstroog- 
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ticulier, avec l'aide d'un homme du métier, 
M. Chipiez, bien ‘connu par ses beaux travaux sur 
les origines de l'architecture grecque. Le second 
volume est consacré à l'art de Chaldée et d'Assyrie; 
cet art, à l'inverse de l'art égyptien, n'a presque rien 
laissé de la tombe, peu de chose du temple et est 
tout entier en palais. M. Perrot a rassemblé tout ce 
qui reste de l'architecture funéraire de Chaldée, 一 
celle d'Assyrie a absolument disparu; — il restitue 
le temple assyrien, si différent du temple égyptien, 
celui-ci étalé en longueur, celuidà se développant 
tout en hauteur à la recherche du ciel; il rétablit 
dans le palais assyrien le rôle de la voûte, prototype 
de l'art byzantin. لآ‎ montre comment l'absence de 
l'étude du nu a donné à la seulpture assyrienné, 
malgré son mouvement plus puissant, un caractère 
de convention plus marqué qu'en Égypte; enfin il 
reconstitue, à l'aide des découvertes de M. de Sarzee, 
les périodes de l'art chaldéen. Tel est dans ses débuts 
cet ouvrage qui, une fois achevé, sera probablement 
le monument le plus vaste élevé jusqu'ici à l'histoire 
de l'art. Sans doute, sur un terrain aussi neuf et 
aussi incessamment renouvelé, le progrès de la dé- 
couverte, le progrès même amené par cette synthèse, 
la rendra bien vite incomplète. Mais M. Perrot n'a 
pas visé à être complet; il n'aurait pu l'être d'ailleurs 
dans l'état présent, qu'aux dépens de l'unité et de 
la proportion de l'œuvre, car les proportions de 
bien des chapitres seraient déterminées par Le hasard 
dés documents qui sont s0usiln mais À cette heure, 
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et non par les rapports réels des choses. Mais les 
grandes lignes ont été tracées, et les découvertes du 
dernier deini-siècle sont assez nombreuses et portent 
sur assez de points essentiels pour que l'on puisse 
croire, sans trop: de témérité, que pendant .long- 
temps les découvertes nouvelles ne feront guère que 
remplir les cadres sans les faire éclater. 

Dans es même ordre d'études d'archéologie com- 
parative, qui prend un développement si considé- 
rable; nous avons à signaler les vues ingénieuses et 
suggestives proposées dernièrement par M. Heurey. 
M. Heuzey pense que les rapports signalés entre l'art 
phénicion et l'art grec archaïque ne doivent pas tou- 
jours d'interpréter par un emprunt de la Grèce à la 
Phénicie, que l'art gree a commencé de très bonne 
heure à réagir sur l'Orient et que souvent telle sta- 
tuctte phénicienne, où l'on voit l'original de séries 
grecques archaïques, est en fnit une imitation du 
grec. Cette notion de l'action en retour de l'art grec 
rehuittue est un nouvel élément dont l'archéologie 
gréco-orientale devra tenir compte dans la suite : il 
ya là une considération qui complique. sans doute 
la recherche et rendra plus difficiles les élassifications 
systématiques, mais la vie, et surtout li vie histo- 
rique, est rarement une chose assez simple pour 
entrer dans le moule de formules rigides et uni- 
formest, 
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M. Lenormant a continué la grande édition de son 
Histoire ancienne de l'Orient. Le troisième, volume, 
paru cette année, est consacré à la civilisation égyp- 
tienne. M. Lenormant nous fit connaitre, avec sa 
clarté ét sa largeur habituelle de touche, lu constitue 
tion sociale du peuple, l'organisation administrative, 
les lois, l'industrie et le commerce, les mœurs, la 
littérature: il donne l'histoire de l'écriture égyptienne 
et de son déchiffrements décrit la religion, le eulte 
des dieux, laculte des morts; fait enfin, principalc- 
ment d'après le livre de M, Perrot, l'histoire de l'art 
égyptien. 

Je eiterai ici, bien que n'éunt pas l'œuvre d'un 
orientaliste, l'Histoire des anciens peuples de l'Orient, 
deM: Louis Ménard, comme ua symptôme du mou- 
vement.qui se fait pour introduire dans l'enseigne 
mont courant les résultats de la science. moderne, 
G'est un résumé clair et intéressant, fait en général 
d'après de bonnes, autorités. Je عمتست‎ seulement 
que ce volume de 680 pages sur l'histoire d'Assyrie, 
d'Égypte et de Perse ne déroute un pou les élèves du 
cours de sixième, en vue desquels il a été écrit. Il 
semble quedans l'enseignement on ne suit pas encore 
arrivé trouver la juste mesure dans laquelle ف‎ qu'il 
peut yavoir de certain dans les résultats de l'orienta- 
lime moderne doit entrer dans le courant de l'en- 
seignement classique. La faute en est moins aux vul- 
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garisateurs qu'aux programmes. Si l'histoire anciénne 
doit continuer à faire partie, comme à présent, de 
l'enseignement élémentaire, il y a moins de danger à 
rester, comme par la passé, dans les lignes de lhis- 
toire à la façon d'Hérodote, la seule que lés lycéens 
aient besoin de connaître pour comprendre les au: 
teurs elassiques qu'ils étudient, et Ja seule qu'ils ren: 
contreront au cours de leurs études littéraires, 
qu'à troubler leurs idées avec les enseignements, né- 
eessairement vagues ou hypothétiques, d'une histoire 
qui est en voie de se faire et qui est encore matière 
de recherche et de controverse. La place, véritable 
d'une histoire ancienne selon la science est au terme 
des études secondaires et non au seuil : car c'est alors 
seulement que l'esprit de l'étudiant est assex formé 
pour saisir la portée exacte de cet enseignement et 
pour y trouver intérêt, Nos lycéens de sixième peu: 
vent, sans inconvénient, ignorer les cunéiformes et 
Fhistoire d'Assur-nazir-pal ou d'Amenhotep, qua 
trième de nom. 

Dans l'ordre de recherches inauguré pur Pictet, 
une grande partie du livre de M. Piétrement sur 
l'histoire du cheval * intéressera tous les orienta- 





1 Pour Thisloirs générale des études orientales, vor James Dar: 

sueseter, De La part de la France dans les grandes découvertes de 
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listes. M. Piétrement réunit, avec une abondance 
qui épuiso à peu près le sujet, tous les documents 
relatifs à l'histoire du cheval dans l'Inde védique , 
مسلاا‎ avestéen, l'Égypte et l'Arabie ancienne, chez 
les Assyriens et chez les Hébreux. M. Piétrement 
estavant tout naturaliste :il reproche avec raison aux 
philologues leur ignorance des faits positifs, une des 
causes les plus fréquentes de leurs erreurs philolo- 
giques; mais il tombe parfois dans l'excès inverse et 
imposé aux textes, au nom de l'histoire naturelle, 
des sens dont. ils pourront difficilement s'accom- 
moder, Son livre n'en sera pas moins précieux 
pour An philologie, qui comprendra, mieux, après 
ir la les textes qu'il passe. en revu, ai 

stoire des échanges de la ci 
cienne. IL mest pas indifférent pour l'orientaliste 
d'apprendre, par exemple, que l'usage du cheval 
chez les Hébreux n'a commencé qu'avec la royauté, 
et que les Hindous ont emprunté des Grecs, après 
Alexandre, l'usage du mors, nom et chose !, 





Les études de linguistique indo-curopéenne sem- 
blent reprendre, aprésun moment d'arrêt, M. Henry, 


Ali = dr Road tin 083 pe 13 
Pour l'aire de la botanique, voir Fournier, Origine des plantes 
cultivées (Journal des Sarants, 18834 p. 106-113, 188-1941 mr 
seignements sur les sources chinoises, indiennes et persancs de cette 
isoire). 
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dans une thèse consacrée à l'étude. de l'anslogie!, 
spécialement en grec, met en relief, dans une intro- 
duction très nourrie, le rôle considérable de l'ana- 
logie dans la constitution de la langue indo-curo- 
pécnne, dans la formation desthèmes et des flexions. 
Dans ce travail considérable, l'auteur fait preuve 
d'une érudition linguistique étendue et sûre, et d'une 
intelligence profonde des questions soulevées dans 
les dernières années par le renouvellement. des mé- 
thodes d'analyse philologique. C'est la première fois 
que le rôle de ianalogie dans la langue a été étudié 
etmis en lumière d'une façon aussi large, et iLy a là 
une voie de recherches aussi intéressantes pour ja 
philosophie du langage qu'utiles pour la science pra- 
tique; car l'analogie est le principe destiné à contre- 
balancer les excès de logique de l'école phonétique, 
comme elle est dans هل‎ réalité même des faits la force 
qi limite l'action phonétique ?. 

Dans ses Nouveaux aperçus sur le vocalisme indo-eu- 
ropéen?, M. Regnaud prend position à la fois contre 
l'ancienne théorie de Bopp, qui calque le vocalisme 
indo-européen sure vocalisme du sanscrit, et contre 


١ Étules sur analogie ex général ct sur les formations amalepiques 
ile la langue grecque. Lille, Danel, 1883, ما نر‎ pages grand in8' 
M. Henry a pablié aussi d'ingénienses considérations ar la nature 
ب‎ l'origine de La flexion indo-caropéenne dans je Mason de Lou- 
vins 1884, pe 436437. 

3 Pour ia grammaire générale, ignalons une brochure pleine de 
faits de M. Lucien Adam, Le genre anr la diserses langues. Pari; 
Maisonneuve, 1883, 35 pages “قم‎ 

* Paris, Vieweg, 1883, 34 pages in" 
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les théories de la nouvelle école, représentée en 
France par MM. de Saussure et Haveb!, qui fait la 
part beaucoup plus large au vocalisme européen. La 
thèse principale de M. Regnaud, qui en cherche la 
confirmation dans la déclinaison des thèmes indo- 
européens en u, ,أ‎ ra c'est quelles voyelles sanscrites 
äu, 13, r descendent par contraction et afftiblisse- 
ment des articulations ava, aya, ara. I faut attendre 
la démonstration plus complète que-M. Regnaud 
nous annonce pour porter un jugement définitif sur 
cette thèse, qui soulèvera sans doute qüelque oppo- 
Sition si l'auteur entend la donner dans toute la gé- 
néralité des termes; et ne veut point reconnaitre en 
sansérit ni en indo-européen un uni un i primitif. 

Dans ia philologie de l'Inde moderne nous ne 
rencontrons que l'étude de MgGoncalves Cardoso 
sur la langue de Goa, dialecte du Mahratte. 


Dans le domaine des études indiennes, l'événe- 
ment capital de l'année est l'achèvement du grand 
ouvrage de M. Bergaigne surla Religion védique*. L'on 


2 Voir dans ia Fev critique, 188, LI, p.63, les oberyations 
de M, Have sur Le remarquable opuscule de ML. Maurice Bloorfield, 
Final as before sons in seshrit (sur Ja duplité de traitement et 
loigine de ar Goal anserit, so Iaaarmant en > où en 0, selon 

ul présente ua ancen er ou nn ancien os}. 
Fa En de ES dans la déclinaison des مسقلا‎ in 
ddoeuropéens en أ‎ nr, tqnetint connexer, Paris, Vieweg, 35 pages 
ins. 

2 Balletin de La Soci académique indo-chnose, 1883  Pe 39-44 

3 vob ,درط دصي "قو‎ 307 pages, Park, Vient ١ 
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peut à présent se faire une idée exacte de cette œuvre 
considérable, dont le premier volume , il y a six ans, 
avait produit tant de trouble chex In plupart des eri. 
tiques, et qui est l'efort le plus puissant tenté jus- 
qu'ici pour embrasser l'ensemble du système védique. 
C'est, en réalité, non pas une exposition. systéma- 
tique de la religion védique, mais un index des idées 
védiques. M. Roth avait commencé le débrouillement 
du Rig par lé rapprochement des différents emplois 
de chaque mot; M. Bergoigne le poursuit par le rap- 
prochement des différentes formes de chaque idée. 
Il commence par passer en revue les divers éléments 
de In mythologie védique, considérée d'abord dans 
les phénomènes naturels, puis dans le eulte, qui en 
est une représentation symbolique destinée à en ame- 
ner la reproductiong il considère ensuite les dieux 
guerriers, dont Indra est le type, qui luttent contre 
le démon pour la conquête de la lumière et des eaux; 
enfin les dieux souverains, tels que le Ciel-père, Va- 
runa, Mitra, les Âdityas, qui, à l'inverse d'Indra, 
sontconsidérés, non comme des dieux quiont à lutter 
contre le mal, mais comme les maîtres universels, 
les ordonnateurs du monde, les fondateurs de la loi, 
Les divisions secondaires de ces trois groupes d'élé- 
ments sont complexes à l'infini: par exemple, les 
éléments mythiques se divisent en éléments mâles et 
éléments femelles, c'est-i-dire éléments traités dans 
la mythologie comme personnages mâles ou comme 
personnages femelles : les éléments mâles étant le 
ciel, le soleil, l'éclair, et dans le sacrifice Soma; les 
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éléments femelles étant la terre, l'aurore, la nuit, ln 
nude, et dans le culte l'offrande et la prière; chaeun 
de ees éléments, à son tour, est susceptible de plu- 
sieurs formes ou désignations mythiques : il ÿ en a 
qui se confondent entre eux, ily en a qui se déd 
blent et qui se multiplient. Les relations entre-croi- 
sées de tous ces êtres donnent naissance à un nom- 
bre infini de formules, pour chacune. desquelles 
M. Bergaigne donne tous les textes où il les trouve 
ou qui peuvent s'expliquer en les y retrouvant, Son 
livre est un répertoire de dis mille citations, — à 
peu près tout le Véda, — classées sous un certain 
nombre de chefs. La chose manifeste qui ressort de 
cette vaste confrontation, cest que les idées des 
poètes védiques sont infiniment plus complexes que 
les traductions antérieures ne le feraient croire. Là 
est la différence capitale entre l'interprétation de هل‎ 
grande école fondée par M. Roth et l'interprétation 
de M. Bergaigne, Pour M. Roth, quand le poète 
ditune chose, il pense une chose; pour M. Bergai- 
gne, مع لز‎ pense plusieurs; pour M. Roth, un phrase 
védique est l'expression d'un mythe, ot ja seule ques- 
tion est de retrouver ce mythe; pour M. Bergaigne, 
une phrase védique est un groupe d'allusions À uno 
série demythes parallèles, De là une grave différence 
dans ja lexicographie des deux écoles, Le poète qui 
voit plusieurs ehoses dans un mot aura des har- 
diesses de style, des impropriétés d'expression, qui ne 
s'expliquent que par la multiplicité des images qui 
flottent devant ses yeux. Mais dans ها‎ recherche in- 
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stinctive d'un sens naturel et d'un sens unique, letra- 
ducteur de l'école de M. Roth est involontairement 
amené à donner des entorses au sens des mots, ot à 
leur prêter des valeurs qu'ils n'ont jamais eues; un 
des services les plus considérables ct les plus certains 
rendus par M. Bergaigne est d'avoir montré par des 
exemples nombreux et coneluants qu'il n'y a pas, en 
règle générale, à créer des sens védiques ; qu'un mot, 
dans la langue du Véda comme dans toutes les lan- 
gues, a qu'un sens, et que la solution du problème 
védique est une question de psychologie plus quede 
grammaire. M. Roth écrivait dernièrement. qu'il 
faudra Jongtemps avant que l'on ait du Rig Véda 
traduction comme l'Homère de Voss: on peut ass 
rer que cette traduction n'existera jumais, parce 
Véda ce qui rend Homère انها‎ 
sible et intelligible à des modernes ; lu simplicité de 
ja pensée, M. Bergaigne, qui nous fait espérer une 
traduction nouvelle du Rig, ne se dissimule pas que 
eatte traduction ne pourra guère offrir: de sens 
qu'aux initiés et avec le texte sanserit sous les yeux. 
Nous voilà loin de l'idée que l'on se faisait, il y a 
cinquante ans, de la poésie des Védas, ectte. poésie 
primitive de l'humanité, Cette idée, qui este sera 
longtemps encore populaire, faisait déjà. cependant 
quelquesinerédules: M.Barth, dans son beau livresur 
les religions de l'Inde, faisait ressortir Je caractère tout 
sacerdotal de cette potsie et l'élaboration profonde 
dont elle porte la trace dès ses textes les plus anciens, 
et se refusait à y voir «l'œuvre de pasteurs primitifs, 
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célébirant leurs dieux tout en menant paitre leurs 
troupeaux. » M. Whitney, dans un article récent 
estencore plus catégoriqué 
en grande partie, une pos 
corporation poétique, analogue aux Meistersænger 
de l'Allemagne, « un rapiéçage de lieux communs ra- 
jeunis par des allusions mystiques et inexplicables, 
des conceti trés par les cheveux, une phraséologie 
pénible, qu'il est 
sant un sens suivi, paree que cet élément y faisait 
défaut dis le commencement. » Le livre de M. Ber- 
Saigne est la démonstration en trois volurnes de ces 
Vues. I ne fut pas se dissimuler que, dans cette con- 
eeption les Védus perdent beaucoup de l'autorité su- 
prème et comme sacrée dont هل‎ science les av 
d'ibord investis, et il n'est plus possible d'y voir la 
confssion d'une humanité naissante, L'histoire de 
la pensée indo-européenne se détache du joug de 
la poñsée indienne, à pou près de la même façon 
qu'à ها‎ même heure l'histoire des langues aryennes 
se dégage du joug du sanserit. Les Védas et le san- 
sorit ne sont plus que هل‎ pensée et la langue de l'Inde 
proprement dite et non, comme on semblait le eroire, 
los témoins presque directs de la période d'unité. 












١ Le Prétendn énathimme da Vida, Revue des religions, LV, 
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Muis il y aurait danger, après avoir exagéré la va- 
leur des Védas, à trop les rabaisser à présent, Ils n'en 
gardent pas moins une valeur considérable non seu- 
lement pour l'histoire propre de l'Inde, mais même 
pour l'histoire générale de la penste aryenne. لآ‎ est 
bien vrai qu'ils sont l'œuvre de théologiens raffinés 
et de pédants en poésie, qui sont les ancêtres légi- 
times des pandits de l'école classique, mais ils raf- 
finent sur des formules et des idées très simples, ve- 
nues d'une période plus primitive. Ce sont ces élé- 
ments plus simples et plus anciens qu'il s'agit à pré- 
sent de dégager sous le fatras du rituel mystique. 
M. Bergaigne n'a pas entrepris cette œuvre, qui 
n'entrait pas dans son plan : il a déclaré d'avance ex- 
pressément qu'il ne voulait pas, au moins dans ce 
livre, faire l'histoire même de la pensée védique, 
mais simplement en constater les formes: il fait In 
statique, non ln dynamique du Védisme, Aussi 
il rigoureusement enfermé dans l'enceinte du Rig 
n'a pas recouru un seul instant aux mythologies 
sœurs de l'Iran et de l'Europe, ni même aux Brab- 
manas et aux dérivés du Véda. Cette limitation vou- 
lue a sans doute ses avantages ot sans elle M. Ber- 
gaigne ne serait peut-être pus arrivé à reconnaître 
et à établir d'une façon aussi nette l'unité d'esprit et 
de conception ذل‎ Rig dans toutesses parties et l'éga- 
lité parfaite avec laquellele raffinement théosophique 

toute la collection des dix mandalas. Mais 
cett méthode offre aussi dé graves dangers que 
M. Bergaigne a été le premier à signaler: à se tenir 
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ainsi cloïtré dans le Rig Véda, l'interprète, dominé 
par sa pensée et par l'atmosphère où elle s'est habi- 
tuée à vivre, court le risque de chercher des raffine- 
ments dans des formules très naturelles et d'être plus 
védique que les Védas, 11 Jui arrive de perdre le béné 
fice d'idées simples et d'indications historiques pré- 
cieuses, qu'il transforme en subtilités mystiques et 
qu'il lui sera bien difficile de retrouver quand il sa 
gra de faire l'histoire intérieure et extérieure du 
Védisme. Mais le livre de M. Bergaigne, malgré l'ab- 
senc, et peut-être à cause même de l'absence de 
toute préoccupation historique, est هل‎ meilleure pré- 
paration pour rendre cette histoire possible ; il عل‎ 
blaie le terrain en écartant tacitement les idées an- 
eiennes sur l'antiquité prodigieuse du Rig: une œuvre 
telle que le Rig, dans l'état où nous la trouvons, 
suppose un développement qui doit nécessairement 
avoir laissé sa trace dans l'œuvre qui le résume, et 
la conviction s'impose qu'une analyse dirigée dans 
ce sens fera décidément entrer les Védas dans مل‎ 
classe des monüments historiques. Vous me par: 
donnerez, Messieurs, de m'être étendu si longue- 
ment sur un livre qui est une des œuvres les plus vi- 
goureuses que les études indiennes aient produites 
depuis longtemps et qui marque une époque dans 
l'histoire de l'interprétation védique. 

Dans le domaine védique nous avons à signaler 
unéautre étude d'un caractère tout différent: c'est 
un travail de ML Jean Kirste sur les Prâtiçäkhÿas du 
Rig Véda, M. Kirste a recueilli dans ces Prâtiçä- 
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khyas tous les documents relatifs à un certain nombre. 
de térmes techniques de sens indécis!, dont il a 
déterminé la valeur par une analyse des indications 
des textes, combinée avec celles de la phonétique 
physiologique*, 

Dans jn littérature classique nous rencontrons la 
seconde édition de la traduction de l'Hitopadeça de 
M. Lancereau , accompagnée del'indication des sour 
ges et des parallèles que présente ذا‎ littérature des 
contes et des fables, M, Regnaud a publié et traduit un 
recueil de stances sanscrites, formé par Ch. d'Ochoa 
ct conservé à la bibliothèque universitaire de Lyon, 
etqui peut servir de complément aux /ndische Sprüche 
de M. B6htlingk* Enfin, l'imprimerie nationale va 
donner dans quelques jours le quatrième volume du 
Bhägavata Puräna, édité et traduit par M, Hauvette- 
Besnault, qui a accepté la tâche pieuse et difficile 
d'uchover l'œuvre interrompue il y « plus de trente 
ans par la mort de Burnouf. Ge volume, qui contient 
la première partie du عل‎ livre traite de l'enfaneu et de 
la première jeunesse de Krishpa : mais ما‎ légende ny 
tient qu'une place secondaire: elle ne sort qu'à intro 
duire les longues et ardentes effusions de l'amour 
etdela théorie krishnaïte du salut par la foi et l'amour. 

La question des emprunts de l'Inde à là Grèce 
semble à l'ordre du jour, ML Barth a présenté quel 














١ Les moty yann, ndsikya, abhinidhäna, sphojana, وسيسب‎ 
١ ا‎ CE 





laisonnenye, 1882, x-347 pages in-18, 
١ ملستسا‎ dé la Faeulié des Lttres le Lyon 4883, pe دما‎ 
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ques observations qui feront réfléchir les partisans 
de l'origine greeque, dy théâtre indou IL montre 
que les rapports signalés dans ce sens par M. Win- 
disch portent trop suree qui, ne s'emprunte pas, sur 
ce qui itle fond, c'est-ä-dire Les caractères et es 4y- 
pes, et trop peu sur ce qui s'emprunte, les formes 
extérieures ! M; Lenôrmant, dans une étude sur le 
sens de Yavdn en Orient, eroit que les Indiens en- 
tendaient d'abord par Yatana lo pays de Yemen , ec 
qui est un des sens du Yavan biblique. ot que ce 
n'est que tardivement qu'ils ont appliqué ce nom 
aux Grecs qu'ils appelaient d'abord Yona {inseriptions 
d'Agoka) à l'exemple des Perses (Yauna)?, M. Barth 
a montré de nouveau combien est exagérée la rtac- 
tion qui s'est produite parmi une partie des ju 
consultes anglais contre l'autorité des codes indiens; 
il est bien vrai que cés codes constituent avant tout, 
non une législation, mais une littérature, et encore 
une littérature exclusivement brahmanique, et sont 
expressément subordonnés, de leur propre aveu, à 
l'autorité vivante de la coutume; mais ils n'en repré- 
sentent pas moins eux-mêmes, dans une certaine 
mesure, une coutume générale, cercle d'action 
وف‎ restreint à l'origine, mais dont l'autorité, sacrée 
avec le temps, a largement modifié ها‎ constitution 
dela famille et le droit ,كحك‎ même en dehors du 
cerele brahn 
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L'Inde moderne et contemporaine est représentée 
par ما‎ publication partielle d'un voyage inédit dans 
l'Indoustan du Lorrain Thiriot qui décrit l'état et 
histoire de la péninsule, pendant la guerre de 1778- 
1783 sous Haïder-Ali et Suffren!; et par les obser 
vations de M. J Darmesteter sur les essais récents 
tentés pour faire du guzerati une langue littéraire et 
philosophique 2. M.de Ujfalvy a étudié l'art des cuivres 
au Cachemire? il croit à l'existence d'un art cache 
anirien, dérivé de l'art persan, mais transform et 
devenu national, non sans une influence chinoise. 
Signalons enfin en particulier le VIII: volume de la 
grande géographie de M. Élisée Reclus, quiestconsaeré 
à l'Inde et à l'Indo-Ghine et qui, sans être l'œuvre 
d'un oriéntaliste de profession, rendra un service de 
premier ordre aux indianistes, historiens ou géogra- 
plies. Bien que les erreurs philologiques ne man- 
quent pas absolument, l'auteur a su généralemen 
choisir des guides sûrs dans toutes les questions qui 
touchent à l'histoire, aux eroyances et à ln langue, 
et il a saisiet rendu l'esprit des peuples qu'il décrit; 
avec un sens historique très sûr*. 








1 Par M. Génin, Bulletin de la Socidtéinde-chinoise, 1853: 
pe رولا‎ 08; dinales عل‎ l'Estréme Orient, 1882, juillet, pa Gaga 
noût, p. 46-553 Union géogr da nord de la France, Douai, 1883: 
pis 






L 1, pe on.‏ ,1883 ,مولت 

3 Jrad cuis nent Chemie et nn Padit Tilt Près 
ges gran in-S, 一 Fernand d'Avira, Leu dn- 
en Birmanie (Socité indo-chinoi, 1883: p 51:60). 

Paris, Hachete 1883, دقو‎ pages lo 4°. 
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Dans les études boudhiques, M. Senart a continué 
l'interprétation de ces inscriptions d'Açoka, pierre 
angulaire de l'édifice historique de l'nde .ا‎ 
M. Foer nous avait appris il y a deux ans comment 
on devient arhat, c'est-idire comment le religieux 
arrive à cet état de sainteté où il n'a plus à repasser 
par le cercle des existences et entre directement 
dans Je nirvdga. Il-nous apprend aujourd'hui com- 
ment on devient arhatf, ou arhat femme?, L'intérêt 
principal du travail consiste en ce qu'il nous apprend * 
que la dignité d'arhat n'est point, comme celle de 
buldha ou de pratyckabuddha, le privilège exclusif 
de l'homme. لل‎ serait intéressant de savoir si ce 
droit de la femme est ancien dans le Bouddhisme : 
M. Feer croit pouvoir répondre affirmativement , avec 
l'histoire de dix arhatis d'après l'Avadäna-çataka. 
M. Foer continue à exploiter avec zèle cette vaste 
soures du Kandjour, qui supplée si souvent à l'ab- 
sence des textes sanserits : il nous donne, dans les 
Annales du Musée Guimet®, une riche collection de 
fragments, traduits du tibétain, relatifs à la légende 
du Bouddha, à la discipline, au dogme, à la mo- 
rale, ete. Quelquesuns de ces fragments avaient 
déjà été traduits par M. Feer ou analysés par d'autres 
savants; mais la plus grande partie est inédite, La 
plupart représentent des textes sanscrits perdus où 








138: 1883.41, pigreado. 
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non identifiés et ont, par suite, une valeur d'original; 
quelques-uns sont donnés dans le tibétain comme 
traduits du pali, es qui prouverait que les rapports 
ont longtemps continué “entre le Bouddhisme: du 
Nord et celui du Sud. 

Le Bouddhisme contemporain à Ceylan présente 
uneurieux exemple de syncrétisme sous Les influences 
positives de la science européenne : M. Foucaux 
nous hit connaître un catéchisme bouddhique, rédigé 
en 1881 par un Américain de l'Inde, revu et ap- 
prouvé par le grand prêtre du Pie d'Adam et récom- 
mandé aux écoles bouddhiques: c'est un essai de 
conciliation du Bouddhisme avec le positivisme et le 
darwinisme !. 














L'épigraphie du Cambodge, définitivement von- 
stituée, a ouvert uno double série d'études: l'uno 6ه‎ 
rapporte aux destinées de la langue et des religions 
de l'Inde, transportées dans le sud-est de ln pres- 
qu'ile transgangétique, et forme une annexe de la 
philologis et de fa théologie indienne: l'autre ouvre 
un monde nouveau, celui des races aborignes sub- 
juguées matériellement et moralement par l'Inde. 
L'étude systématique de eette épigraphie n'a pu cont- 
mener que l'an dernier, à ln suite de la mission 
confiée 4 M le capitaine Aymonier, et qu'il a عض‎ 
mencée et continue à cette heure mème avec tant 
de vaillance et de suceès. Une vingtaine d'inserip- 


 ovue des religions, VIP gg: La me eve continue la 
traduction da 'Hitoire du Waime de Cine dé M. Kern. 
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tions, recueillies par M. Aymonier dans un voyage 
antérieur, et qu'il a offertes à la Société asiatique, 
ont été examinées par MM. Barth, Bergaigne et 
Senart, et. M. Bergaigne a déjà pu soumettre à la 
Société un rapport préliminaire sur le contenu dé 
iptious!: elles s'étendent de la fin du vi' si. 








cle de notre ère jusqu'au commencement du x, et 
fournissent la série des rois du Cambodge durant ces 
six 





cles, عمد كسمم‎ interruption d'un sibele 
vu, C'est le cadre de l'histoire de Ja civilisatic 
ane au Cambodge, durant l'époque de sa pros. 
périté; malheureusement ee n'est guère que le cadre : 
les inscriptions des rois sanscritisants du Cambodge 
nesont pas jusqu'ici des sources historiques propre- 
ment dites: rien de comparable aux inscriptions des 
Achéménides. Ces inscriptions, toutes en vers et en 
sanserit du classique le plus pur, sontdesœuvres de 
déclamation qui ne sortent pas du lieu commun : 
éloges emphatiques d'un prince ou d'un ministre éri- 
geantun linga, glorification d'un dieu, descriptios 
générales et vagues dans le goût des pandits de ال‎ 
poque classique, avec cette horreur absolue du trait 
précis et du fait concret qui caractérise ce genre de 
littérature. Cependant dans toute cette rhétorique, il 
n'est pas douteux que l'histoire trouvera à glaner 
quelques-unes de ces allusions indirectes qui échap- 
pent malgré lui à l'auteur le plus vide, par cela seul 
qui vit dans un temps et un lieu, quelques-uns de 














. 
١ Le ncriptions sarrites da Condode (Journal ataique, 1853 , 
LU, pe 139-108). 
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es renseignements précis qui sortent par voie 
oblique. 

Il est du me une branche de l'histoire pour 
laquelle ces inseriptions promettent d'être fécondes, . 
eest_ l'histoire religieuse du Cambodge. Les pre- 
mibres inseriptions étudiées présentaient un singulier 
mélange de Brahmanisme, particulièrement Sivaite 
et de Bouddhist tantôt coexistant, tantôt se pé- 
nétrant : elles laissaient aussi soupçonner que le 
Bouddhisme du Cambodge était identique au Boud- 
dhisme du Nord, dont il emploie la langue, le san- 
sorit, et dont il présente les affinités civaïtes. Une 
inscription récemment étudiée par M. Senart, et la 
plus importante qui ait encore été signalée , met ces 
conclusions hors de doute !. Cette inscription, écrite 
vors l'an 975 de notre ère, relate une restauration 
du Bouddhisme par Kirtipandita, ministre du roi 
Jayavarman elle le prêche à la façon d'Agokn, et 
le Bouddhisme qu'elle prêche est celui du Nord, dont 
elle cite des livres; d'est le Bouddhisme du Grand 
Véhicule avec sa métaphysique mystique et sa mytho- 
logie çivañte. Ainsi se confirme ja tradition tibétaine, 
qui ft porter le Bouddhisme au Cambodge par Vasu- 
Handhu. Ajoutons qu'une tradition cambodgienne, 
rapportée par M. Moura, fait venir la dynastie pa- 
tionale d'Indraprastha, l'ancienne Delhi. Mais d'autres 
faits, tels que ها‎ prédominance présente du Boud- 

bise du Sud et de se livres; des traditions qui 




















١ av arehéologique, 1883 p 183-1022 
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font précher le Bouddhisme par le Buddha même 
venant de Ceylan , des usages qui font de Lanka la 
qibla du Cambodgien!, semblent indiquer que هل‎ 
question de l'origine du Bouddhisme au Cambodge, 
et peut-être de la civilisation indienne même, n'est 
point susceptible d'une réponse unique et que la 
colonisation, à tout le moins la colonisation reli- 
gieuse, s'est faite à plusieurs reprises et de deux 
côtés, par le Nord et par le Sud. 

M. Borth a donné deux spécimens de ce que con- 
tiennent ces inscriptions du Cambodge: linseription 
d'Ang Chumnik, qui relate l'érection d'un linga et la 
dotation d'un sanctuaire par Sinhadatta, médecin de 
Jayavarman et gouverneur d'Âdhyapura en l'an 667, 
et l'inscription de Han Choy, déjà étudiée partielle: 
ment avec beaucoup de sagacité, mais avec des res- 
sources insuffisantes, par M. Kern, le seul savant 
étranger qui ait encore touéhé à l'épigraphie eam- 
bodgienne : elle est antérieure de deux générations à 
celle d'Ang Ghumnik, et comme elle çivaîte. Un nou- 
vel estampage, envoyé récemment par M. Aymonier, 
a confirmé les corrections et les conjectures propo- 
kes par M. Barth?, M. Renan a résumé les travaux 
déj faits sur le domaine et éclairé ln position res- 
pective du Bouddhisme et du Brabmanisme dans les 





À Quand on Cambodgien entre dans une maison nouvelle qu'i 
s'est batie il trouve su seuil un homune qui l'arrête et ui demande + 
A D'oh vioerta, voyageur?» عله لوصفم ال‎ viens de Lanka (Moura, 
Ballain de la Soc géographique de Bordeaux, 1882, pe Aka are 
lle sur Le Cambodge, مم‎ 30. 335, 393. 437. 459). 

6 Journal لأنا ,1883 ,مايه‎ pe 198-3804 1883, ٠١ L ps 160-170. 
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premiers temps par un parallèle ingénieux avec la 
position du Christianisme des Franciscains en face 
de celui de l'église officielle! 

Mais le déchiflrement et la mise en œuvre des in- 
sériptions sanscrites n'est que la moitié de ها‎ tâche 
et non point ja كسام‎ difficile. La grande nouveauté 
et le grand intérêt de cette épigraphie, c'est qu'elle 
nous permettra peut-être de plonger dans le passé, 
au moins livguistique, des aborignes du Cum- 
Lodge. Un certain nombre d'inscriptions sanserites 
sont accompagnées d'inscriptions en vieux khmar : 
le vieux khmér n'est plus connu, mais il se rattache 
directement au khmèr moderne, et bien que l'on 
n'ait pas encore rencontré d'inscriptions bilingues 
proprement dites, c'est-à-dire exprimant le même 
contenu dans les deux langues, M. Aymonier vient 
de montrer que la différence du khmir des inyerip- 
tions à la langue moderne n'est point telle que ln 
solution du problème soit insoluble 8, Le vocabulaire 
est souvent identique et M. Aymonier a pu recon- 
naître déjà un certain nombre de lois phonétiques 
qui permettent de retrouver la forme moderne; at 
par là le sens, d'un certain nombre demots aneiens: 
c'est lo commencement d'une -grammaire historique 
de مل‎ langue khmère. Les inscriptions khmares sont 





.268 وقد ,185 وود 
pions on vieux 机 mdr (Journal ain‏ 
ونا tique, 1883.11, p. 441-506). On ronvers a bibliographie ds‏ 
van aur l'épigraghie Kmére, jutqu'on 1889, dans le Plein de‏ 

a Sci emlémique indo-ciroie, 1859， pe 147-260 
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généralement votives et constatent des donations faites 
aux temples. Quelques-unes, celles du Nord, nous 
font connaître le personnel des temples : d'autres, 
celles d'Ankor Vat, commentent les bas-reliefs qui 
représentent les tourments des divers enfers dont elles 
nous donneut une nomenclature snnserite, plus com- 
plètement, semble-til, qu'aucun texte classique : 

y aura là de curieux sujets de comparaison avee les 
classifications brahmaniques et bouddhiques et avec 
celle du Tray Bhüm cambodgien M. Aymonier pro- 
cède dans son déchiffrement avec une méthode très 








prudente; et semble-t-il, très sûre, sans ces écarts + 


d'imagination qui ne sont pas rares dans les pigra- 
ies à leur début, et il est assez pénétré de la 
thode scientifique pour savoir ignorer toutes les 
lois qu'il Le faut. 

I y a lieu d'espérer que bientôt In France mettra 
aux mains des savants. européens le Corpus des it 
seriptions cambodgiennes, En quittant cet intéressant 
sujet, je me permettrai d'expliquer un vœu : امك‎ 
que les savants qui l'abordent combinent autant que 
possible dans leurs recherches les deux ordres d'é- 
ludes ou que du moins les sanseritistes sentourent 
de tous les renséignements due leur fourniront 
M. Aymonier et les disciples qu'il formera, je l'es- 
pre. Quelques-unes des difficultés d'interprétation 























١ Analsé partiellement par M, Feer (Journal aa. 4878, ابا‎ 
1 103) 

2 Lorgeou, Hades sur quelques fragments épigraphiqués des onu 
men mére (Ballet de la Sscidi indachinoise. 1883 | pa 70-37) 
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que présentent les inseriptions sanserites semblent 
venir de ce qu'en fait, malgré leur pureté aryenne 
elles ont subi beaucoup plus qu'il ne semble | 
fluence khmére! : même les puristes à outrance, les 
pédants convaineus qui traçaient ces irréprochables 
clokas, ne pouvaient s'empêcher de vivre dans un 
pays qui n'était point le Bhâratavarsha. 

Le grand ouvrage que vient de publier M Moura, 
sous le titre de oyaume de Cambodye?, sera à ee 
point de vue le bienvenu, Nous n'avons eu long- 
temps sur le Cambodge que des renseignements 
épars dans Les ouvrages de M. Aymonier, dans les 
Annales de l'Extréme Orient, dans les Bolletins de 
l'Académio indo-chinoise, dans la collection des Exaur- 
sions et reconnaissances. M. Moura nous donne la 
première description d'ensemble. Plusieurs années 
représentant de la France au-Cambodge, il a utilisé 
son séjour pour rassembler tous Les renseignements 
qu'il a pu sur le pays, ses mœurs, son organisation, 
son histoire. لل‎ étudis tour à tour ln géographie, le 
limat, la flore l'industrie Jecommerce;lesreligions, 
le gouvernement, la loi, les mœurs. IL résume Fhis- 
toire سل‎ Cambodge depuis les origines jusqu'à nos 
jours; d'uprès des chroniques pilies (?) confiées par 
Je roi Norodom et traduites par des lettrés indigènes; 
enfin ildécrit lesruinesdu pays. l'état présent de l'art, 
et résume les dernières recherches épigraphiques. 
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Toutes les parties dece vaste travail nesont pastraïtées 
d'une main également sûre: les eliapitrés relatifs à la 
langue, à la litérature et à 'épigraphie manquent de 
Précision et ne satisfont pas toujours la curiosité dir 
lecteur : mais toute la partie desoriptivé, tout ce que 
l'auteur à vu de ses yeux, est d'un haut intérêt et 
Est expôsé ae une Simplicité claire qui inspire con- 
fiance, Datis هل‎ vaste colléction de faits et de tradi. 
tin recueillie par M. Mour, les indianistés trou. 
veront des mätériaux précieux; le folklôre et lé 
supeistitiüns du Ciinbodge suggèrent 4 chaque pas 
des parallèles avec Les choses de l'Inde : lés traditiohs 
su l'obiginé des Khmêrs otsur l'abandon du caractère 
sanserit pour Le caractère pâli entreront en ligne de 
compté dins ها‎ solution définitive de la question 
d'origiac. Enfin ces débris de culte et méme de 
clergé brähianiqué que M. Moura signale ننه‎ soin 
du Bouddhisme contemporain forment un curieux 
exemple de survivance, et montrent que le syneré- 
tisme ancien n'a pas été complètement aboli. 

M. Moura n encore publié dans la Ave de l'Ex- 
tirée Orient des détails de mars sur la vie cambod. 
gienne, les représentations théâtrales, et le drame 
Khmër dont il a analysé tnt spécimen. Le capitaine 
Bartet a esquissé, d'après les monuments et la chro- 
nique royale, une histoire de a l'llustre royaume عل‎ 
Cambodge à (Wah Nocor Khmér): i attribue aux عه‎ 
tistes khmers prisonniers de la période de décadencé 














À Dé لمق ما‎ à Pari en compagnie d raide ولا‎ 
de nn cour, 1883, p. تداق‎ 246-310. 
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les monuments de style khmar du royaume de Siam 
et en particulier de l'ancienne capitale Ayuthia '. Nos 
officiers de la Cochinchine continuent toujours avec 
intelligence et ardeur la grande œuvre d'exploration 
commencée par Doudart de Lagrée et Garnier; les 
voyages سل‎ lieutenant Gautier chez les Moiss et des 
licutenants Septans et Gauroy dans le haut Cambodge 
‘et le Laos? augmentent notre connaissance de ces 
peuplades du haut Cambodge, dont l'étude est indis- 
pensable pour la solution du problème khmér. 

Les découvertes khmères semblent destinées à 
avoir leur réaction sur les études malaises. M. Keane, 
dans un mémoire important, traduit dans les Annales 
de l'Extrême Orient, signale des rapports frappants 
entre l'organisme du khmér et celui du malais* Cet 
immense groupe malais, qui s'étend de Madagascar 
aux extrêmes confins de l'Océanie, semble malheu- 
reusement négligé. Nous n'avons à signaler que les 





À Bulletin de ln Secidté مل‎ géographie de Rachéfart, 1882, ٠٠ ألا‎ 
pe 28336, Du même, De cali mm honneur à Angeor Vat [ou Le 
سم مو‎ hralimanique des représentations), ibid. 1883, IV, p.203 
ag. La Société de géographe de oghafort est nm centre très aetif 
pur Les dades indochinises (cf Bal. de ما‎ Saciié nde-chinaine, 
Pas pe 143). Harangton, Aperçu sur Le royaume de Combnlye: 
dans le Palltin dela Socidt de géographie de Lyon, 1882, p. 167 
166. 

Voyage au pays des Mois, Saigon, 1882, 33 pages قدا‎ 

3 Heconnainsanee dans le Cambodge et le Laos. Saïgon 1883: in 
ef, Ballet de La Sosilé bretonne de géographie Lorient. 1883. 
دقوم‎ 

4 Des rapports ethnolagiques el fgaiotiganr des races inde-chinoises 
et indo-pacifques (Anrales, février 1883, p. 338-2504 mars, p.261 
578) 
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additions de M. Marcel Devic au dictionnaire malais- 
français de M. l'abbé Favre!; les observations pré- 
sentées à ce sujet par M. Marre?; une liste des môts 
portugais passés en malais, de M. Marre”; et les 
observations de M. Lucien Adam sur le créole de l'ile 
Maurice, c'est-hdire sur le français parlé par des 
natifs de langue malgache et modifié suivant le gé- 
nie de la phonétique et de la grammaire indigène. 











Dans le domaine de la philologic iranienne, nous 
rencontrons d'intéressantes études lexicographiques 
sur l'Avesta, de M. de Harlez?, M. James Darmesteter, 
dans ses Études sur la grammaire historique de la langue 
persane#, a essayé de suivre l'histoire de la branche 
perse des langues iraniennes depuis les premiers 
lextes jusqu'à nos jours, à travers ses trois étapes, 


1 Journal asatique, 1883, 1. 1, pe 93-09. 





882, p. 47 et sui, 

١ Las idiomer négre-aryen et males-aryen. Paris, Maouneute, 1883, 
26 pages “لمم‎ Le Bulletin de la Société indo-chinois à publié plu 
sieurs traductions de mémoires importants sur la Malaise : Arturo: 
Garin y Sociat, Mémoire sur larhipel de Jolo, pe 170-2174 Frais 
ieen Cañaaque, La province de Zanbales, de Cle Lagon. pe 154- 
€ Francisco Carraweny Décaavert et deseription des des Carbaneas 
Garoliner) d'après un يتعمس ممم‎ du P. Antonio Cnntava 1731-1734, 
اوددج م‎ F. Blumentritt, Orguniaion communale dus énlignes 
des Philippines placés sus Ia domination espagnole, p. 145-153. 

١ الإماعسام2‎ der Deutehen Morgenlnichen Gewllchaft, 1852, 
pe 627-646, CL Revae critique, 188, ما‎ IL, pe Soi (sur les Me. 
cherches ayeme de M. Bartholoman). 

À on E promise ma de as via, 18 PEL, 
Vieweg 1336 pages in 
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perse, pehlvi, persin. M, de Ujfilny a donné un ré- 
sumé des formes de la langue des Yagnobis!, peu- 
plade de langue iranienne habitant jn vallée du 
Yagadb ou Yaghanäb, dans le Zerafshan. M, Chodzko 
a dogné une seconde édition de sa précieuse gram- 
maire persane, enrichie عل‎ nouveaux exemples do 
construction et d'un choix de contes persans inédits 
avée lexique, 

L'histoire et le mouvement des études zorons- 
triennes, principalement en France, ont été résumés 
par M, Fecr, quia exposé avec clarté les diverses ques- 
tions controversées et les. diverses, réponses présen- 
tées?, M, de Harlez a maintenu avec henucoup do 
vigueur les droits de la méthode traditionnelle coptre 
Mains at M: Geldner®. 

Darmesteter a publié dans lu collection des‏ ,ا 
Livres sacrés de l'Orient le second volume de sa tra-‏ 
duction de l'Avesta, comprenant les Sirôsahs, les‏ 
Yashts et les Nyâyishô, c'est--dire la partie mythique‏ 
de l'Avesta, La traduction de ces textes a générale‏ 








١ eve de linguistiq 
+ Paris, Maisonneuve, 1883. 1 x 
mprunils au Fra bad el 













Mi, 
red Bols of de Bat (Our, Ci. 
rad Pre, 188$, AU pages 0 
2 Vondiddil. Paris, Maisonneuve, 1883, 102 

Les obwrvations de M. .ل‎ Darmestéter sur 1 Vendidäd. js 
Fear, 1883 
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ment été abandonnée à l'étymologie et à la gram- 
maire comparée. Le traducteur a essayé de s'appuyer 
sur une base traditionnelle en se servant de tfaduc- 
tions inédites, pehlvies, persanes et sanscrites, qui 
existent pour la moitié environ de ces textes ,ل‎ Pour 1# 
le reste, une comparaison plus exacte ‘avec les lé- 
gendes du Shäh Nimeh supplée partiellement à lab- 
sence de tradition directe. M. de Harlez a étudié ما‎ 
calendrier de l'Avesta et rassemblé les preuves qui en 

établissent l'origine sacerdotale : il a de plus donné 
un bon résumé des raisons qui invitent à chercher 
en Médie le berceau de l'Avesta?, 

M: Sioulli, vice-consul de France à Mossoul, au 
centré des Yezidis, nous a donné les renseignements 
les plus étranges sur la cosmogonie et l'organisation 
decette secte, qui contient les débris de tant عل‎ my- 
thologies. et qui combine les souvenirs des vieilles 
cosmologies babylonienne et iranienne avec des 
légendes de l'islmisme®. M. Sioufli rendra ser 
vice à la science en nous donnant tout ee qu'il 
pourrarecueillir sur cette secte qui, avec les Sabions, 
représente aux deux extrémités tout ce qui resté du 
grand mouvement manichéen: M. Darmesteter à 
montré dans des formules manichéennes, transmises 
par saint Augustin, un écho de vieux mythes com 














me volume des Études iruniennes. سمو)‎ 
ss du Khorda duests, نم‎ 255-380): 
1883, نا‎ Il, pe 237 





! Publiée 
conde partie, Trad 
® Voir les Mémoires du congrès de ذامل‎ 











377 
5 Journal asitique, 1883, LIL, pe 262368, 
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muns à inde védique et à la Perse, et qui font de la 
dune le siège de la pensée divine. 

M. Renan a retracé d'après le Sefer Nimeh de 
Nassiri Khosrau, publié par M. Schefer, l'état psy 
chologique d'un persan du xm siècle, honnêtement 
croyant avec des instincts de libre pensée, tiraillé 
entre la sécheresse de l'Islam et les besoins mystiques 
de la Perse philosophique, et il a montré par quel 
jeu d'optique sectaire le sunnite convaineu et modéré 
st devenu, dans la pensée orthodoxe, le type de عمال‎ 
crédulité#. M. Barbier de Meynard a retrouvé Tori- 
ginal ture de la comédie persané, récemment publiée 
par MM. Haggard et Guy le Strange, Le Vizir de 
Lanhuran. Cet original même, œuvre d'un oficier 
ture au service de la Russie, n'est qu'une imitation 
du théâtre europten。 M. Barbier de Meynard con- 
élut que مل‎ théâtre persan n'a jusqu'ici d'uuthentique 
que ses mystères, et qu'il n'y a pas lieu de parler 
théâtre comique en Perse? Signalons en 
términer la revue des choses persanes, l'histoi 
M. Napoléon Ney, d'après les papiers du ministère 
des affaires étrangères, de Ja fameuse ambassade por 
de 1715 à la cour de Louis XIV mourant, qui 
a ou là double fortune de créer une légende dans 
l'histoire de France et d'inspirer les Lettres persunes®. 

Les monuments de la Perse ancienne ont été 













p.205. 







1 Journal asiatique, 1883: 
+ Journal des Sarants, 1883 ; p. 633-641 
# Rue critique, 1883. L 1, p. 221. 
* Revue nouvelle, jauvierfévrier 1883, 
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étudiés par un ingénieur archéologue, M. Diculafoy. 
qui, après un séjour de treize mois dans le Fars et 
dans ja Susiane, qu'il a traversée le premier après 
Loltus!, est arrivé à une théorie générale de l'art 


perse, très originale et très séduisante, dont il n'a @ 





encore malheureusement fait connaitre que le prir 
cipe. [1 distingue en Perse deux arts : l'art officiel des 
dynasties achéménide, arsacide et sassanide, né de 
هل‎ fantaisie royale et variant profondément avec 
chaque dynastie, et un art national et populaire， 
dont les traditions se sont perpétuées jusqu'à nos 
jours. IL retrouve cet art populaire dans les palais à 
coupoles sur pendentifs de Firouzabad, Feraschbud . 
Sarvistan, prototypes de Sainte-Sophie, qu'il attribue 
à l'époque de Darius et de ses successeurs, dans Le 
Takht Eivan, bâti par les Parthes, et le Takht Khos- 
rou, bâti par les Sassanides. 11 reconnait l'art royal 
dans les palais de Soleiman et Persépolis?. 





Les Études afghanes de M. Henry® montrent la 
mème étendue de connaissances et ما‎ même aisance 
se mouvoir dans Les restitutions théoriques que son 





Balai de Penilnin der inscriptions et bellesteurés; 1883 +‏ د 

M, Deulafoy rejette l'entiation de Polar rooul et de Par 
(jh repoussée Jar M. 0j 

ntiotenrs de lat ere 

p. 388-303). M. 

T'art byzantin et de 

























3 Paris, Maisonneuve, 1482, 98 pages in-8* 
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livre sur l'analogie, Nous.ne ferons à l'auteur. qu'un 
reproche, qui jusqu'à un. certain point est un éloge : 
c'est d'avoir voulu porter trop de précision dans sa 
méthode et dans ses conelusions; il ya quelque 
جتممق‎ à vouloir chercher et à croire retrouver, dans 
un dialecte, moderne et sans histoire, les moindres 
nuances vocaliques que la théorie attribue à مل‎ langue 
aryenne préhistorique. Les deux points extrêmes sont 
séparés par un abime que nul intermédiaire n'est ذا‎ 
pour combler et Je pouvoir de la grammaire histo- 
rique s'arrête ici, faute d'un sol sur lequel s'appuyer. 








Les grammaires arméniennes publiées jusqu'ici ne 
brillent point par la clarté, M. Carrière a, rendu 
service aux étudiants en donnant une édition fran- 
çaise de la grammaire de Lauer هل‎ plus claire de 
toutes, enrichie d'une chrestomathie et d'un lexique, 
M. Omont a découvert, dans un manuscrit de 
lettres de saint Jérôme, copié vers la fin du 
1° siècle ou le commencement du كد‎ une 











dits en latin, Ce document d'une page, qui n'est 
pas sans intérêt pour l'histoire de ln -phonétique 





énignne, est encore plus intéressant par les ques- 
tions qu'il pose pour l'histoire des rapports de l'Oc- 
cident avec l'Orient. Si cette page est réellement de 
la même date que le reste du manuscrit, c'esta-dire 
antérieure aux croisades, par quel canal cotte Histo 





! Paris, Maisonneuve, 1883, à val عمسا‎ 
١ Revue de L'École des chart 82, pe 563-564. 
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arménienne a-telle pu venir jusque dans un couvent 
de France. Il ÿ a هل‎ une route que l'on ne soupçon- 
ait pas et qui est à retrouver! L'on est moins étonné 
de trouver en Palestine l'inscription arménienne que 


M. Clermont-Ganneau en a rapportée#, Le maltreggÿ 








des études arméniennes en France, M. Dulaurier, 
travaillait, au moment où la mort l'a frappé, à une 
traduction de l'histoire universelle, d'Étienne Ago- 
ghigh, de Daron. La première partie, qu'il a pu, 
achever et annoter, et qui contient l'histoire des 
deux premières dynasties, vient de paraître : le reste 
paraitra par les soins de M. Carribre?, 


Dans le domaine sémitique les études de linguis- 
و‎ propre deviennent de plus en plus rares, la 
linguistique se confondant de jour en jour avee l'é- 








ique que nous ayons À 
signaler est l'important mémoire de M, Renan, sur 
les noms théophores dans les anciennes langues sé- 
mitiques*. On sait le rôle que jouent les noms de di: 
vinité dans l'onsmastique des Sémites. Leurs noms 
théophores sont des phrases ou des propositions con 

1 Observation de M. Carrière. 

à Premiers rapporté sur مده‎ min on Paleati, p.45. El via, 
paralt-l, da Karak, de l'antre côté سل‎ Jourdain. 

Paris, Leroux, 1883, لبها ماود‎ 204. pa 
T'Arménie et les Arméniens, Paris, Cerf, 1582, à RN 
{résumé de l'histoire d'Arménis). 

ue des tudes juive, 1582, 40 pe 161-477 
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straites autour d'un nom divin : tout le panthéon 
tient dans leurs noms propres. Mais souvent la pro- 
position est incomplète, le dieu étant absent où 
laissé seul. M. Renan a rassemblé une grande quan- 
三 itdexemples empruntés pour la plupart àla Bible, 
et qui permettent de suivre le nom théophoré dans 
toute la série des dégradations qui le conduisent de 
sa forme parfaite à sa forme la plus réduite. M. Re- 
ممم‎ montre en particulier عل‎ rôle que le pronom 
personnel suffixe peut jouer dans le petit drame reli- 
gieux que ces noms mettent en aetion tantôt comme 
représentant du dieu qui est invoqué où qui favorise, 
tantôt comme représentant du fidèle qui invoque où 
qui est favorisé. Ces considérations ramènent dans 
lonomastique religieuse un grand nombre de noms 
bibliques qui semblaient isolés dans leur formation!, 
L'histoire même de la grammaire hébraïque s'est 
enrichie de la publication, par M. Derenbourg, 
d'extraits de l'un de ces rudiments de grammaire 
hébraïque en arabe, qui se trouvent généralement 
en tête des manuserits du Pentateuque venus du 
Yémen®, M. Derenbourg a en outre retracé briève- 
ment la carrière et l'œuvre d'Ibn Ezra, l'un des fon- 
dateurside la grammaire hébraïque, d'après les der- 

nières recherches de M. Bacher?. 


apprendre sas 





1 .ع لامع‎ Nouvate méthode pratique 1 fic 
mire هأ‎ laque bb 
opus dés as jure. #.p 
à de pepe te de NE Bac au A Wal bd, 
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La philologie araméenne doit à M: Duval l'ex- 
plication d'un certain nombre de locutions, quelques- 
unes talmudiques!, et des informations complémen- 
taires sur les dialectes néo-araméens de Mossoul et 
de Khosrova, étudiés pfr M. Socin?. Les étades lexi- 
cographiques de M. Huart sur le dialecte arabe de 
Damas? n'intéressent point seulement la philologie 
arabe : les dialectes arabes de Syrie sont: dans une 
eertaine mesure, une des sources où l'on peut étu- 
dier le syrinque ancien; car l'arabe, en installant sur 
le sol araméeñ, a dû absorber en lui plus d'un عا‎ 
ment du dialecte si étroitement apparenté qu'il sup- 
plantait. Une analyse rigoureuse des mots strictement 
propres aux dialectes arabes de Syrie, ou des sens 
exclusivement syriens de mots communs à toute la 
famille, pourra donner des indications délicates sur 
la langue ancienne de la Syrie. 








L'épigraphie sémitique, dont M. Berger vient 
d'exposer de nouveau l'importance et les procédés, 
devient décidément la maîtresse branche des études 
sémitiques. Le Corpus va, nous livrer dans quelques 
jours les inscriptions phéniciennes d'Égypte, de 





268; n° 9, pe 106, 










it du Bali hebdo, 
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Grèce, de Malte, de Sicile, de Sardaigne et d'Italie. 
Pour هل‎ Sardaigne en particulier, les épigraphistes 
trouveront ici des richesses nouvelles. 

M. Clermont-Ganneau qpus fait connaitre une 
partie des résaltats de sa mission de 1881 en Phé- 
micie et en Palestine! ; signalons en particulier l'iden- 
tification de l'Emmañs des Évangiles avec ‘Amwäs, et 
la découverte dans l'église de cette localité donn 
inscription hébniqué du w ou du عر‎ sièelé de notre 
dre, en caractères imités des inserptions archaïques, 
et qui est jusqu'ici le texte le plus récent de l'épi- 
graphie archaïque. M. Clermont-Ganneät a encore 
publié et intérprété une cinquantaine de sceaux et 
de cachets inédits; l'épigraphé laconique, soivent 
d'un seul mot, da ces petits monuments, générale 
sien plus anéléns que ia plupart عل‎ nos inscriptions, 
est parfois aussi instructive qu'une inscription en 
rdgles cest ce que M. Clermont Ganneou appelle 
ingénicusement مله‎ menue monnaie de l'épigraphie 
archaïque.» Plus intéressantes encore sont les épi- 
graphes hébraïques, hébréo-grecques et grecques, 
rélévées sur des ossuaîres «dé Palestine; une de ces 
séries, de trenté Exemplaires provenant tous d'un 
même eaveau de famille, sur le mont du Seandal 
ot qui représente toute une série عل‎ générations, 





١ Promis rapports sur ant mürion em Pal ein Phénicie 
1h83, Pa ie, Extrait des Me dé mädlont, دقلا‎ 








RÉ ui: 1885, p. 133-189. 06-510. M. Clèrnior 
anneau a encore publié dans Là Réeme clique deux inseriui 
Fénéraires gréo-juives de 11883. .ل‎ pettte14S}. 
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وكات‎ les emblèmes chrétiens sur ses derniers spéci- 
mens, Tout le drame religieux du premier siècle de 
notre dre est dans les cendres de ces ossuniresL. 

M. Renan a publié un ex-voto carthaginois du 


musée de Turin où M. Lenormant retrouve un com- + 


mentaire frappant d'une tradition de Diodore, Get 
ex-voto représente le type de Perséphone-Corê, et 
M. Lenormant en rapproche les rites grecs célé- 
brés à Carthage en expiation de هل‎ profanation du 
temple de Demeter et de sa fille à ln prise de Syra- 
cuse?, 

La Tunisie semble devoir fournir son contingent 
à l'arehéologi ancienne, Mie enpitaino de Pru- 
dhomme a découvert à Hammam Lif de mngni- 
fiques mosaiques formant le parquet d'une anéienne 
syoagogue, qui mentionne l'archisynagogus et porte 
les symboles juifs ordinnires?, 

Les anciennes discussions sur l'authantioité des 
inscriptions hébraïques de Crimée, ranimées par Li 
publication du Corpus de M. Chwolson,, ont trouvé 
un écho, mais sans beaucoup éclaircir ln question 
et sans nous apprendre ai les inscriptions nouvalle- 
ment découvertes par M. Chwolson doivent toutes 
aller rejoindre les faux de Firkowitzt L'épigraphic 

١ ere archolapique, 1883; م‎ 357-376. 

١ Gasete archéologique, 7° année, pe 70-79. 

> Communication de M. Renan, 13 avril 18434 Revae “اعت‎ 
883, LL pu “وق‎ 

eue écitique, 1883 L 1; pe 61, article da M, Haldrys etre‏ ل 
de M. Harkavy, p. 3323 réplique de M. Haléry, P 398, lerue des‏ 
dues juives, Neabaner 1883, n° 11, pe 147-454.‏ 
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juive plus récente S'est enrichie d'une inscription fu- 
néraire à Byblos de 1053, l'année de l'entrée des 
croisés à Jérusalem, découverte par M. Clermont: 
Ganneau!; de trois inscriptions tumulaires de la Co- 
ruña, publiées par M. طعما‎ d'après le P. Fita?, 
et remarquables par la forme ancienne des lettres et 
les mots espagnols qui s'y trouvent; de pierres tumu- 
laires trouvées à Mâcon, 

Dans l'épigraphie araméenne, l'événement de 
l'année est la découverte de la grande inscription 
bilingue de Palmyre, découverte et communiquée à 
Institut par le prince Abamelek Lazarew, publiée 
et déchiffrée par M. de Vogüé?,, Cette inscription 
date d'avril 137 après Jésus-Christ (la dernière an- 
née d'Adrien) et contient le tarif douanier de Pal- 
myre : quoiqué malheureusement mutilé, c'est le 
document économique le plus important qui nous 
soit venu de l'antiquité. M. Renan a repris l'étude de. 
l'inscription sculpturale récemment trouvés à Édesse 
et incline à y voir une inscription chrétienne?. 
M. Clermont-Ganneau a repris l'inscription ara- 
méenne d'Osiris-Hapis, dont il assimile le premier 










1 Revue critique, 1883, لب‎ pe 147: 418, 
® عسملة‎ des études juives, 1883, p. 118. 
? Ibid, 1883. n° 9, pe 104: — M. Kisch, Trois acemie juif ها‎ 
moym âge, 3882, n° 8, pe 378. 
iatique, 1882, L 








Jaarnal أن‎ pe 2312245, Le teste grec a été 
publié dans le Bulle. de correp. hllénique, 1883 :و13 بم‎ M. de 
Vozüé publie en même temps roi ptites inscriptions bilingues qui 
accompagnent des, statues de 10, 27, 116 apr JC. 

SN 1882, 4 Ep. 24653 
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terme. halpé, su terme technique des proscynèmes 
égyptiens, hotep!. 

La mission épigraphique de MM. Houdas et Basset 
en Tunisie, sans donner d'inscriptions importantes par 
le contenu, a l'avantage de fournir des types d'écriture 
et de style partir du nn siècle de l'hégire jusqu'à عمد‎ 
Jours? Les inscriptions viennent de Tunis, Sousse, 
Kairouan et quelques villes du littoral : 1a plupart 
se rapportent à l'érection d'édifices; quelques-unes 
sont funéraires. Une d'entre elles vient du fameux 
Dragut Barberousse : elle se rapporte à des répara- 
tions faites en 1567 dans le bordÿ turc de Djerbah, 
aujourd'hui occupé par nos troupes. 


La controverse sur la croyance à l'immortalité de 
âme chez les Juifs, soulevé: y a quelques années 
par l'inscription d'Eschmunazar, s'est rouverte un 
instant. Des rapprochements nouveaux établis par 
M. Halévy entre certains textes bibliques et des textes 
assyriens qui décrivent le sort des âmes après ja 
mort, et des observations présentées par M. Deren- 
bourg, il semble ressortir que la croyance à une vie 
obseure dans ja tombe a appartenu au fonds popu- 
aire des croyances juives, comme des autres religions 
sémitiques ou aryennes, mais que cette croyance n'a 
pas été utilisée comme dogme moral, et que les 


À Revue critique, 1853, 1.1, ادام‎ 
ET tmniiene, formant le 11" fascicule du Bali dé 
correspondance africaine, 1583. CC Clermont Gansesn, Bonne cri 
tique, 1885, 4 1, ps rt 

下 0 
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espérances et les terreurs de l'autre vie ne sont jn- 
mais entrées en ligne de compte dans les préoccupa- 
tions du judaïsme ancien?. 

La mythologie phénicienne se précise peu à peu, 
avec le secours de l'épigraphie d'une part, de la my- 
thologie assyrienne de l'autre, M. Clermont-Ganneau 
reconnait dans le nom gréco-phénicien @npäs, «le 
«chasseur », l'équivalent d'un nom phénicien théo- 
phore ayant pour base le nom du dieu Sed, ee qui 
confrmerait l'assimilation établie autrefois par M: de 
Vogüé entre le dieu Sed et le dieu Âypaès de San- 
chotiaton 2. 

M. Halévy fait appel à la tablette babylonienne 
de la création pour éclairer la cosmologie phéni- 
cienne مل‎ Pbilon de Byblos et pour la dégager de 
ss hollénismes d'idée : il. cherche dans l'assyrien 
apsu, Arazäv, nom de l'ablmé cosmologique, le 
principe premier dont Philon a fait le Désir, 11/056, 
smoïtié par confusion avec l'hébreu ‘hfep, moitié 
pour donner à la cosmologie des Phéniciens une eou- 
leur hésiodique?. M. Clermont-Ganneau na trouvé 
dans l'épervier colossal d'Arsuf, l'ancienne Apollo- 
nias, une confirmation de ses théories sur l'identité 





١ Bulletin de l'Académie des incrptions et bele-lttres, 1882 بعلل‎ 
برجا‎ La croyance à linmortalité de l'âme chez les Sénit, fe 210 
 L'immortalité de Fm chez ler Juifs, pe 333+ 
* Benne eritique, 1883, بلا‎ p. 413. 
* Mélanges de critique et Chinoire relatif aux peuples تم رالود‎ 
381-388, Paris, Maisouneuve, 1583 (collection de mémoires 
es-uns inédits, sur nombre de questions importantes d'éru- 
sémitque). 
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de Reseph et dApollon Li découverte du temple 
des dieux étrangers à Délos, par M. Amédée Hauvetté. 
Besnault, en éclairant l'organisation du culte hellénisé 
des dieux égyptiens et de la déesse syrienne: aux 
environs du christianisme, a en particulier fait coni 
vaitre le eulte d'un couple divin qui n'était guère 
connu que par Maerobe, le couple d'Adad et Atar- 
,عتمي‎ adoré à Hiérapolis, dont Ton n'avait pas en: 
core de monument épigraphique ?. 

Mi Lenormant a résumé d'une façon ingénieuse et 
parlanté les résultats généraux de Textgise biblique, 
telle que l'enseigne M. Reuss, en publiant umo traduc. 
tion continue de la Genèse où il distingue les sources 
par la diférencg du caractère typographique et qu'il 
fait suivre d'une restitution des deux documents pris 
mitil dont se serait servi le dernier rédacteur. Ce sont 
un document essentiellement historique, le Livre des 
origines où Document jéhoviste, ct un docamerit où 
domine la préoccupation des rapports d'Israël avee 
Dieu, le Livre des généalogies, ainsi nommé à cause 
de la place qu'y occupent les généalogies destinées à 
établir la pureté de race d'Israël, ou Document élohiste. 
11 existait encore un plus ancien document dans 
l'esprit élohiste que le rédacteur jéboviste avait sous 
les yeux et dont il s'est servi? 

M. Lenormant a donné quelques nouveaux cha- 








3 Aühengam ,7 octobre 188 pu 468: 

bi de correp, hlliqe, 188%, pu 3p$r 

3 La Gene, tra. d'après l'hébre, Paris, 
Sb364 pages in 


3. 470:503. 
isonneute, 4883. 
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pires de son histoire des temps primitifs, relatifs à 
Tarshish, Toubal et Meschech. Tarshish, dont on 
faisait depuis Bochart l'Espagne méridionale, le Tag: 
mfagos des Grecs, serait primitivement le nom des 
Étrusques où Turses, qui auraient été établis sur Ja 
côte occidentale de l'Asie Mineure avant de se fixer 
en Italie et dont le nom, marchant avec eux, aurait 
fini par marquer l'extrême Ouest des connaissances 
géographiques des Phéniciens, et, par eux, des Hé- 
breux!. Toubal et Meschech seraient, comme le vou- 
lait Bochart, les Tibarènoi ef les Moschoi des élas- 
siques, mais encore établis, à l'époque où se rapporte 
ja Genèse, dans une situation plus méridionale, en 
Cappadoce*. M. Vernes a exposé, مو‎ suivant géné 
ralement Kuenen et Reuss, les origines politiques et 
religieuses de la nation israélite?. 

M. Renan a achevé, avec l'Ecclésiaste#, هل‎ tra 
duction de la partie profane des Saintes Écritures. 
Aucune traduction jusqu'ici n'a rendu avee tant de 
ité cette œuvre étrange d'un ancêtre 
xpression, si moderne parfois, d'un 











À vue des questions Histriquer, 1883, pe 2-60. 
* Mudon, 1883, p. 210-345, — Louis Ménard, 
Lradius, d'après feedgie biblique, Paris, Délagrav 

pages .دنه‎ Ouvrag de vulgarisation, 

Ÿ eve de raisins, نا‎ AL p 3783344 te VI, p. 6398. Sur a 
ae qui atiribue à Éshchiel ne partie du Léviique, vor lea ob. 
portions ا‎ VS 
3561 ef, Rene eritique, 18834 t. 1, ب«‎ 361), et les frs 
M. Wai (vas ds des jar. 1883, n° 9 pe 49) 

١ L'Ecclésiaste, trad dieeu avec une dtide sur l'ge où Je 
carte da limre Part Calana Lévy, 1883. 
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scepticisme. et d'un désenchantement au fond du: 
quel dort, prête à jaillir, une source de foi et d'en. 
thousiasme. M. Renan reporte la composition de 
l'Ecclésiaste au dernier quart du “بد‎ siècle avant notre 
êre ou aux environs de l'an 100. Dans sa confé 
rence sur le Jadaisme comme race et comme religion}, 
M. Renan introduit un correctif utile dans l'idée, 
légitime dans son principe et pour les époques pri- 
mitives, mais là seulement, de la toute puissance: de 
la race, de l'élément physiologique, dans le déve- 
loppement de la civilisation. Dès qu'une religion 
cesse d'être purement nationale dans son principe et 
s'élève à des dogmes universels, elle cesse d'être 
fonction de race. M. Renan à rassemblé une série de 
lextes qui montrent qu'à partir du prophétisme, 
Sestaä-dire de la constitution du judaïsme propre, 
élément ethnique étranger n'a cossé de le pénétrer 
dans des proportions indéterminées, mais non sans 
valeur, L'influence étrangère s'est encore manifestéo 
dans un sens tout différent, dans le développement 
même de la civilisation, M. Revillout, dans un re- 
marquable mémoire sur les mesures égyptiennes et 
hébraïques, montre que le système hébraïque ancien 
a été emprunté de toutes pièces à l'Égypte, qui a 
même donné aux Hébreux le nom de deux de leurs 
principales mesures, lépha et le lun (l'ape et le لعشا‎ 
لك‎ met en lumière les rapports de l'ancien système 
monétaire des Hébreux avec le système babylonien, 











1 Paris, Calmann Lévy, 1883. 
* Revue éppiologique, LM, T 187-300. 
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devopu général dans l'Asie occidentale et en Grèce 
par l'intermédiaire des Phéniciens '. M. Schwab eroit 
avoir retrouvé dans les usages funéraires des Hébreux 
des emprunts à l'Égypte?. L'influence de la Babylo: 
Die sur les suparstitions juives d'une époque plus ré- 
cente paraît clairement dans le vasé judéo-chaldéen, 
étudié par MM; Bibelon et Schwab, et qui contient 
un exorcisme en langue talimudique ?. On n'a jusqu'ici 
trouvé de vases de ce gonre qu'à Hillah, près de 
Babylone, et tous sont d'origine juive. 

Les rapports du Judaisme avec le Claristinnismé 
Taissant， leur identité primitive. et leur séparation 
progressive, ont fait l'objet d'une brillante conférence 
de M, Renan!, M. l'abbé Mémain étudie les diffs 
eultés que présente. dans la calendrier juif ln وعد‎ 
nologie de la Passion®. ML Halévy a restitué la forme 
juive ou judéo-chrétienne.de Ja Parabole di boi 
Samaritain : عل‎ Samaritain était primitivement un 
simple laïque et l'opposition était, non entre le Juif 
et le Gentil, mais entre le prêtre sans cœur. et je 
laïque compatissant5, M. Friedlander a étudié cette 
secte de Melchissédee qui a préoccupé si fort l'auteur 











BA vi mate 
du judabma contemparain, Paris! 





Paris, Caluan Lévy, 1883. in-r. 
La limite initiale de 1١ موه"‎ an ما يوسم‎ JénuChrnt. Vars, le 
aire catholique universelle, 15 page in. 
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de l'épitre aux Hébreux 11 croit yretrouver la forme 
primitive de la Gnose chrétienne et la transition entre 
l'Alexandrinisme et le Christianisme : ce-serait à que 
la notion alexandrinie et gnostique dela: Grande 

issance se serait incarnée_ pour la première fois 
dans un personnage de l'Ancien Testament, L'auteir 
de l'épitro serait un ancien partisan de la secte de 
Melchissédec, qui ne sen est sépré qu'aJ'instant où 
elle met son héros au-dessus du Christ. 

M. Derenbourg vient de montrer, par un exemple 
qui mérite de ne pas rester isolé, ce que la critique 
historique peut dans l'analyse de cette vaste dittéra- 
ture post-hiblique si confuse # On soit que la: Mi. 
sehnah, telle que nous la possélons, n'est qu'un عمد‎ 
maniement fait au inr siècle de notre ère par R 
Jehuda d'une Mischnah antérieure, due à R. Mi 
sous les Antonins, lequel ne fat à son tour que 
reprendre l'œuvre d'Âkiba,: interrompue: par la 
guerre d'Adrien. Par bonheur R. Jehuda à fait, aussi 
peut que possible, œuvre personnelle : il reproduit 
fidèlement l'œuvre antérieure, la complétant quand 
il y a lieu, la corrigeant parfois, mais par voie d'ad: 
dition, non altération, de sorte qu'il ést possible 
do suivre et de distinguer les deux couclies succes: 
sives. 

M. Derenbourg montre que l'on peut remonter 
plus haut encore; c'est quand ja Mischnah décrit 











Han dus ملسا‎ juives, 188 رقا ل‎ pe à 204 10, pe 188, 


198. 
lb, 1884 n° v14 pu drsho. 
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des cérémonies qui ont-été abolies avec-le temple ct 
dont lu description remonte à un témoin oculaire. 
Tel est le cas pour ja Messechet Kippourin (section 
du jour du Grand Pardon); M. Derenbourg distingue 
la description primitive, des controverses ajoutées 
plus tard et des additions faites pour marquer la 
différence du service ordinaire et du service ancien, 
لآ‎ rétablit ainsi le plus ancien rituel que l'on possède , 
un rituel remontant au premier siècle. La valeur de 
ee mémoire est encore rehaussée par des recherches 
sur des points de détail qui intéressent l'archéologie 
du temple! Mentionnons dans le même ordre 
d'études les recherches de M. Bacher sur les légendes 
relatives à R.'Mér, le premier rédacteur de la-Mi- 
schnah?; celles de M. Charleville sur les variations 
dans le nombre des sections du Pentateuque suivant 
je nombre des semaines de l'année?; une histoire de 
l'excommunication juive par M. A. Mauricet, 
M: Schwab a donné le sixième volume dé sa tra 
duction du Talmud de Jérusalem, ce qui le conduit 
au delà de la moitié de son utile et laborieuse entre- 
prise?. 

M. Neubauer a donné, d'après des manuscrits 
inédits d'Oxford, des renseignements curieux sur 


En partcolier sur Les Leskotk paradria, 

© Reeue des études juives, 1883, n° 10, pe 178. 

2 Did; 1883, n° بده‎ pe لدو‎ 

* Nimes, mra68 pages “قم‎ 

? Ce volume contient jes traités de Sonceu, Ras ha-tchana, Ta 
äth. Meghille, Hoghigez Moëd gaie. Paris, Maisonneuve, 1883. 
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Alroy le Messie persan duixn® siècle : ces rensei- 
gnements, d'un caractère tout légendaire, ne nous 
montrent que mieux ce qu'était un Messie dans la 
théorie juive du xm siècle. 7 

Apropos d'un alphabet hébreu-anglais du xrv'siècle 
découvert par M. Bonnard et où le nom des lettres 
est accompagné de leur sens supposé en hébreu? 
M: Arsène Darmesteter remonte la tradition de ces 
interprétations à travers le moyen âge jusqu'à saint 
Ambroise et saint Jérôme d'où elles viennent, et 
montre que ceux-ci à leur tour les ont sans doute re- 
gues des écoles rabbiniques de leur temps». C'est un 
chapitre de Thistoire de la transmission dans le 
moyen âge de l'érudition hébraïque de l'église an- 
cienne. Les recherches عل‎ M. Schwab sur les in- 
cunables hébreux et les jinprimeries orientales 
au commencement du xvr siècle, nous reportent 
à la renaissance de ces connaissances. Nous ren- 
voyons à la Revue des étades juives pour toute une 
série de travaux de MM. Bardinet, Ulysse Robert, 
Steinschneïder, Israël Lévy, Henri Gross, Neubauer, 
sur l'histoire des Juifs du moyen âge en France 5, 

2 Tiré d'une biographie apocryphe de Msimouide [Beeac der mer 
Jrires. 1883, n°8 p. 273-191). Détails inédits sor Somnc ia Ab 
as, juif coguert à l'camiame, esatemporain drAlroy dont ia écrit 
Thisoire (ibid, n° 9. p. 52-56). 

Bové des études juies, 158 , n° 8 pu 335. 

Id. p. 259.‏ د 

* Le ineasables hreus,, ce. Rapport sur une mission ea Bavière 
eten Wartemberg. Paris, L. Techener 1883. قم‎ 138 pe. gra. 

%-Bardinét, Condition civil des Juifs du Comtat Venaiats pendant 
le x siècle, 1883, n° 11, p. 1405 Ulysse Robert, Étude historique 
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en el en Angleterre, en Jaliea en Alle- 
rmagne à. 


La crise que traverse le monde musulman à ectte 
heure ramène attention sur la valeur morale de 
l'islamisme et sur sa force de résistance, M: Renan 
a montré comment, pour le malheur de l'Islam, 
l'esprit théologique aprèsune longue lutte, a étoulfé 





1 aréhélagiqne sur la roue des if depuis Le xt siècle, شو تققد‎ 
* p.81:955 Stcimschncider, Salomon de Melquei rt Salmon Orgeri 
1889, “هم‎ 10, p. 2773 لفسا‎ Léwy, 16+ hébreu de Marsailla de 
ou 1923, 1884; n° 10, p. 3823 Henri Gros, Abe Mari فا‎ Ent, 
am des jwincipaux chef de la réaction onthodave بك‎ antiplalono 
Phique qui marqua Les premières années du wm sibce et fut arrêtés 
par le décret d'expulsion des Jai, 1883 , n° 8, pe 1924 Noubauer, 
Doéunents inédits sûr Bonafonx Bonfl Atrac (traducteur de Boëce): 
1882 n° 9. p. 41-464 Gersoë, Paul de Bonn, d'après يما‎ drehives 
de Dijon, 1883, n° va, pe 285: Sicinsehuoider, Le عمف‎ de ما‎ foi, 
1882, n° 9, p. 56. 
2° Lab, Noter sur Le Juifs d'Eypagne, 1883; n°10: pe 285 
haoer La Famille de Kalag (auteur d'un commentaire aur Raschi, 
du siècle) 1882, n° g, p.473 Lab, detes de vente hébreu en Es. 
,موك‎ 1882, 0° 8, p, 2363 Cantique latin en l'honneur de init Jean, 
de Compostelle, mêlé de mots gros et hébreus, 1883, u° à, ju 110. 
5 nel Lévy, Controperae entre un chrétien et un jf un A sidle, 
عرو وقد‎ 20, p. 238; Neubauer, dete d'acquii à Colchester, 
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well, 1883, n° ١ 

* بعلي مبامسؤميق‎ ârederabline مسومل‎ par اماج ار‎ Trabotte, 1 
8%, pe 2083 Déicnce d'Abraham de لسالامت سه سململا‎ Don Gi: 
manie An Ti Sama Coulon ddr, 1885 "9, 
pe 10 

'Neubauer, Liturature juéo-allmande, 1883 n°9 pe V4 
— Une revue bibliographique trimestrielle, publiée dans 6 méme 
recueil par M. La, donné l'ensomblo de tutos Les publications re- 
ativon aux études juives. 
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le mouvement scientifique et philosophique si bril- 
lant qui, sous les influences persanes, grecques, nes: 
toriennes et juives, avait fait un instant de la دك‎ 
sation arabe l'héritière de l'hellénisme , etauquel l'Eu- 
rope elle-même doit les débris de science dont elle 
a véeu au moyen âge!. M. Kuenen conteste à Jsla 
nisme lo. titre de religion universelle? parce qu'il 
n'a pas sui à tous les besoins religieux et moraux 
des peuples chez qui il a été porté : il y a là peut- 
être un criterium trop étroit et auquel je ne sais si 
aucune religion pourrait résister, M, Stanley Lane- 
Poole a tracé, en suivant principalement M. Nôl. 
deko, la formation du Coran : i préfère le livre à 
la religion qui en est sortie très indirectement; il y 
voit surtout le livre d'un homme : ce n'est pas un 
code, ce n'est pas un système religieux, c'est quelque 
chosë de mieux, c'est le eri d'un cœur, et d'un cœur 
dont les battements ont agité le mondet. « 

Jiny a guère que deux siècles, depuis Marracci, 
que l'on étudie sérieusement l'islumisme. M. Marcel 
Devie a découvert dans ها‎ Bibliothèque de Montpel: 
lier une traduction latine du Coran, faite entre 1650 
et 1665 à l'Escurial par un missionnaire de Breslau ?: 




















Clone بيار ما‎ Pat Cala Laye 2883 bref, 

5 مهال‎ de religions, Le VE, io 

Le Korun, a pale dt se ls, Paris, الى قفا عمسا‎ 43 pe 
DUT 

Musulmans (Re‏ يما Decourdemaucho, Le Légende d'Adam ches‏ ؟ 
La Lead d'Aleaumdre che es‏ روك 873 NA pe‏ ما vue des religions‏ 
Musubnans, ibid; pe 9-4‏ 

% Journal asiatique, 1883. 
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Cette traduction inédite offre cet intérêt que c'est ها‎ 
première qui soit accompagnée d'un commentaire 
tiré de ceux des Arabes : elle est antérieure d'une 
trentaine d'années au grand ouvrage de Marracci. A 
propos de cette traduction, M. Devic nous donne 
un chapitre intéressant de l'histoire des études arabes 
en Europe, histoire inséparable de celle de la con 
troverse religieuse, car ce n'est que pour confondre 
les ahominations de l'Alcoran que l'on saventurait 
à étudier l'arabe, non sans une certaine terreur : 
Hélait-ce pas déjà pactiser avec le démon et se mettre 
à son école que d'étudier sa langue ? 

La philologie et مل‎ littérature proprement dite 
ont peu donné cette année, M. Gasselin continue la 
publication de son grand dictionnaire français-arabe 1. 
M. Guyard a publié, d'après un manuscrit de ها‎ Bi 
bliothèque asiatique, un certain nombre de variantes 
et de corrections au Beha-cddin du regretté Palmer. 
M. Guyard avait recueilli ces observations pour les + 
présenter à Palmer: la mort de leur premier destina- 
taire Ja décidé à les présenter au publie 2, 

L'étude du droit musulman, si importante pour 
la législation comparée, offre pour nous un intérêt 
pratique. Un décret du 31 octobre 1866, encore en 
Vigueur, autorise les Arabes à porter leurs différends 
devant les juges français qui les tranchent d'après la 
loi musulmane. Comme nous n'avons pas d'école 

? Faces XVLXIN. Paris, Leroue, 1893-1883. 


+ Le Divan de «تادله مفلا‎ Zoheir, variantes aa texte arabe. Paris, 
Maisonneuve, 1883, 48 pages in 
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d'administration coloniale, il arrive souvent que les 
magistrats envoyés de la métropole ont à appliquer un 
droit qu'ils ne connaissent point et pour lequel ils sont 
obligés de s'en remettre à la bonne foi des témoïgna- 
ges indigènes, à la façon des tourbes du moyen âge: 
Le code de Sidi Khalil, traduit par Perron’, manqué 
de clarté et de méthode et est trop prolixe dans ses 
règles. C'est pourquoi MM. Houdas et Martel ont 
publié et traduit le préeis du cadi espagnol Ebn Acem , 
qui ayant eu, dit-il, le malheur d'être nommé cadi 
3 soixante ans, composa sa Tahfat pour donner quel- 
que clarté au langage trop obscur de ses prédéces: 
seurs. «Ce cadeau offert aux magistrats sur les dif. 
ficultés des actes et des jugements», — cest le nom 
que le cadi donne à son livre, 一 rendra sans doute 
service à ses collègues français d'aujourd'hui en AL 
gürie. La Tohfat est rédigée en vers: la langue est 
pure et facile, smais les nombreuses allusions juri- 
diques qu'elle contient nécessitent un commentaire 
technique que M. Martel à fourni 

Sidi Khalil est la grande autorité pour le côde 
malékite, qui règne dans l'Afrique du Nord. En Tur- 
quie et dans l'Inde, c'est le rite hanélite qui domine. 
M. Sauvaire donne le livre classique pour es rite, le 
Moaltaqa cl-Abheur où « Confluent des mers, vaste 
tue vient de publier la cinquième édition du 

à l'age des dioes. 
١ Trail de droit musalman, Le Tolft ماق‎ deom, tee arabe 
ane traduction flançañe: commenté juridique et les philo. 


iques, par O. Houas et F. Mare. Alger, 
1883 , 3 fase. 16-339 pages in-8". 
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recueil de jurisprudence composé au xvr sièele pair 
Tbrähim ebn Mohammed, d'Alep, avec un commen: 
taire d'un jurisconsulte du تند‎ siècle, Mohammed 
ebn Solayman. La partie traduite par M. Sauvaire 
traite des ventes, du change, du cautionnement, du 
transport de créance. M. Dareste a fait ressortir les 
différences profondes du droit arabe et du droit ro- 
main : si dans la création du droit musulman l'occi- 
dent a exeréé quelque influence, é'est par le droit 
canonique, non par le droit civil#. 

Peu de travaux pour l'histoire proprement dite. 
Le livre de M. Rey surles colonies franques de Syrie 
résume, d'après les sources occidentales et orientales 
combinées, l'état des populations indigènes, chré- 
liennes et musulmanes, sous la domination franque, 
qui semble avoir été beaucoup plus libérale qu'on ne 
le croit généralement, M. Sauvaire a rétabli, à laide 
d'un dirhem inédit, l'existence et Les titres jusqu'ici 
douteux de فلخ"‎ eddin,Kaigobäd, fils de Farimeur, 
dernier rôi des Seldjoucides*. 

L'on sait l'importance des travaux géographiques 











١ Le Monliaqu l-Abheur,avec commentaire abrégé du Malo" el: 
Asheur traduction part, Sauvaire. Marseille, BarltterFeissat, 188, 
مد‎ pages im. 

* Journal des Sarants 63-30 

Les Colonie françaiseren Syrie, Paris, Piearl, 18831537 pag 

Laure à M, Le président dela Socitté française de mamimatique. 
sur un dirhem inédit du derhior sultan selljoukide da Rom 
V'Annuairs de La Soeicté, 189, pe 36268, M, Sanvai 
couvert quelques ateliers monétaires inconmns 
wldjoucides édite. {Deus 
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arabes au moyen âge : du califat de Mamoun à la 
fin du x siècle, où la géographie européenne entre 
en scène ils sont à peu près les seuls héritiers de 
Ptolémée, M, Marcel Devie a fait le relevé de-leur 
œuvre. en donnant l'énumération chronologique et 
le contenu sommaire de leurs ouvrages, de Soleiman 
à Maqrizil- 

L'histoire de l'Algérie, depuis les origines jusqu'à 
nos jours, a fait l'objet d'un précis excellent de 
M:Wahl?, M. Féraud continue dans In Revue afri- 
caine. ses notes historiques sur la province de Con- 
stantine:il fait l'histoiro des Daousoud, les seigneurs 
du Sahara de Constantine, qui ont joué un grand 
rôle dans le Sahara algérien etle Tell durant Les luttes 
des dynasties indigènes de Tunis, de Fex, de Tlem- 
een, et l'histoire des Ben Gana, leurs rivaux de date 
récente, Dans l'Oranais, M. Demaeghtrassemble des 
notions très précises sur le Dabra occidental, région 
riche en souvenirs et en antiquités, dont la ville prin- 
cipale, Gherchel, représente le Tol des Carthaginoïs, 
la Julia Casarea des Romains?, M. Demaeght décrit le 
pays et ses ruines et maeonte son histoire depuis Sy- 
AO Ame Rene 
1 366-400. 一 ML Lameto a résumé les décauverin du nièce en 
Yémen dans le Palltin de ما‎ Société normande de géographie, 1882, 















ةم 
حاط pe‏ ,"سعد 1883  L'Alyérie. Paris, Garmer-Baillière,‏ 
Rue africaine, p. 230-2394 24133‏ 

+ Hide, pe 376-386. 


% Bulltin de la Socité de géographie et d'archéologie de la proriner 
d'Oran, 18824 pe 254-263, dof-d10. 
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phax, son dernier roi, jusqu'au dernier soulèvement 
en 1851. Une des périodes les plus intéressantes de 
ette histoire est celle de la dynastie numido-latine, 
installée par Auguste, et dont je dernier prinee,-Pto- 
iemkeu le vainqueur de Tacfarinas, périt par Ja ja- 
lousie de Caligula. 

M. Arnaud continue la traduction de l'histoire 
ancedotique de la province d'Oran de Mohammed 
en-Nasri%. M, Tissandier a retracé Thistoire d'Oran, 
ancienne et moderne ?. 

M. de Grammont a traité quelques dttails de 
histoire de l'Algérie dans les derniers: siècles. 





! Sur ne monnaie de ce prince, nouvellement découverte. 
Les remarques de M. de a Blanchére [Ballrtin de corepondance fre 
1883, pe 201-205). 
% orne africaine, 1883-1883. 
2 Union géogr da mard de ما‎ France, Douai, 1883, p. 27-47: 
 élation des préparatifs faits pou surprendre lger par Jeromio 
{Revue africuine, 1883 , p. 287-308). Cest uk lettre 
Per eo où l'historien génais raconte une tentative die 
مور‎ par Philippe 1لا‎ enotre Alger, en 1601, sur le plan du Frane 
gas Houx. La plan, mal exécuté par le prince Doria, échous, 一 
Document reltif à Ia rarihme entreprine de Don Angelo Pureslo 
contre Aer, 1784 (tre de M. d'Estourmelle à M. de Versennes, 
Hp 225229) تطلس‎ cop à A 5 












voyage de mission en Grèce ibid, p. 30-350, San —E 
Dam, Géronino, mumommé Le muargyr du Fort: des Vingt-Quatre 
heures, ail erialt ses rate outils été découvert? {Voir Revue eri- 
tique, 1884, LI, p. 248.) 一 Stcin, Un desc français عمد‎ Alger 
اه‎ Tunis sous Louis XI {Revue de géographie, 1883 Le 1, HU 
est un projet d'établissement proposé par un Marscilis. 8 
Merigon vers 167: — M. Neubaner a publié ne pa 
hébraïque de localités du Maroc (de 1728). qui mirite d'être tadite 
pour a topographie {Revue des rudes عد :1885 صر‎ 10, pe 249). 
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M. Duveyrier a donné l'histoire sommaire de ما‎ 
secte nouvelle de Senousy!, qui reproduit sous nos 
yeux les grands mouvements religieux et politiques 
dontl'slam a été si souvent la source au moyen âge, 
et qui, eréée vers 1822 par un pauvre taleb de ها‎ 
province d'Oran, à présent, par ses soixante-treire 
zaouias, étend ses ramifcations de la frontière du 
Maroc au cœur de la Mésopotamie et forme une des 
forces vives, une des dernières ressources de l'Is- 
lam devant l'invasion des idées et des armes euro- 
péennes. Le capitaine Guénard a résumé l'his 
de ع‎ tribu des Ouled-Sidi-Cheikh qui a tant fa 
parler d'elle dans le dernier soulèvement et qui 
remonte par Abou-Bekr jusqu'au prophète *. 





TI 


Les belles découvertes de M. de Sarzee conti- 
nuent à occuper nos assyriologues. M. Oppert a 
trouvé dans la collection Sarzée deux textes qui 
sont les documents les plus anciens connus jusqu'ici 
des bords de l'Euphrate?. L'un est un texte en cunéi- 
forme encore tout hiératique, émanant de Urninà 
{lecture hypothétique), roi de Sirtella, dont il relate 
les constructions: l'autre, mutilé et obseur, accom- 
pagnant un bas-rélief qui représente des vautours 


١ Meone d'ehnogroplie, 1883, p. 163. 

«١ Socité d'Oran, 1885 pe 328-343. — Documents sur l'histoire 
es insurretions de 1852 et 1864, de MM. Tramelt et Robin. 

3 Bali de L'Aeodénie, 1883, pu 751 79 et 83. 
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acharnés à des morts, semble contenir une prière. 
M. Oppert attribue ces textes à une époque antérieure 
à l'ère sémitique. L'éminent assyriologue, au moyen 
des indications contenues dans le cylindre de Nabo- 
nid nouvellement découvert par M. Pinches, reporte 
la période sémitique de la Chaldée au quatrième 
millénium avant le Christ: car dans ce cylindre Na- 
bonid, qui régnait au عر‎ siècle avant le Christ, 
cite Naramsin, fils de Sargon comme ayant vécu 
3200 ans avant lui. Les nouveaux textes de la Basse- 
Chaldée remonteraient done au delà de 4000. ans 
avant notre ère, et la Chaldée n'a plus rien à envier 
à l'Égypte en fait d'antiquité, M, Heuzey, s'appuyant 
sur les mêmes débris archaïques, eroit pouvoir هل‎ 
lorminer trois périodes dans les monuments anté- 
rieurs au roi dit Gudea, auquel appartient le gros 
des monuments Sarzec, Dans deux de ces débris, 
qui sont séparés l'un de l'autre par l'espace d'une 
génération, l'un appartenant à Ur-ninà, l'autre à son 
fils, et qui marquent déjà de l'un à l'autre un 
progrès dans le faire artistique, l'écriture ast me 
core presque hiéroglyphique et, d'autre part, les 
princes de Sirtella portent le titre مل‎ rois: dans 
un. troisième monument, le caractère est très 
proche du cunéiforme ordinaire et les chefs ont le 
titre de patesi. M. Heurey conclut de là que la révo- 
lution qui a détruit le petit royaume indépendant 
١ Leu rois عل‎ 0 
ل م مام‎ 





nrebéolegique. 
ansyrien., voir plas haot. 
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de Sirtella et en a fait un état tributaire ne date 
pas de Gudea, et est antérieure à l'introduetion 
du type cunéiforme dans l'épigraphie monumentale 
de la Chaldée. 

Les nouveaux textes ont naturellement apporié 
un nouvel aliment à la polémique qui anime depuis 
plusieurs années les études assyricanes. M. Halévy 
considère comme sémitique le nom du roi Gudea, 
qu'il lit Nabd, ayant observé que ce nom est une fois 
précédé du déterminatif qui annonce les nomsdivins, 
et que dansles syllnbaires le groupe Ka-De-a possède, 
‘entre valeurs assyriennes, celle du verbe qui a formé 
le nom du dieu Nebo, nabi, M. Holévy à exposé 
3 عه‎ sujet toutes les affiités qu'il reconnait entre les 
inscriptions du second système et l'assyrien propro- 
ment dit, et dont les principales sont ها‎ concor- 
dance générale de construction dans les deux styles 
et le grand nombre de mots du second système qui 
se trouvent identiques aux mots assyriens des 
soriptions correspondantes , où à des mots assy riens 
du même sens. لل‎ a réuni sur le mâmésujet un cer- 
tin nombre de mémoires importants lus à l'Institut 
et restés inédits, يله‎ il expose toutes les raisons qui 
l'ompéchent de voir dans les inscriptions du secand 
système une langue particulière différente de l'assy- 
rien et interprète, suivant le principe de l'identité des 
deux langues, les syllabaires eunéiformes et les لمعمل‎ 
ments grammaticaux laissés par les Assyriens ?. No- 

١ élan de critique 2 'Aioire, pe 389-409. 

SH pe 41-364 
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tops en particulier l'étude. sur les noms de nombre 
sumériens ١ : les uns sont de l'assyrien pur; quant 
aux autres, leur lecture dépendrait uniquement de 
مل‎ forme matérielle du chiffre qui les représente + 
par exemple, deux se dirait en sumérien tab, dah, 
bi et has, parce que le signe numéral pour deux, 
deux barres parallèles et horizontales, a les valeurs 
tab etedah et ressemble de très près au signe qui 
a lis valeurs syllabiques bi et has, Enfin M, Halévy 
a commencé هل‎ publication d'un ouvrage qui per: 
méttra au public d'embrasser l'ensemble des textes 
autour desquels se livre la bataille: اذ‎ a publié en 
transcription hébraïque, avec un système ingénieux 
de signes diacritiques qui permet de remplacer par 
Ha pensée le signe hébreu par le signe assyrien de 
l'original, les documents religieux de l'Assyrie et de 
la Babylonie, avec traduction et commentaire; le 
commentaire est particulièrement destiné à montrer 
la correspondance du texte sumérien avec le texte 
assyrien et suivant quelles lois les formes du premier 
s'engendrent de celles du second®, 

M. Amiaud vient d'aborder le même problème 
d'une fiçon neuve et élégante. لل‎ a pris une inserip- 
tion non sémitique de Hammourabi et en a donné 
une traduction assyrienne, empruntée presque tout 
entibre et comme ligne. par ligne aux inscriptions 





١ Mélanges عل‎ critique dt soire, بر‎ 410-431: 

* Dieunents religieux de l'Aisrie » de la Babylonie, "د‎ parties 
Paris, Maisouneuve, 1885: نام د‎ ine13; 200 pages de tte, 144 
age de commentaires 
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sémitiques du même roi. Les résultats a 
M. Aminud est arrivé sont d'ailleurs عل‎ nature à sa 
tisfuire l'une et l'autre école ; il croit , comme M. Op- 
pert, que les inscriptions du second système ne sont 
pas sémitiques; mais il croit, comme M. Halévy et 
M. Guyard, que la langue de cntte inscription et 
d'un grand nombre d'autres du même système est 
comme calquée sur l'assyrien et que, si l'auteur ou 
les auteurs ont écrit deux langues différentes, اذ‎ 
semble bien au moins qu'ils n'ont pensé que dans 
l'une des deux 

Les cachets sont une source abondante pourl'his- 
toire de l'art assyrien : M. Ménant en fait une étade 
spéciale. Mais les cachets ont un défaut : ils ne sont 
pas datés; tout au plus peut-on les classer en séries 
chronologiques d'après les sujets représentés, com- 
parésaux représentations des monuments d'âgeconnu. 
Muis si ces cachels ne sont pas datés, l'empreinte 
qu'ils laissent peut l'être; tel est le cas pour les con- 
rats privés qui en général portent, outre leur date 
exacte, l'empreinte du cachet des témoins, et l'on 









* Journal aiat 1883, 1 1, p. 231-244. — M. Babelon a traduit 
lo Summir ot Accad de M. Frit Homme, qui eroit connaître dans 
lu second système deux dialectes, qu'il distingue par les 
es, généralement employés l'un pour l'autre, d'aceadien et 
et qui seraïent désigués ans Les textes mêmes par Les deux, 
termes, ame An et amesal, siguifiant « langue des nobles» et 
des femmes». M. Oppert pense que one ex le sumérien 
emesal est qu'un nom de l'asyrien {Bulletin de l'Acudémie, 1883. 
 Malévy nie que eea deux mots désignent ممه‎ 
y voit deux orthograghes hiératques de Kumita, un. des na 
Fes de Sumir (Mélanger, بر‎ A38-441). 
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peut dire qu'ici l'empreinte est plus précieuse que 
l'objet, M, Menant est allé au Bristish Museum dtu- 
dier ces empreintes fossiles, dont il suit les types. 
depuis le pe siècle avant notre êre, sous le grand 
empire d'Assyrie, jusque sous les Séleucides, en y 
retrouvant tour à tour la trace de iart égyptien, 
de l'art persan et de l'art grec!, M. Aurès a achevé 
ses études sur le système métrique des Assyriens et 
leurs opérations arithmétiques et proposé une tra- 
duction et une restitution nouvelle de la tablette de 
Senkereh ?. 





Les inscriptions de Van qui ont si longtemps ré: 
sisté aux efforts de la philologie commencent à céder. 
Ciesti M. Guyard que revient l'honneur d'avoir en: 
foncé le premier coin, On sait la difficulté spéciale 
qu'offinient ces inscriptions, écrites dans le syllabaire 
assÿrien, mais aveo un grand nombre d'idéogrammes, 
de sens connu, il est vrai, de sorte que tantôt on peut 
lire phonétiquement, sans comprendre, et tantôt 
on comprend, sans pouvoir lire. M. Guyard, ayant 
reconnu, dans une phrase qui revient à la fin d'un 
grand nombre d'inscriptions, l'déogramme de la 


mp de co ar مسال‎ 7 page st يل‎ 
rehise des mision, ee. Paris, Imprimerie nationale, 1883.) 

* لمجملا‎ de raaue raltf à Tasmyrioloie et à 'égpllagie, LH, 
1155-17. Commanicatons de M. Oppet aur les poids et mesures 
assrieus (Journal asiot., 18831 1 بم.‎ 54 ) de MM, Aurès et Oppert 
sur le données métrologiques des satues de Saraec {eve رجه‎ 
die. 111. pe 184-1861 M. ledoain sur es pod Tons (bd. 
pari) 
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stèle, en conclut que cette phrase était la traduction 
vannique de la formule imprécatoire que: les rois 
assyriens lancent à la fin de leurs inscriptians contre 
quiconque les détrairait, formale de style qui a aussi 

dans les inscriptions des Achéménides, 
M. Guyard put ainsi déterminer le courant. général 
de la phrase, et identifier quelques termes essentiels 
ot quelques dsineneest L'an dernier M. Sayce, sui- 
vant la même méthode, a publié sur ces inseriptions 
un vaste mémoire, qui est le premier tavail d'en- 
semble sérieux sur cette épigraphie et où les ques- 
tions d'histoire et de géographie qui sy rapportent 

itées d'une façon supérieure. M, Guyard a 
terpréttion même à une eritique appro- 
reproche à l'ingénieux auteur d'avoir voulu 
complet et d'avoir voulu tout expliquer, 
chose dangereuse dans une scince qui commence. 
Il met en lumière les résultats certains que le tra 
vail de M. Sayee apporte à l'interprétation et propose 
un certain nombre de corrections importantes, dont 
quelques-unes sont vérifiées par les estampages de 
M. Deyrolle?. Bien qu'en gros la lecture même des 
inscriptions n'offre aucune. difficulté, puisqu'elles 
sout conçues dans le système assyrien, dans le dé- 
tail il y م‎ encore plsec à plus d'une menue décou- 









M Guyard a réuni 
an outre ses tes de esicographie assyricané parues dans 
16 Journal riatique les Ménoires de la Sucité de lingistque te e- 
nie M. Maspero. 

mintique, 1883 L 1, pe 517-630.‏ اموجه 
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verte. M. Guyard vient de reconnaitre que le signe 
très fréquent lu da, à cause de sa ressemblance avec 
Je da ninivite, est en réalité une simplification du 
li ninivite dont il doit prendre عل‎ son ; rectification 
qui va au delà d'une simple correction de lecture, 
car outre les changements qu'elle introduit dans 
toute une partie du lexique, elle donne à tout le 
système d'écriture un caractère plus cohérent, et ex- 
plique la présence si fréquente après ce signe des 
voyelles i, é,i£, qui donnaient à la lecture un aspect 
si étrange et ne sont plus que le signe عل‎ l'allonge- 
ment de ,نا‎ employé à l'assyrienne!. 





11 y a quelques années on a découvert, dans les 
environs d'Alep, des inscriptions conçues dans un 
système hiéroglyphique et dans une langue incon- 
nue et que l'on est convenu d'appeler itltes, parce 
que la haute Syrie, où on les trouva d'abord, était 
le siège de l'empire des Khétas, qui paraissent dans 
l'histoire d'Égypte à partir de Ramsès IL et que l'on 
assimile aux Hittites de la Bible : ces Khétas sem- 
blent avoir formé un puissant empire qui s'écroula 
vers le vu‘ siècle sous les armes de l'Assyrie. On a 
trouvé depuis de ces inscriptions en Cappadoce, en 
Isaurie et en Lydie. Le matériel est d'ailleurs encore 
très limité, M. Perrot vient de l'augmenter quelque 
peu en publiant et décrivant dix-huit sceaux en terre 
cuite, appartenant à M. Schlumberger, et qui portent 








١ Journal asiatique, 1883, LA, p. 361. 
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des inscriptions hitites, ou du moins des signes dont 
quelques-uns se rencontrent sur ces inscriptions. ل[‎ 
est à désirer que les possesseurs des collections ana- 
logues les fassent connaître au public. 


iv. 


En Égypte, dans l'intervalle entre la guerre et le 
choléra, quelques mesures ont été prises par l'admi- 
nistration, sur l'initiative de M. Maspero, pour la 
préservation des monuments antiques. L'intérêt des 
Européens pour les splendeurs de l'Égypte lui a plus 
coûté en moins d'un siècle que vingt siècles de bar- 
barie : il semble que le génie des explorateurs qui ont 
ramené au jour l'Égypte d'il y a quatre mille ans n'ait 
eu d'autre eflet que de la condamner à une destruc- 
tion nouvelle, mais définitive, la seconde mort. Des 
temples décrits au commencement du siècle par la 
commission d'Égypte ont disparu; trois sphinx sont 
tout ce qui reste de l'interminable dromos de Deir el: 
Behari. La niaiserie des touristes qui, chaque année, 
S'abattent comme une nuée de sauterelles, onxième 
plaie oubliée de l'Exode, n'est pas le seul fléau de 
l'Égypte; elle a un ennemi plus redoutable : l'ingé- 
nieur. M. Rhoné? trace un triste tableau des ra 
produits au Caire par la manie des khédives bâtis- 
seurs et par le vandalisme de ja civilisation : c'est 


١ سمل‎ archéologique. 1883, LU p. 333-343. 
* Coup d'il sar feat da Caire ancien ct moderne. Paris, Quan 
tin, 1883, 48 pages grand “قم‎ 
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tout l'art arabe qui s'en va. L'Égypte est un immense 
musée historique qui appartient à toute l'Europe 
savante et sur lequel nul profane na le droit de 
mettre هل‎ main. 

Mariette et Chabas travaillent encore pour nous, 
M. Maspero continue la publication du livre de Ma- 
viette sur les Mastabas ou tombes anciennes de Saq- 
qarah : la troisième livraison commence هل‎ descrip- 
tion des Mastabas de la cinquième dynastie celle 
qui a fourni la plus riche collection de ces tombes! 
M: de Horrack a publié un choix de traductions 
inédites de Chabas?, comprenant quelques-uns des 
testes les plus importants et le plus souvent étudiés, 
els que le Conte des deux frères, la Stale du songe, 
هل‎ Stèle do Piankhi-Meriamon, le Décret de Canope. 
M. Revillout a commencé la publication du Papyrus 
Auastasi n°6, transerit en hiéroglyphes et traduit par 
Chabas®. Chabas a laissé en manuserit un grand 
dictionnaire mythologique qui a été acheté. par le 
Louvre et dont M. Revillout donne l'index, en 
attendant que l'ouvrage même puisse être publiés. 
La publication de ce dictionnaire, qui réunit pour 
chaque divinité l'ensemble des textes de toute 
époque, et qui constitue à lui seul toute. une his- 
toire de هل‎ mythologie égyptienne, donnerait une 





يمعطم قد عر 


poses gr in. 
? Revo époque, LIL, pe 87. 
لتاقل‎ LUI, pe At: M. Chabas à aus lt un dicionnaire 
iérogyplique. plus riche nous dit, qua celui de M. Brugrh. 


* Paris, Vieweg, 1883 ia- 人 
? Paris, Klincksieck, 1883 
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vie nouvelle aux études de mythologie et les place- 
rait sur le Lerrain solide des faits1. 

M. Maspero a commencé la. publication, avec 
traduction et commentaire, des textes hiérogly- 
phiques contenus dans I pyramide du roi Ounas, le 
dernier roi de ln "لا‎ dynastie 2. Cette pyramide, 
Située un peu au sud-ouest de la grande pyramide 
3 0 de Sagqarah avait été violée au moyen 

âge, probablement sous le calife Mamoun : le sar- 
cophage avait dt bcié et momie mission pièces; 
heureusement les voleurs n'en voulaient qu'au trésor 
et les inseriptions avaient été respectées. Elles con- 
tiennent des textes de rituel, des prières et des 
formules magiques. Les premiers sont هل‎ mise en 
action du Livre des morts et les représentations du 
Bab-el-Moulouk en donnent le commentaire figuré. 
Les formules magiques, destinées à défendre le roi 
Ounas contre ها‎ morsure des serpents dins sa vis 
d'outre-tombe, etqui sesont montrées si inefficaces, 
prouvent que les incantations, si fréquentes dans les 
papyrus et dans les textes de la basse époque, ne 
sont pas une dégradation récente du culte, mais 
appartiennent à l'antiquité la plus reculée et sont une 
des parties essentielles de ها‎ religion égyptienne. 

Le texte classique pour Fhistoire des 
de l'ancienne Égypte est le Livre des morts, ce 





١ Sur Thiatoire générale d'Égyple et sur son art, voi plus haut. 


وار 
Recueil de ravaus relatifs à l'avyriologieet à l'égypielogie, 188,‏ * 
LE pe nya‏ 
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passeport pour l'autre monde, que chaque Egyptien 
emportait avec iui dans la tombe et dont les instruc- 
tions guidaient son âme dans le grand voyage. 
M. Pierre à rendu un grand service en publiant la 
première traduction française complète عل‎ Livre 
des morts, malgré les difficultés parfois insurmon- 
tables que présentent l'incorrection du texte ! et sur- 
tout l'obscurité des idées. M. Pierret a ouvert son 
cours d'archéologie égyptienne au Louvre en présen- 
tant un tableau de la religion égyptienne, principa- 
lement d'après le Livre des morts? M. Whitehouse 
à donné les raisons qui l'empêchent d'admettre la 
théorie de Linant de Bellefonds sur l'emplacement 
du he Meris; M; Robiou, celles qui lui font croire 
que les Sardanas, mentionnés parmi les peuples 
inaritimes qui envahirent l'Égypte sous Merienphtah 
1, sont identiques aux Sardes de Sardaigne. 

MM. Pleyte et Rossi, en classant les manuscrits 
de Turin, avaient trouvé vingt-deux petits fragments 
hiératiques de la XX° dynastie, provenant d'un même 
rouleau. Ces fragments, mis en ordre par M. Pleyte, 
Jui donnèrent une incantation -magique; disposés 
autrement par M. Chabas, ils donnèrent un conte 

1 Paris, Lerour, 1882, 11-660 pagés 和 38. M Pierret a suivi le 
texte de Turin, publié par Lepsius, en le corrigeant sur les manne 
sert du Louvre. Notes explicatives et nde anlstique. 

5 Discours d'ouverture de MM. جا‎ professeur de col ds Louvre. 
p 4o.59. Paris, Leroux, 1883. 

* Revue archéologique, 1883, لا‎ pi 335-347. 

١ Gazette archéaogiqe, L Vi. p. 233-144. M, Robiou a résumé 
dansle Muséon, 1883, p. 258-303, les travaux du Recneil de M. Mas- 
pas. 
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d'aventures d'amour, l'Épisode du jardin des fleurs, 
M: Maspero, qui les a repris et classés dans un ordre 
qui semble définitif, y reconnaît, non une histoire 
d'amour, mais un chant d'amour qui offre des res: 
semblances étranges d'expression avec le langage de 
ها‎ Sulamité : on dirait une version égyptienne du 
Cantique des Cantiques. M. Maspero a joint à ce 
morceau une nouvelle traduction des chants d'amour 
du papyros Harris n° 500, traduits par Godwin, et 
il croit reconnaître un fragment du même genre sur 
une stble du Louvre, la stèle de Moutiritis, qui rem- 
place avantageusement le proscynème banal par la 
description des beautés de ja princesse?, M. Mas- 
pero a été encore assez heureux pour retrouver au 
Musée de Turin un fragment d'une version: egyp- 
tienne, la plus ancienne que l'on possède jusqu'ici, 
de l'apologue des membres et de l'estomac 2. 

M. de Bergmann a publié et traduit les inserip- 
tions du sarcophage d'un roi de la XXVI' dynastie, 
Patupep ; remarquable par les titres singuliers don 
nés au roi et la tournure archaïque des inscriptions. 
M. Berend a commencé la publication des principaux 
monuments du Musée égyptien de Florence, un 
des plus riches de l'Europe et dont le fonds princi- 
pal vient des fouilles de l'expédition franco-toscane 
de Champollion et Rosellini . 





* Journal asiatique, 1883, 1, p. 1 et suite, 
* Bulltin de l'calénie, 3883 : pe 4. 
> Recueil de ,عمسي‎ 1883 LI, pe 148-153. 


* Patis, Imprimerie nationale, 1883. p. 104, 
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L'étude du démotique va recevoir une nouvelle 
impulsion du cours que M. Revillout vient d'ouvrir 
au Louvre par le tableau de tout ce que le démo- 
tique peut offrir à l'étude des langues, de l'histoire, 
des religions, de la littérature de l'Égypte. M. Revil- 
lout fait ressortir principalement l'avantage que ln 
démotique a sur le hiéroglyphique en ce que les en- 
scignoments qu'il nous donne se rapportent à des 
époques strictement historiques et pour lesquelles 
nous avons le contrôle de sources étrangères , ce qui 
en augmente la fois la sûreté et l'intérêt. 

La Revue égyptologique de M. Revillout contient 
des analyses des lectures. relatives à l'Égypte fnites 
au congrès de Berlin de 188 1 : mentionnons spécis- 
lement celle de M. Stern, parce qu'elle n'a point 
paru: dans les Abhandlungen du Congrès: elle se 
rapporte À une épopée en style homérique, dont 
M. Stern à trouvé des fragments à Thèbes et qui 
décrit une guerre entre les Romains et les Blemyes : 
M. Stern pense qu'il s'agit de la guerre de Maximienr 
et de Florus, en l'an 461-452 de notre dre, et que 
ce pos appartient à l'école pseudo-homérique fon 
dée par Nonnus et Goluthus, M. Reyllout a publié 
et expliqué ces eurieux acrostiches bilingues, diimo- 








١ ممصا‎ d'ouverare, pe 1-40. 

* Hragseh-Pacha, sur les noms donnés par let Égypéent aux 
peuples étrangers; Navill sur l'édition thtbaine da Tinrr der mors» 
préparie pour FAcadémie de Berlin; Licblein. sur Las rapports de 
l'année vague et de l'année solaire; Golénischelf, sur un conte جيه‎ 
lien, prostype des voyages de Sindba- Maspero aude décorer 
de Dei el Beni. 
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tiques et grecs, de Moschion 1. د 1ل‎ rétabli sur le 
décret de Rosette ja date exacte du couronnement 
de Ptolémée Éphiphane et étudié les divers exemples 
qu'offre l'histoire ptolémaique de cette association 
du fils à la royauté du père à laquelle lé dkeret fait 
allusion?. 

M. .ل‎ de Rougé a publié une nouvelle série de ces 
monnaies romaines des nomes, qui apportent des 
renseignements si inattendus sur l'histoire locale de 
la religion égyptienne, parce qu'elles présentent 
presque toujours des emblèmes en rapport avec le 
culte spl de nome dont elles portent ia عل‎ 
gende 2, 

La publication des œuvres de Letronne a mr 
mené l'attention # sur quelques-uns des 
abordés avec une telle sûreté de vuo par l'irrépro- 
وا‎ M. Bertrand, avec son autorité 

de mathématicien, a exposé pourquoi dans je dé- 
bat de Letronne contre Fourier et Biot, sur les 
zodiuques égyptiens, les. mathématiques, malgré 





Home égpénlagique, .لان‎ pe 379: 
* Hit. SP 18. M: M pa me نوسيدام‎ de 
CT moverl par ee adocoom 
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pe AS et NL HO prets 
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note جومت ) ليم‎ + phone dope املد‎ la signifie à te» 
و‎ ou l'article égyptien). 

* Anaaaire de همك مأ‎ ooy de ramimmat. et daréhénlgie, 1881, 
pe 15-155, 1831 

* Œauves chpitier: édit. Fagnan. 1° scie, Égypte ncioan, Paris, 
Larout, » val in 





3 00000 
leur caractère absolu, ont da plier devant l'his- 
toire L. 

M. Schack a présenté quelques observations sur 
l'édiion du papyrus mathématique عل‎ Rhind par 
M. Eisenlohr?, que M. Revillout a défendu avec Yi- 
gueur contre les critiques de M. Rodeta M. Revil- 
lout a fait l'histoire des mesures de capacité, des 
poids et des monnaies de l'Égypte ancienne et pto- 
lémaïque  : on a vu plus haut quelle lumière ces 
لع‎ jetée sur le système de mesure des anciens 
Hébreux. 

Le droit égyptien fait depuis cette année l'objet 
d'un enseignement au Louvre. M. Revillout, que 
sarare compétence désignait d'avanes à cette chaire, 
a ouvert son gours® par un historique des origines de 
ee droit, des considérations sur son caractère libéral 
et rationnel, si étrangement moderne et parfois en 
avance sur notre droit, et par un tableau de la condi- 
tion privilégiée de la femme d'après la loi égyptienne?. 
L'étude de ce droit est inséparable de eclle du dé- 
motique, car les contrats ne paraissent qu'avec le 
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démotique. M. Revillont a montré que celte concor- 
danee a une valeur de premier ordre pour l'histoire 
du droit et de Ha littérature. Diodore attribue In 
rédaction du code égyptien au roi Bocchoris, le Bok- 
en-raf des monuments, le créateur de la liberté des 
contrats, qui paya ses réformes de sa vie: or, en fait. 
on n'a pas encore trouvé de texte démotique anté- 
rieur à ee prince. La réforme de Bocchoris, en sécu 
larisant le droit et le soustrayant au mystère de هل‎ 
science sacerdotale, an même temps qu'elle dévelop- 
عتمم‎ l'esprit et l'institution juridique, devait amener 
nécessairement un développement parallèle de La Hit 
térature démotique et populaire. لآ‎ y eut là une révo- 
lution plus profonde que celle qui se fit à Rome, 
quand iaffranchi d'Appius Claudius évéla les mys- 
tères des actions, M, Revillout nous fuit aussi con- 
naître, d'après les textes grecs, combinés avec les 
textes hiéroglyphiques et démotiques, l'organisation 
de la justico civile à Thèbes!, et publie uno riche” 
série de documents sur une foule de points de droit 
civil, sur le serment décisoige#, sur le contrat par 
lettre ou antigraphe?, sur le quasimaringe. après 
coneubinat s sur les formalités garantissant l'authen- 
ticité des actes et sur l'histoire du notariat et de l'en 
registrement®, sur ha liquidation des biens d'un débi- 
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tour! sur le prêt de blé, sur la tenue des livres, 
sur toute une série de menus points d'économie poli: 
tique et domestique qui nous font entrer dans la vie 
de tous les jours et dans l'intérieur de l'Égyptien 
mieux que l'histoire à grandes fresques des monu- 
ments royaux#. 

M. Dareste a résumé, principalement d'après les 
travaux de MM. Brugseh et Revillout, les données 
qu'apportent les papyrus gréco-égyptiens: pour*la 
connaissance du droit égyptien®. 11 montre les ca- 
ractères de ce droit, principalement dans l'ordre - 
civil, pendant la période de l'indépendance, ot com- 
ment il s'est lentement modifié à plusieurs reprises, 
d'abord sous les Ptolémées, sous l'action du droit groc 
qui, d'abord coexistant à côté de lui, a fini par le 
pénétrer, et plus tard sous l'action même du droit 
romain, 

Les textes coptes ont fourni à M, Revillout dmbon- 

*dants documents sur l'histoire coclésinstique de 
l'Égypte : une biographie du bienheureux Aphout, 
qui fut l'inspirateur de Théophile d'Alexandrie, le 
rival heureux de saint Chrysostome; et des mé- 
moires de Dioscore, le héros سل‎ conciliabulé 





3 Revue , te Ils pe مولع‎ (Le 19 de 
#2 dgniologique, & 11, P an4-142 (Le Papyrus grec 


LU, pu 355 LU, pe 50. 
id, À N, p. 164463, 
١ Les Pensions alimentaires (ibid., كا ءا‎ pe 147); La Valeur de 
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d'Éphise, sur le concile de Chalcédoine qui عل‎ eon- 
damnat 

La littérature eopte est surtout importante comme 
refletd'une littérature grecque perdue ou mutilée. 
Le premier des deux textes précédemment cités re- 
produit un original grec disparu : deux versions, 
memphitique et thébaine, publiées aussi par M, Re- 
villout, servent à corriger le texte grec du martyre 
de saint Ignace? M. Bouriant, qui a pu visiter la 
bibliothèque du patriarche copte au Caire, y a dé- 
couvert un certain nombre de textes inédits, entre 
autres l'original thébain des constitutions aposto- 
liques dont on ne possédait que la version memphi- 
tique. Il a publié Les quatorze premiers chapitres du 
texte memphitique des Proverbes dont M. de Lagarde 
avait publié une transcription romane %. 1ل‎ prépare 
en eollaboration avec M. Maspero, un Corpu des 
insoriptions coptes. M Bsciai a publié dans la Revue 
égyptologique des fragments de la version thébaino du 
même ouvrage, avec observations lexicographiques 
et grammaticales de M: Revillout#, M2 Bailet د‎ 
cherché dans le démotique et dans les textes 
glyphiques l'origine de ما‎ particule éopte djün qui se 
préfixe aux racines pour en faire des noms d'action, 
M: l'abbé Amelineau a analysé les débris d'un pa- 











5 vie dgolique, لاما‎ pe 344 4H, je اجا‎ 
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pyrus rapporté d'Égypte par Bruce au siècle dernier 
ct y a reconnu deux traités gnostiques importants 
pour l'étude de ja gnose égyptienne, le Litre des 
gnoses invisibles, qui contient les enseignements de 
Jésus à ses disciples pour éviter après la mort les 
embüches des archons et arriver en sûreté au plérome 
et décrit les cérémonies de l'initiation valentinienne; 
et le Livre du grand Logos, qui contient ja théorie du 
plérome valentinien!, 

Dans le grec barbare dont sont couverts certains 
ostraca que l'on trouvé dans la Thébaïde, grec mk- 
langé de mots et même de formes égyptiennes, 
M. Wiedemaon a remarqué des préformantes et 
même des mots qui sont étrangers à l'une et l'autre 
langue. M. Wiedemann croit reconnaître là Tin- 
fluenee d'une troisième langue, qui ne peut-être que 
celle de l'Éthiopie, dont précisément le style parait 
dans certains monuments de la Thébaïde?, Ces ostraca 
Sétendent sur toute la domination romaine jusqu'à 
Septime Sévère. 

L'histoire ancienne de l'Éthiopie est plus connue 
que l'histoire moyenne, grâce aux monuments bit- 
roglyphiques. Pour cette période moyenne, celle 
qui s'étend de la conquête de l'Égypte par Alexandre 
À la chute de la dynastie Salomonienne, on na que 
des renseignements légendaires et incohérents. Le 
cadre de cette histoire nous serait donné par les listes 
des rois éthiopiens contenues dans les chroniques, 











١ Bulletin de L'Académie, 1883. 
Revue égyptologique, 1883, n° À, p. 346-348. 
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si ces listes, au nombre de trois, étaient complètes et 
concordantes : malheureusement etes ne La sont pas. 
M. Drouin a chérché sil pourrait faire entrer dans 
ces listes les noms de rois éthiopiens. qui se ren 
contrent dans les doeuménts étrangers, le Périple 
d'Arrien, les inscriptions grecques d'Adulis, d'Axoum 
et de Talmis, les deux inscriptions ghez d'Aksum, 
l'inscription copte de Dendur, et environ vingt-cinq 
monnaies. Les résultats sont à peu près négatifs, 
Ce n'est qu'avec des séries monétaires bien com 
plètes quil sem possible de refaire ها‎ chronologie 
éthiopienne!, 

M: Raffray, dans un voyage chez les Gallas, à vi- 
sité ces curieuses églises monolithes de Lalibela, 
formées en isolant dans la montagne un bloc qu'on 
taille extérieurement et qu'on évide intérieurement 
en voûte avec pleins cintres et colonnes carrées, 
La tradition attribue ces constructions étranges, qui 
connaissent le fronton grec et le portique de eo- 
lonnes, à des ouvriers appelés de Jérusalem et 
d'Alexandrie par le saint roi Lalibela (xm siècle)». 
La ville de ce nom, ville toute scerdotale, contient 
dix églises de ce genre, les plus anciennes du pays, 
qui en possède, diton, deux cents environ. 





! leo archéol, 1883, ملاب‎ pe ,قبدوو‎ 15372, 206.344. 

١ سملاو‎ de la Socidé de géngraphie de Paris, 1883 , بع‎ 33% 
EC Re Bart, Andes our Croire d'Éthipie (Jour .امه‎ 188 
LL, p. زو‎ 1" Peney Le Semnar, Les Turcs au Soul (Revue 
ethnogrphie, 1882, p. 397-409); Le Kourdofan ده‎ Kordofal (Hd. 
عم‎ 48390), — Hevoil, Le Pays des Comali. Pare, Éhallumel: 
3883, à vol in. 四 
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La eate orientale d'Afrique, le pays des Zendjs ou 
Zangucbar, le pays de l'or, des parfums, de livoire 
bline et aussi de l'ivoire noir, était souvent visité au 
moyen âge par les Arabes, les Persans et les Hin- 
dous, Les Zendjs paraissent sonvent dans la poisie 
orientale avee des couleurs vagues et moitié légen- 
dires, à peu près comme les Éthiopiens des classi- 
ques. Ils paraissent une fois en pleine lumière de 
histoire, pour laisser uné trace sanglante, sous le 
Khalifat des Abbassides dont ils forment la garde 
prétorienne. M. Mareel Devie a eu l'heurense idée de 
rassembler tout ce qu'il a pu trouver chez les Arabes 
sur le pays des Zendjs2, لل‎ détermine lttendue gto- 
graphique du terme, suit la côte en décrivant toutes 
les localités qu'il rencontre, résume ce que l'on rap- 
porte des mœurs des Zendjs, de leur langue, dont 
on ne connait malheureusement que quelques mots 
isolés sans caractère défini, et de leur rôle historique; 
il nous fait connaître ensuite les productions du pays, 
ce que les commerçants allaient y chercher, ce qu'ils 
y trouvaient de merveilles réelles, ce qu'ils en rap- 
portaient de légendaires, Le Zanguebar à produit 
toute une faune semi-mythique qui a passé, non seu 
lement dans les Mille et une nuits, mais jusque dans 
les Bestiaires européens, et M. Marcel Devie relève 
avec soin ce que notre littérature doit à ces com- 
merçants arabes du moyen âge. L'auteur a eru devoir 








١ Le Pays des Zedja on ما‎ ete orientale d'Afrique an meyen ge, 
d'après مما‎ derivains arabe, ouvrage couroang par l'Institut, Paris. 
Hachette, 1883, ماف‎ pages عمط‎ 
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se borner aux sources arabes; il serait utile de com- 
pléter ces données avec celles de la Perse, surtout de 
Firdousi: en particulier le chapitro sur Berbera s'en- 
richirait fort par les récits de l'épopée sur Les expé- 
ditions persanes dans le Berberistan, et permettrait 
de remonter plus haut dans les rapports de l'Orient 
asiatique avec lu côte d'Afrique. 

M. Barbier de Meynard continue la publication 
de son précieux supplément au vocabulaire ture; le 
troisiame fascicule va paraître sous peu: M. Decour- 
demanche à traduit un recueil inédit de fables tur- 
ques qu'il attribue au avi siècle: le traducteur re- 
trouve lessourcesde laplupart de ces fables, 133 sur 
,ولد‎ dans les recueils italiens du xw siècle, Aste- 
miov Rinuccio, Aceursins et le Pogge. 

M. Gatteyrias a étudié la dérivation verbale dans 
les langues de la famille géorgienne*. 
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Les ttudes berbères semblent à la veille d'entrer 
dans une période d'activité nouvelle. La connaissance 
de ces langues, qui est d'un intérêt pratique pour 





2 Fables turques. Paris, Leroux, 1883, xav-310 pages. 一 Men: 
tivnnous ici le Catalogue بعل‎ Maude impérial d'antiquitét derConstanti. 
nople (à Tehiait-Kiosk}, par M. 3. Renache Constantinople, 182, 
9 pages in-18, Gotte colletion, d'un peu plus de aix cents piéces 
égypteanes, assyriennes, grecques, ypriotes, byaantines, dont quel. 
quessunes de premier ordre, à ect valeur particulière que l'on n'a 
a ii, comme dans Les autres Musées d'Europe, à se défie des res. 
Haurations. 

eue de linguistique, octobre 1883 بو‎ 337-373 
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nous, puisque sur toute l'étendue de nos posses- 
sions africaines nous entrons en contiel avec des 
peuples do langue berbère, est: aussi d'un intérèt 
historique de premier ordre, parce que la couche 
berbère est la couche connue ها‎ plus ancienne que 
sous atteignions en Afrique; et d'autre part les 
rapports de parenté reconnus entre le groupe ber- 
hère et l'égyptien ouvrent des deux côtés à la gram- 
maire historique un vaste champ d'études et d'espé- 
rances. M, Basset, déjà connu par sa traduction du 
pobihe chelha de Çabi, a profité d'un voyage en 
Tunisie et à Tripoli pour recueillir des documents 
linguistiques sur le berbère de l'ile de Djerbeh, et 
sur le touareg de Ghat et des Kel-Ouï (dans l'ousis 
d'Asben). L'interruption des rapports entre la France 
et les Touaregs, depuis la catastrophe de هل‎ mission 
Flatters, a forcé M. Basset de se renseiguer, non 
auprès de Touaregs purs, mais de marchands fa- 
mmiliers avec leur langue. Plus tard, M. Basset s'est 
fait dieter à Tlemcen un court lexique du dialecte 
vilain par un émigrant marocain du Rif. M. Basset a 
pu nous donner ainsi un vocabulaire de ces quatre 
dialectes dont un, celui des Kel.Ouï, est étudié pour 
la première fois, avee des renseignements sur les tri- 
bus qui les parlent et sur la bibliographie du sujet. 
Ces études sont là meilleure dés préparations à la 
inission dont M. Basset a té chargé?, sur la demande 








2 Notes de Lexisographie berbère {Journ, asia, با‎ 1 p 2815343) 
+ Voie La etre de M. asset à M. Barbier de Maynard wur Les 
débats مد مل‎ mon (one, ain, 1883， ET 539-535) 
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de la Commission du Nord de l'Afrique, à l'effet d'é- 
tudier les dialectes berbères, en particulier les din. 
lectes du Rif qui, avec le touareg des KelOuï et le 
chaouia de l'Aurès, forment le groupe intermédiaire 
entre le groupe du Nord et celui du Sud ou des Ze- 
nagas بل‎ Sénégal : le groupe rifain se rapproche par 
le vocabulaire du groupe du Nord, auquel il est con 
tigu, et du groupe du Sud par ses tendances pho- 
nétiques. L'Académie des inscriptions a mis au con 
cours la grammaire comparée des langues berbères 
en recommandant la constitution d'une phonétique 
rigoureuse qui puisse servir de base étÿmologique : 
la grande différence entre les nombreux dialectes 
épars dans la Barbarie (au sens large du mot) est 
en effet avant tout phonétique et non morpholo- 
gique. 

M. Rivière , au cours d'un séjour de trois années 
parmi les Kabyles du Djurdjura, a recueilli une sé- 
rie de contes populaires, qu'il reproduit avec la fidé- 
lité serupuleuse nécessaire dans les études de fotk- 
lore, Ce sont les premiers échantillons de littérature 
populire kubyle, depuis les chansons publiées: par 
Hanoteau. Cette littérature de contes, d'ailleurs, 
comme on pouvait s'y attendre, n'offre rien de fon- 
citrement kabyle, et n'est qu'une branche da cette 
immense littérature populaire dont le Pancatantra 
est le monument le plus ancien et qui semble être 
la soule religion vraiment universelle. M. Gaston Pa- 











١ Paris, Leroux. 1843, 1 vol. ine18, via8o pages, 
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ris a remarqué que ces contes kabyles semblent for- 
mer la transition entre les versions européenne et les 
versions nègres; ce qui indiquerait qu'ils ont péné- 
tré dans l'Afrique centrale à la suite des musulmans ?, 
C'estainsi d'ailleurs que le berbère même s'est établi 
aux bords du Sénégal, avec l'slamisme, Il y a été 
porté par Les tribus qui habitent au sud de l'Atlas 
marocain entre le cap lris et le Sénégal, celles-là 
mhmes qui ont envoyé en Espagne les Almoravides, 
L'histoire de cette région est donc doublement im- 
portante. En 1834, Hodgson fit écrire par un taleb 
de Massat, dans le Sous, une description de Sous et 
des provinces voisines, avec des renseignements sur 
l'histoire, l'industrie et le commerce de ces contrées 
ot du Sahara occidental. Cette description, écrite en 
chelha, est un des rares textes originaux que l'on 
posshde. Hodgson l'a tmduito en anglais, d'après une 
version arabe du même taleb; Newman a publié le 
texte chelha avee une version latine. M. Bassot nous 
donne une nouvelle traduction de cette relation *, 
en y joignant tous les éclaireissements historiques et 
géographiques que les explorations des trente عمل‎ 
nitres années ont pu fournir. 

M. de la Blanchère a retrouvé aux Souama, ruines 
situées à Mécherasfa, dans ja province d'Oran, aux 
confins du Tell et des Hauts Plateaux, les restes d'une 
cité importante qui a duré de l'époque numide à 
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l'époque chrétienne’ il اتويت‎ y reconnaitre deux خم‎ 
eropoles de système différent, répondant à deux 

riodes de l'histoire ou du moins à deux ordres de 
civilisation et de religion; l'une est مل‎ néeropale hors 
hare ordinaire, aveele système libyque du dolmen 
sous tumulus; l'autre est constitute par deux murs 
avec toit adossé contre les roches: عل‎ plus soignée 
de ces constructions porte des emblèmes chrétiens. 
M. le capitaine Guénard a étudié non loin de là, à 
Fronduh, les: Djedar, pyramides. quadrangulaires; 
au nombre da hui ont dû sorvir de ent 
combes aux chrétiens, car on retrouve dns les cou. 
loirs dont elles sont percées les emblèmes elrétions 
wrdinaires?. M. de ln Blanchère reporte ln construe- 














tion da ces pyramides au ع‎ où au w aibelo, d'in 
le ile des emblèmes qu'elles présentent, M: Gué- 
mard pense, avec raison, sembletl, que ln eon- 





struction doit être bexueoup plus ancienne que la- 
daptation chrétienne qui en a été hite: imaginez los 
sultans d'Égypte convertissant à leur usage les tom 
beaux des Pharons. لآ‎ y « probablesfient là à réta- 
Hlir un eurieux chapitre de l'histoire de ln propaga- 
tion de l'art égyptien dans l'Afrique oceidentale ; il 
y aura lieu da chercher les rapports des Djedar avec 
[6 tombeau de Juba, près de Cherchell, qui semble 
appartenir à la même architecture ot qui est À peur 
près daté. 

Les vagues et intéressantes questions relatives au 


١ Mélanges d'archéologie et d'itire, 1883 : De 390-306. 
 Balltin de la Soei d'Oren. 1883, p. 264971 
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passé historique et légendaire des régions de l'Atlas 
ont été reprises pur M: Berlioux 1. La méthode de 
l'auteur n'est pas toujours sons “inspirer quelque 
appréhension + l'interprétation ethnographique des 
légendes conduit nisément à un evhémériame d'un 
nouveau genre at il est rare que enw traditions; qui 
généralement sont librement remniées par a fon- 
tisie du poète, soient assez résistantes pour offrir 
une base très solid à l'histoire: Dans. ses grandés 
lignes: néanmoins ما‎ thèse de M. ستاولا‎ mérite 
considération. لل‎ identific les Aulantes avec les Libou 
ptiens, et voit dans les légendes de l'Attanti 
le souvenir d'un grand empire libyen; d'autre part 
il distingue les Libyens des Berbères, les premiers 
venant de l'Europe , les Berbères des bords de ها‎ 
mer Houge par le Soudan. La question sera certa 
nement reprise quand l'exploration de la Libye in- 
térieure aura mis en nos mains de ces monuments 
directs sans lesquels il est douteux qu'on puisse en- 
treprendre utilement l'histoire d'un peuple. 

















vi. 


Les dernières publications relatives à la Chine 
sont surtout d'un caractère historique. On sait quels 
documents préci offront les historiens chinois 





LL tn ta tt de A سم‎ 
mdeelion à ire .سروس الال‎ Paris, Lervis, 1883 
EC Sara Or du Robes cena dune one 
dntérapaegie, 889 15 Ar 
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pour l'histoire des peuples voisins, ll avaient l'habi- 
tude de consaerer una partie de leurs ouvrages à Lous 
les renseignements que fournissaient sur l'étrangor Les 
märchands, les ambassadeurs, les prisonniers. Le hs 
reau de renseignement des affaires étrangères était 
une chosa sérieuse. Le document le plus riche dans 
cet ordre est l'Ethnographie des peuples étrangers à. la 
Chine de Ma-touanlin, qui a condensé toutes les don- 
nées sur ce sujet depuis les origines jusqu'au ur siècle; 
époque où il écrit, L'ouvrage est divisé an quatre pars 
ties, relatives aux étrangers de l'Orient, du Sud, de 
TOuest et du Nord, M. d'Hervey de Saint-Denys; qui 
a entrepris de mettre. ce trésor dans le domaine عنام‎ 
lie, vient d'achever la raduetion de la seconde partie: 
Y'histoire: des peuples méridionaux!. C'est peut-être 
aujourd'hui la section la plus intéressante de tout 
ouvrage, car c'est celle qui comprend la descrip. 
tion du Kiao-tehi, du Tehin-la et du Tehen-tching, 
é'est-h-dire du Tonkin, du Cambodge et de TAnnam。 
eours du travail d'identification, M. d'Hervey de 
Saint Denys a été conduit à une observation trèsim- 
portante pour Tethnographie de la Chine mème : 
est que les notices de Ma-touan-lin no se bornent 
pas aux étrangers répandus au-delà des. frontières 
chinoises, mais embrassent aussi coux de l'intériour, 
شام‎ dire les nutochthones refoulés parlaeonquate 
chinoise. Le tableau du sud barbare ne comnienen 
pas au Yunnan et à ما‎ presqu'le transgangétique. , 
mais aux bords même du Kinng ot en pleine Chine. 

à Averienmnt et iles, Cook 1883. 
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La Revue de l'Extrême Orient publie une série de 
documents du même genre recueillis par M. Alexan- 
dre Wylie. M. Wylie avait déj traduit les chapitres 
relatifs à l'étranger contenus dans l'Histoire de ja dy- 
nastie des Hans antérieurs, qui embrasse la période 
de l'an 206 avant notre bre à l'an قد‎ : il nous donne 
à présent les passages relatifs à l'étranger, contenus 
dans l'Histoire des Hans postérieurs, de l'an 25 à 
Tan مود‎ de notre ère !, ouvrage du Y siècle: L'his- 
tarien donne la position géographique des divers 
peuples voisinis, décrit leurs mœurs, parfois leurs tt- 
gündes, et raconte leurs rapports avec la Chine ; il 
lui arrive même une fois de traduire des poésies. de 
tel de ees peuples ne parlant pas chinois*, M, Wylic 
a donné jusqu'ici les chapitres relatifs aux Barbares 
de l'Est, ieeux du Sud et aux Keangs, race ougro- 
tartare qui habitait le Tibet. 

Le plus ancien document seriptural de la Chine, 
les Kouas, constitués par huit groupes de trois droites 
parallèles, soit entières, soit divisées en deux ou en 
trois, formant en tout soixante-quatre éléments, ont 
donné lieu lès les temps les plus réculés à des spéculn- 
tions mystiques et magiqués qui continuent encore, 
M: d'Hervey de Saint-Denys a fait connaître à l'In- 
stitutune nouvelle explication, proposée par M: Suint- 
Martin, d'après laquelle les Kouas seraient un système 
de notition musicale®. Le mémoire de M. Devériu 

١ eue de LExtrime Orient, 1883, بر‎ 52.83 298-246, 423478. 
* Hide, p. 339. i 
Bali de Académie, 1883 pe مدو‎ 
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sur stèle de Yen-t'f nous reporte à des époques plus 
Historiques’: Un reeueil chinois donne une inserip- 
tion de soixante-quatre lignes en caractères inconnus, 
sans indication de provenance; M. Devéria l'identifie 
avec une inscription d'une stèle placée dans. le tem- 
ple de Yen-aï dans le Ho-nan et que les Chinois ne 
savent pas lire. M. Devéria donne la traduction d'une 
dissertation chinoise moderne, qui reconnait dans 
optte écriture l'écriture des Tartares Jou-tehen, in- 
ventée dans le courant du xm siècle, à l'avènement 
de la dynastie qu'ils fondèrent alors dans la Chine 
du Nord: M. Devérin réunit des documents assez 
nombreux sur l'histoire de cette écriture, qui repose 
sûr celle des Kictan, autre peuple tartare qui a 
fondé un royaume puissant deux siècles auparavant, 
et qui avait adapté à la phonétique de sa langue 
l'alphabet chinois modifié. L'auteur de la dissertation 
chinoise pense que l'inscription de Yen est une 
موزل‎ de gradués Yourtehen l'école de Pien-leang. voi- 
sie dé Yen-t'af, ayant eu sous les You-tchen l'usage 
de conserver de cette façon le nom de ses lauréats. 

M. le D' Moyners d'Estrey a retracé l'histoire de 
ln médecine chinoise qu'il tient en fort mince estime*. 
M. le D' Martin nous donne une analyse du Si-puen- 
la, sorte de code de médecine légale: composé au 
milieu du xi siècle, d'après les documents épars 
dans l'ancienne législation, et dont l'autorité est en- 











١ عمال‎ de FErbtoe Orimt 1889 عر‎ 175-285. 
a Annales de TExtrème Orient, novembre 18834 ps 129-146 lé- 
embm p. 161-178 
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le peuple est econvaineu qu'aucun 
lement aucun empoisonnement, né 
saurait échapper à une instruction conduite d'après 
les principes du Siyuen-la et'eette convietion, qui 
provoque souvent les aveux avant toute enquête, n'a 
fit que confirmer l'autorité du livre. Les receties du 
Siyuen-lu rappellent d'ailleurs de très près celles de 
Pline et ne sont pas de nature à confirmer la haute 
opinion que les médecins se sont faite parfois de la 
science médicale des Chinois, d'après des traités 
modernes qui ne sont généralement que des traduc- 
tions d'ouvrages européens, faites à l'usage des Chi- 
nois par nos missionnaires; 

Le septième volume de la géographie universelle 
de M. Reclus rendra aux sinologues les mêmes ser- 
vies que le huitième aux indianistes?. 

L'industrie chinoise a encore bien des secrets à 
nous ‘enseigner. M. Jametel nous donne l'histoire de 
l'encre de Chine d'après les principaux traités chi- 
nois sur la matière, et traduit un manuel technique 
sur la fabrication de l'encre, composé en 1398 par 
Chen-kissoten?, 








1 esue de l'Extrème Orient, 1882, p. 330-380, 596-638: f 336 

Sax Observations sur l'astronomie chinois, dans مط‎ Études rer 

vers points d'astronomie et de chronologie ancienne, de M. Allegret. 
Paris, Hachette, 1882, دوة‎ pages in. 

3 مما‎ de Chine, son histoire et a fabrication. Paris, Leroux + 
298394 page 18. Sur oran scale ir Eugène 
Simon, La cité chaise {diales de Estréme Orient, octobre 185, 
Le travail en Chine {Nouvelle rene, 1° join 1883, 





P-97- 
pe 598-567. 
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L'histoire des rapports de la Chine avec l'Europe. 
quoique remontant à une époque récente, est d'un 
intérêt de plusen plus pressant. M. Cordier est le re- 
présentant le plus autorisé dans cette branche de ja 
science. Le deuxième volume de sa Bibliotheca sinica 
traite tout entier des rapports des étrangers avec la 
Chine!. Le premier fascicule qui vient de paraître est 
consacré aux Connaissances des peuples étrangers sur la 
Ghine et contient la bibliographie des voyageurs : 
Marco Polo, à lui seul, occupe vingt et une colonnes. 
M. Gordier a entrepris en particulier l'histoire de هل‎ 
France dans l'Extrème Orient; il en publie à présent 
les pièces, extraites des archives des affaires étrangères. 
Le:premier volume qui vient de paraître nous con- 
duit de 1660, date de la création de la Compagnie 
des Indes Orientales, jusqu'en 17832 : les deux vo- 
lumes suivantsnous conduiront jusqu'en 181 4; vien- 
dront ensuite deux volumes pour la Gochinchine, 
un volume pour le Pégou et Siam, deux volumes 
pour عل‎ Japon et la Malaisie. Dans l'introduction du 
premier volume, M. Cordier a donné de larges ex 
traits d'un remarquable mémoire sur les établisse- 
ments français en Asie et principalement sur ceux du 
Bengale, écrit en 1822 et présenté en 18/0 au Mi- 


* Paris, Leroux, 1883, .لف‎ 875-1044, Signalons encore le releré 
des manuserits relatifs à In Chine, contenus dans les bibliothèques 
‘de Vienne, de Londres (British Museum , Royal Arati Society), et de 
Genève (Revue, 311, 677-488, 626-629). 

»_ La France mm China au 37:11“ siècle, documents inédits, publiés 
sur les manuscrits conservés au dépôt des archives étrangères. Paris, 
Laroas, 1883, 1. 1, Lav-298 pages “قهز‎ 
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nistre des affaires étrangères par le sieur P. Darrac- 
Capitaine. 

Ge vaste ensemble de documents est très iné- 
galement réparti, comme on pouvait s'y attendre : 
les pièces, très nombreuses de 1780 à 1790, se ré- 
duisent عل‎ plus en plus dans les années suivantes ; 
jusqu'à néant de 1810 à 1814. لآ‎ est inutile de faire 
ressortir l'importance de eette publication qui est 
une histoire sans phrases des erreurs du passé. À 
côté de ja France politique, M. Cordier suit aossila 
France religieuse en Chine. JE a retracé, d'après la 
correspondance des missionnaires, l'état du christia- 
nisme en Chine après l'édit d'interdiction de l'em- 
pereur Young-Tehing (1729-1730)! 11 a donné 
tout au long, trop au long peut-être, un des épisodes 
amusants de l'histoire des missions, l'histoire de Jean 
Hou, le Chinois du P. Fouquet, un domestique que, 
faute de mieux, le célèbre jésuite avait -emmené 
avec lui en Europe pour l'asister dans ses travaux 
littéraires, qui devint fou en route et fit pendant des 
mois le tourment du pauvre Père, 

M. Auguste Strindberg noas fit connaître l'his- 
toire des relations de la Suède avec la Chine et les 
pays lartares depuis le milieu du-xv siècle. Ces re 
lations commencent avec les désastres de Charles XIT; 
des prisonniers suédois, dispersés en Sibérie, achè- 








1 مول‎ 1883, pe 187: 
00 

Shang-Haë (284488‏ معفمو 

indo-chinoise, 1883, p. 118- 
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tent le manuserit d'Abulgazi à Tobolsk et en font In 
première tradnotion, On est agréablement surpris de 
rencontrer parmi les inspirateurs des études chi- 
noises le nom sympathique de Linné, qui attendait 
beaucoup de la Chine pour la botañique st la méde- 
cine. Mais l'étude vraiment scientifique du chinois 
ne commence qu'en ce sibele avec Ringstroem qui 
vient étudier à Paris sous De Guignes!. 

Pour l'étude pratique du chinois, signalons le re- 
œueil d'anccdotes en chinois parlé, publié avee tra- 
duction et notes par M. Imbault-Huart*, La plupart 
sont extraites d'une petite encyclopédie morale et 
littéraire, le Tgiä-paô (le Trésor de la famille), et ont 
اث‎ mises en bon chinois parlé par un letiré de la 16- 
gation française de Péking. Ce petit livre sera utile 
pour les commençants qui n'ont pas de texte de ja 
langue parlée à leur disposition; car dans les contes 
et les romans, la langue parlée est parsemée d'ex- 
pressions emprantées à la langue écrite. 


La littérature tibétaine sest enrichie des tradue- 
tions du Kang-gyour de M. Feer dont nous avons 
déjà parlé à propos des travaux bouddhiques?. Sous 
le titre d'Histoire de la pacification du Tibet*, M. Ja 





53 
“Leroux, à vob in18. 

3 Voir plus hant, p. 43. Voir encore Len abvervations de M. Feer 
sur le Dictioanaire Uibétsin-anglais de M. Jaeschke dans Le Journal 






asiatique, 1882. L Il, بع‎ 245. 
À Revue de l'Extrème Orient, 1582. p. 573-598. 
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la dynastie régnante par un écrivain chinois du siècle, 
le récit des événements qui, au commencement du 
siècle dernier, ont amenk l'invasion du Tibet par la . 
Chine. Ce récit est précédé d'une histoire sommaire 
du Tibet, de sa religion, de ses deux sectes boud- 
dhiques et de ses principaux Jamas. 


La presqu'ile eochinchinoise n'a pas donné iieu 
seulement aux travaux d'épigraphie dont nous avons 
parlé plus haut. M. A. des Michels nous prometune 
édition et une traduction des principaux poèmes de 
هل‎ littérature annamite populaire, La littérature nn- 
namite n'est pas tout entière, comme voudraient le 
croire les mandarins d'Annam, un reflet de la ditté- 
raturé chinoise. Au dessous de ja littérature savante, 
toute étrangère, vit une littérature, méprisée des Het: 
يفاعي‎ mais bien autrement originale et spontanée, 
bien que malheureusement elle ne se présente à nous 
dans les manuscrits que sous une forme déjà forte. 
ment teintée des couleurs chinoises. Le plus popu 
laîre de ces pomes est le Luc Van Tiéñ; selon le 
cpitaine Aubaret, le premier trüduoteur?, ال‎ n'y a 
pas dons la basse Cochinchine de pêcheur ni de bn- 
telier qui n'en fredonne quelques vers en maniant 
sa rame. Le poème raconte lésamours et les aven- 
tures d'un candidat au doctorat, Luc Vin ,قفن‎ qui, 
après beaucoup de traverses et de prouesses scholas- 





2 Voir éHdessus, p. 44 et sui 
* Jura aratique, 1803, LA. 
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tiques et guerrières, arrive à obtenir le doctorat et 
sa bien-aimée, M. des Michels ouvre sa collection 
avec une traduction nouvelle du poème, accompa- 
gnée d'une transeriplion romane et du texte en ear 
ractères figuratifs!. Le lieutenant Bartet nous fait 
connaître plusieurs spécimens plus récents de cette 
littérature populaire, entre autres un poème patrio- 
tique célébrant هل‎ résistance nationale contre les 
Français?, 

L'étude de M. Fouquier sur l'esclavage en Co- 
chinchine et en Anna intéresse vivement la légis- 
lation comparée; l'esclavage est, soit de droit, pour 
eartaines classes de condamnés: soit de fait, pour des 
étrangers volés ou des débiteurs quise sont livrés en 
payement de leur dette: toute trace de l'esclavage a 
naturellement disparu de la Cochinchine française , 
non: sans une certaine résistance des esclaves ?. 
M:l'abbé Bouillevaux, ancien missionnaire, en Co- 
chine , a commencé l'histoire des premiers prin- 
ces de l'Annum:(in sibele avant notre ère) d'après 
les annales indigènes ب‎ 

Parmi les nombreuses publications atmenées par 
des événements du Tonkin, quelquék-unes reposent 











? Paris, Lerous, 1883, a vol in, قم ةدر‎ pages, 105 pages de 
03 
alain de ها‎ Socidté de géographie de Rochforé, 1883: «الانا‎ 





a, نا‎ I, بج‎ 264-190, — Su la situation Légale de la 
ferme dans l'Annara voir À. Mondière, dan Les Mémoires de La Se- 
ci d'anthropologie, 1883  L I, p. 4 
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sur une connaissance directe des choses et rentrent 
dans notre domaine. Nous mentionnerons en parti 
culier ها‎ cunférence de M. Cordier sur les rapports 
de la France avee le Tonkin depuis Louis XVL et l'é- 
viüque d'Adrant; le voyage au Tonkin de MM. Henri 
Viénot et Albert Schroeder, qui y signalent des manu- 
monts dans le style khmer*; des notes de M. Ro- 
manot du Caillaud”; les renseignements de M. Lu 
barthe sur Les limites de In Chine ot du Tonkin etsu 
l'organisation politique du Tonkin sous l'administra- 
tion annami 

La maison Hachotte à réuni en un volume, sous le 
titre De Paris au Tibet, los notes de voyage de Fran- 
حلم‎ Garnier, avee deux mémoires sur l'exploration 
de la Ghine centrale et sur lo ماذم‎ de Ja France dans 
l'Extrème Orient. Le lecteur rotrouvern dans ce 
livre beaucoup de faits vus par un homme qui savait 
voir et comprendre, ot des idéos originales et bardies 
qui ne sont pas toutes égolement sûres de l'avenir, 
mais qui pout-être reparitront sous une forme 
différente avec chance de ancoès, La destinée de 
Garnier et l'influence qu'a eue sa courte carrière 
sur la marche des événements dans l'Extrème Orient 








1 eve de Extrême Orient, ges السك‎ 
* Dalle. de la Socidtl normande 








1883, p. 548-556. 
* eue de ploraphie Paie 883 D pe Sen ni, p.436 
pair, 
3 Pari. Hachete, 1883. د‎ vol ions. amplas page. 
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feront sans doute de ee petit livre un livre histo- 
rique. 





Le Japon, cette aanée, a beaucoup fait parler de 
lui dans le monde de l'art, L'exposition japonuise, 
organisée ayeo tant de goût par M. Gonse, a er 
parmi les diletantes un enthousiname qui 'a pas Lou 
jours été très mesuré, pour eut art délicut et rafliné, 
où tout est graoioux, excepté l'homme, IL est han 
ser que ee mouvement ua peu artificial produira des 
résultats solides et qua la science profitura de la 
vogue. M, Gonse annonce une histoire de l'art japo- 
unis, où, avec laide do savants indigènes, il classors 
historiquement les produits de cet urt, Entre le dilet- 
tantisme et lascionce pure se placoun élégant volume, 
publié en foeme d'album. japonais, pat un artiste 
bien au courant des.choses du Japon , M, Régatney ; 
le roman d'Okomaï. Okoma est l'œuvre du plus fé- 
cond et du plus populaire des romanciers modernes, 
V'Alexandre Dumas du Japon, Takizava-Bakin, dont 
M. Guimet retrace la carrière dans une courte pré- 
face, Okoma est un roman d'aventures et de mœurs, 
tournant autour .du principe bouddhique de l'an- 
chainement des œuvres et des effets, ول‎ Karman in- 
dien. 

Bien que عل‎ travail de M. Régamey ne soit qu'une 
adaptation. destinée avant tout au grand publie, il 
n'en a pas moins une valeur scientifique réelle à cause 











Paris Plon, 1883, 83 pagrs. 
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du commentaire perpétuel qui accompagne de texte 
et les reproductions des dessins”originaux, et pour 
امسوم‎ M. Régamey a consulté des savants indigènes 
dont nous avons ici l'enseignement sur un grand 
nombre de traits de mœurs, عل‎ légendes et de 
croyances. Ce petit livre nous fait entrer dans l'in- 
timité des sentiments et des pensées du Japon mo- 
derne d'aussi près qu'il est possible de le faire sans 
l'étude direete de la langue. M. de Rosny a tracé 
dans une série de conférences l'histoire de la civili- 
sation japonaise et marqué comment elle a pris son 
empreinte de l'étranger à deux reprises, de la Chine 
dans les premiers siècles de notre êre, et de l'Europe 
à présent. 

M. de Gocje a fait pour le-Japon ce que M. Marcel 
Devie a fait pour le Zanguehar?, Reinaud avait cru 
reconnaître le Japon dans le pays de Sila, signalé 
« derrière la Chine, du côté de هل‎ mer» par des 
voyageurs du x" siècle. M. de Goëje montre que le 
Sila est le sud de la Corée, maîs que les Arabes n'en 
ont pas moins conn le Japon : Gest le pays qu'ils 
appellent pays de Fdkwdk, ce qui n'est autre chose 
que le nom chinois du Japon dans le dialecte parlé 
À Canton, Æo-Kwock (pays de Fo) que les Japo- 


mais prononcent Ha-Koké; le nom moderne de 











2 La Civiition japonaire, Paris, Leroux , 1883, vin-400 pages 
ima8. — Lire encore, D' Maguot, Mers de people japonair, dans 
هل‎ Ruewae d'anthropologie, 1883 , p. 591-613. 

Le Japon coma des Arabes, dans les Annales de l'Estrène Orient, 
1883. LH, p. 66.80, 
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Japon ou dipen ne date que de ها‎ fin du vu siècle ct 
l'ancien nom n'a disparu que lentement, M. de Gocje 
réunit les traditions semilégendaires des Arabes sur 
les mœurs et les productions de ce pays de Wäkwäk 
etmontre qu'elles cadrent fort bien avec son iden- 
tification. Les Japonais pourront bientôt sans doute 
nous donner leur avis sur les rapprochements de 
M. de Goeje, car ils viennent de fonder il y a deux 
ans à Tokio une société de géographie dont M. de 
Milloué nous fait connaître les publications! : elles” 
se rapportent pour la plupart à la Chine et au 
Japon. 

Terminons cette revue de TExtrtme Orient en 
mentionnant le premier volume du catalogue des- 
eriptif du Musée oriental, fondé à Lyon par 
tive généreuse de M. Guimet. Ce catalogue, fait avec 
beaucoup de soin par M. de Milloué, est tout entier 
consseré aux religions de l'Inde, de la Chine et du 
Japon, et donne une haute idée de la richesse de ces 
collections. IL est précédé d'une introduction où 
M. de Milloué décrit rapidement les religions repré- 
sentées das le musée, Brahmanisme, Bouddhisme* 
et religions du Tao et du Sinto avec leurs sectes. 








Tel est, Messieurs, pour cette année, le tableau 
de vos travaux, aussi complet que j'ai pu le dresser. 
Quelques œuvres d'ensemble de premier ordre; 
dans presque toutes les branches un grand nombre 


١ Bulletin de la Socilid de géogr. de Lyon, 1885. p. 45-450. 
2 T1, 3د ةيوم‎ pages ia-12- 
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de ces découvertes de détail et de ces travaux d'ana- 
Iyse qui rendent possibles les œuvres d'ensemble; 
une branche nouvelle d'études définitivement con- 
stituée; tel est le bilan scientifique de l'année, telle 
est a part contributive de la Société dans le progrès 
de la science européenne. 
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RAPPORT DE M. GARREZ, 


AU NOM DE LA COMMISSION DES FONDS, 





COMPTES DE 1882. 





Nos recetles, pour l'année 1882, présentent un excédent 
sur les dépenses d'un peu plus de deux mille francs, bien 
syons eu à solder le second et dernier mémoire 
d'impression pour Le premier volame du Maurasu (6,095 fr. 
45 cent.), et bien que le Lotal des cotisations ot abonnentents 
ait diminué de six cents franes comparativement à l'année 
dernière, 

Une de nos obligations, sortie au tirage, nous a été rem. 
boursée; nous avons, suivant notre hnbilude consacré cette 
somme à l'acliat d'une autre obligation cle même espèce. 

Le chiffre de notre compte courant à ln Société générale 
parara sans doute trop élevé. Mais la Counmission a er de- 
voir attendre. avant de faire un nouveau placement, هل‎ solu- 
tion de plusièurs questions relatives à l'installation de la 
ibliothèque et aux publications de notre Société, afin d'être 
sûre de pouvoir fire face à toutes les dépenses éventuelles; 
sans avoir recours à des déplacements, 
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COMPTES DE 


pérasses. 

Honoraires da Hbraire pour le 
recouvrement des cotations 。 Go1' 65* 

reve da Jul sq 93.65 

Portsde lettres et de paquets reçus. 6 

Frais de bureau du libraire É ESS 





3454 30 


1344 Te 





Achat d'une obligation de l'Est 597 مد‎ 
Socidé générale. Droits de garde, timbres, ete. 38 25 


Tor des dépenses de 1862 
Espèces en courant à la Société générale 
su 31 ولي حا سباع‎ 








17491 65 





Easemble. 
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8805 | 


5168 88 


5,000 00 


645 26 


ود 19.025 
34 19037 : 


38.662153 


L'ANNÉE 1881. 





%° Go obligations Lyon-fusion, 
Intérêts des fonds disponibles dé- 
posés à la Société générale. "178 70 
Souscription du Ministère de 
linaruction oblique : 2,000 oa 
Créditalloué par l'imprimerie na- 
Some, en dégrivement des 
frais d'impression du Jowrmal… 3,000 00 
Remboursement d'une obligation de l'Est sortie 
an tirage 
Torar des recettes de 1882. 
en compte courant à la Société générale 
au ie janvier 1882 : 
Torat. égal aux dépenses et à l'encisse 
au 31 décembre 1881 .. 
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RAPPORT 
DE LA COMMISSION DES GEXSEURS SUR LES COMPTES 
De L'exencice 1882 ， 


Lu maxs La sÉaxGe atwtnhrm سهد )وم‎ 1885. 


Nous ne poavons mieux faire pour vous doaner une idée 
exacte de ln situation financière de la Société que do repro- 
duire textuellement la première phrase da rapport de la 
Commission des fonds : 

+ Nos receles, pour l'année 1883, présentent un excédent 
sur les dépenses d'un peu plus de deux mile francs, bien 
qué nous ayons en à solder le scconde et dernier mémoire 
d'impression pour مل‎ premier oltime du Mañdrert (8,096 fr, 
45 wenL) ,et bien que le total des cotisations et des abon- 
nements ait diminué d'environ six cents francs comparative. 
ment à l'année dernière, » 

Comme vous je voyet, notre situation est prospère: mais, ai 
ou are à primer dla Cul des Re tout bot 
gratitude pour sn bonne gestion et ja serupulcuse régularité 
de ses couples, nous ne pouvons pous emptchier d'exprimer 
formellement soit pris des mesures de rigueur 
contre ceux de nos confrères qui s'hubituent à jouir des pri- 
vilèges de l'association sans 3e préoccuper d'en supporter Les 
charges, 








A. Paver px Counreuce, 本 Zovesnenc 
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INSCRIPTIONS PALMYRÉNIENNES 
INÉDITES, 


M. LE M° DE VOGUÉ. 


Iso.) 





Depuis la publication de mon premier essai! de 
déchiffrement de l'inscription de Palmyre j'ai reçu 
plusieurs documents nouveaux : d'abord l'eslampage 
fait par les soins du prince Abamélek et à l'aide 
duquel jai pu, avant le tirage de mon premier ar- 
ticle, corriger Le texte du dispositif; ensuite une 
photographie prise directement du monument par 
de vice-consul d'Allemagne à Damas, et dont M. le 
professeur Sachau a gracieusement mis une épreuve 
à ma disposition. Muni de ces renseignements, aidé 
en outre par les conseils de mes savants confrères, 
MM Derenbourg et Miller, jai pu arriver à un déchif- 
frement plus étendu ;néanmoins, de trop nombreuses 
Hicunes existent encore dans ce texte important et il 
est douteux qu'elles puissent jamais être complète- 
ment remplies. 





Voyez Journal asiatique, Révrier-mars 1845.‏ ف 
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Ainsi que je l'a déjà dit, l'inscription se compose 
de quatre panneaux :je premier comprend le dispo- 
sitf bilingue que j'ai publié; le second compeeudun 
texte araméen en trois colonnes; je troisième et le 
quatrième renferment” un texte grec en cinq co- 
lonnes : ja comparaison attentive des fragments de 
ces deux textes m'a démontré qu'ils étaient iden- 
tiques quant au sens; l'un est ja reproduction de 
l'autre; c'est le texte grec qui a été rédigé le premier: 
Je texte araméen ne le reproduit pas tout entier, mai 
ce qu'il en donne est traduit aussi littéralement que 
possible, Cette concordance permet, en rapprochant 
les fragments de lignes isolés, de déchiffrer, dans les 
deux textes, des mots qui, sans ca mutuel concours, 
résistéraient À tout effort. L'étude simultanée des 
deux versions est done nécessaire, اه‎ c'est pour la 
faciliter au lecteur que je donne les deux textés en 
regard l'un de l'autre. 

Le texte grec est divisé en paragraphes distincts, 
soit que la première ligne dé chaque phrase déborde 
d'une lettre à gauche l'alignement général des lignes, 
soit qu'un intervalle sépare le dernier mot d'une 
phrase du premier mot de ja phrase suivante. La 
même division n'existe pas dans le texte uranéen, 
si ce n'est à la troisième colonne où certaines phrases 
sont séparées parune feuille, signe ordinaire de ponc- 
tuation: la concordance des paragraphes d'en est pas 
moins facile à déterminer là où la mutilation du mo- 
nument n'empêche pas toute reconstitution du texte. 
Je l'ai établie partout où je l'ai pu, et j'ai indiqué par 
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les mêmes chiffres romains le commencement des 
phrases correspondantes dans chacun des textes 

Après le paragraphe xx, le texte grec présente 
une grande lacune : la partie correspondante du texte 
aramgen n'est pas aussi mutilée, et l'on peut constater 
qu'elle renfermait, comme les paragraphes précé- 
dents, l'énumération de marchandises ou d'industries 
soumises aux droits. Du paragraphe xL au pars 
graphe كلح‎ 16 texte gree, au contraire, n'èst plus 
un tarif, mais offre une série d'artieles législatifs ré- 
glant la procédure à suivre en cas de éontéstation et 
de fraude; toute cette partie du texte paraît, نان‎ 
n'avoir pas été traduite en afaméen, où avoir été 
condensée en quelques lignes difficiles à retrouver 
dans les passages mutilés de la deuxième colonne. 

Une autre divergence, porte sûr le titre. Le titre 
gree contenait tous les noms et qualités de Tempe- 
reur Hadrien; le titre araméen est moins étendu. 

Une ligne est gravée sur le cadre inférieur : elle est 
très mal venue dans l'estampage et ia photographie; 
il m'est difficile de dire si elle se compose de trois 
ligues appartenant à chaque colonne, où si elle né 
forme pas une seule ligne, la dernière de tout le 
texte, que, faute de plnco, de graveur ه‎ tracée sur 
eetta surface gauche + e'est celte seconde hypothèse 
que jai adoptée, comme la plus probable: j'ai re- 
produit cette ligne unique à la fin de la troisième 
colonne sous le n° 50. 





2 Les points indiquent le Jacunes, et, dans Je est araméen, au 
tant que posible, chaque point indique ne etre ait 
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Le lee gre présente ici une lacune de quinse lignes. 
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TRADUCTION DE L'ARAMÉES. 





LOL FISCALE CONCERNANT ADRIAXA TADMOR 
كع‎ LES SOURCES D'EAU. CÉSAR. 





cotowm‏ فصوو 


De ceux qui introduisent les esclaves mâles, amenés à 
Tadmor où sur son territoire, le fermier percevra 
par chaque individu. Dfeniers) 22 

De lesdave qui - sera exporté D 22 

De l'esclave renvoyé mis en ver 

11 est vendu, [l'acheleur] donnera par chaque 

individu, D. a 

Le fermier lui-même percovra un droit sur toute charge 
de chameau qui sera apportée. À l'entrée à Tadmor 
il percevra par charge de chameau. D.3 
et à a sortie par chaque charge de chameau. D. 3 

Par chaque charge d'âne, il parcevra À l'entrée et à la 














soi D. 

Laine teinte en pourpre. Par chaque toison, à Ten- 
trée, D,3° 
à la sortie. D. 3 

Par charge de chameau d'huile aromatique importée 
dans des alabastron. D, 25 


Et pour ce qui sera exparté de cette huile 
chameau, par charge. 

Par charge de chameau لتساك‎ 
outres de peau de chèvre, à l'entrée. 






et à la sortie. 
Par charge d'âne d'huile aromatique dans des alabas- 
Aron, à l'entrée, D. 7, et à la sortie. D.7 


Par charge d'âne d'huile aromatique qui est importée 
dans des outres de peau de chèvre, à l'entrée. D. 4 
et à la sortie. D.4 
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vi. 
vi, 


VI. 


IX. 


XL 
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XIE. Par charge d'huile d'olive, dans quatre outres de peau 
de éhèvre, portées sur chameau, à l'entrée, D. io 

et à la sortie. D. 10 

XIV。 Par charge d'huile d'olive, dans deux outres de peau 
de chèvre, portées sur chameau, à l'entrée. D. (2) 











et à ln sortie. D. (2) 
XV... Pur charge d'huile d'olive, portée par âne, à 'en- 
tirée. D. 7, et à la sortie. D.7 


AVI. Par charge de graisse, dans quatre outres de peau de 
chèvre, portées par chameau à l'entrée, D. 13 
et à In sortie, D13 

XVII. Par charge de graisse, dans deux outres de peau de 
chévee. portées par chameau, à l'entrée. D. 7 

















et À La sortie. D.7 

AVI. Par charge de graisse, portée par âne, à l'entrée. D. 3 
ام‎ à la sorte. D.3 

XIX。 Pr charge de salnisons, charge.de chameau, à l'en- 
lé. D. 10 

ui qui en exporter (donnera) par charge de 

chameau D. (?) 

XX. Pour les salaisons portées par âne, le fermier perce 
vra l'entrée et à a sortie, D.3 

XXI. Pour. Le D. 10 
et à la sortie. D. 10 








XXVE-VIL (Le frmi ra un droit de tout négociant ?] 
=. sil percevra de celui qui vend l'huile aroma- 
tique. As, et, de plus, il prendra un droit de 
la femme (?). 

De celle qui prend un Denier os plus. il percevra. 
un Denier de la femme (2); de celle qui prend 


As il percevra huit As: 
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لوقام مسار 


et de celle qui prend six As لذ‎ percevra six As. 
XXVIL Le fermier pereevra [un droit de. 1 
XXIX。 Dans عمل‎ bazars [des cuirs, des. . لذي[‎ percevra 


selon ja coutume, par chaque mois et par chaque 
atelier. Du 
XXX。， {Des négociants en] بعتت‎ pour l'entrée où pour Ia 











vente, par peau. As. à 
XXXIL， [Les marchands d'habits] ambulants qui brocantent 
dans ja ville paieront chacun. D. (8) 
XXXII. [Pour l'usage] des deux fontaines qui... dans 
la ville [pour une année]. D. 800 


XXXIIL Le fermier pereevra pour tout chargement de blé, 
vin, paille et objets de même nature, par chaque 


chameau pour un voyage. Der 
XXXIV. Par chameau, lorsqu'il sera ramené à vide, il 
percevra 1 


sinsi que l'a perçu Kilix, affranchi de César. 
- de Tadmor et les sources d'eau 
dans la ville et sur son territoire, ainsi que 













avant que le chef 

-charge de chameau, à l'entrée. D. 人 

et à la sortie. D. 4 
(la7}.... + chaque prau, à l'entrée; D. 4, 
et à la sortie. D.4 

= sil percevra par lete toutes. . si qu'il est 


écrit ci-dessus. 





pour un As. 
2 fera au chef 
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D. aa et à la sortie D. 12 
celui qui exporte un esclave renvoyé 
paiera, suivant La loi 


AIX. 







l'expôrtateur,‏ اذ معفم 
Sur l'huile aromatique contenue dans des outres de peau‏ نا 
de chèvre, le droit 8‏ 


TROLIÈME cotoww 





et selon la loi et paiera D. 10 
d'abattoir devra être payé à un denier près. et 
Germanieus César ayant. en outre. établi dans sa 
Lettre à Statitius qu'il alloit que pour tous les droits, 
Je tarif fut appliqué à un as italique près, lorsque le 
droit (d'abaltoïr) sera inférieur à an denier, le fer 





LI. 
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mier, selon la coutume, fera payer l'appoint. Les 
viandes gätées qui seront jetées ne payeront aucun 
droit. 

LIL. Les denrées alimentaires sont avtes ,selon la loi, à 
denier par charge. J'ordonne que ee droit sera perçu 
lorsqu'elles seront importées de La frontière ou ev- 


LIL. Celui qui transportera dans La banlieue et repportera de 
la banlieue ne payer aucun droit, ainsi qu' 
convenu. 

LIV. Quant aux pommes de pin et as objets de méme na- 
ture, il a été décidé que, pour tout ce 中 
iant (étranger) apportera pour le eommerc 
droit sera perçu comme sur une matière sèche, 

cela se pratique dans les autres villes, 

LV. Les chameaux soit chargés, soit à vide qui seront ame 
nés de l'autre côté de la frontière; pañcront an denier 
par tête, selun ls lai et selon que Gorbulon, le puis: 
sant, l'a réglé dans la lettre qu'il a écrite à Barbarus: 
3 au village 42) et تس‎ ne Per- 


cevront pas le droit. 
2 il à été décidé qu'ils 





























LVL Pour les herboristes. 
mieront le droit parce qu'ils fant acte de commerce. 

Le droit sur les esclaves femmes a été établi par la 

Le fermier pereerm un denier des hétaires 















d'es 
Pour celui qui négocie des statues de bronze, des fi. 
gures, il م‎ été décidé qu'il les vendrait comme 
hroaze et ln statue ; 
es statues par 
LIL. Pour le sel pur, il a été décidé que la vente aurait 
lieu sur la place publique, su lieu où l'on se réunit, 
et celui qui achètera da sel pour le commerce Paier 
ar modius un As italique selon la oi : en outre le 
droit du sel qui se trouve à Tadmor, ainsi que. + 
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sera perçu à un A » près, et la vente se fera ou mo 
dis, suivant la couture. 





La lin du texte est si mutilée et les fragments en 
sont si incohérents, que je n'ose en hasarder la res- 
titution :on voit par le grec que le dernier para- 
griphe concerne le droit de pâturage qui était libre 
dans certains cas, et dans”certains autres soumis à 
l'autorisation du peuple. 

Cet essai عل‎ traduction est loin de représenter à 
nos yeux lé dernier mot du déchilrementi nous 
avons la certitude que les efforts communs des 
hommes compétents arriveront 4 diminuer le 
nombre des lacunes et à éclaireir les passages: dou- 
teux. Nous avons on outre l'espoir d'obtenir une re- 
production du monument meilleure que celles qui 
nous ont été communiquées, Nous ne pensons donc 
pas que le moment soit encore venu de donner le 
commentaire suivi de ce texte important, nous nous 
bornerons, quant à présent, à quelques rapides 
observations. 

La langue de cette inscription est celle des autres 
inscriptions de Palmyre : à savoir un dialecte ara- 
méen fort voisin du syriaque, et comme lui rempli 
de mots grecs. Parmi ceux-ci, on remarquera non 
seulement les mots techniques tels que ,عمسم لالت رصعب‎ 
MD 一 مواق‎ ED) = l'omppareln, SIN = Âp- 
xovres, ود مد‎ = Euvdiuor, روماه كلس مدت‎ novp ع‎ Kaï- 
ap, mon (col. 1, L 15 , 24) 一 Hyepaiv, باون‎ — 
Érœuxés, Re (eol in, 1. 24) 22 évdpidvres, open 
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(col. 11,1. 3) =eavromalhsior, mais le verbe oupgaado 
qui a été rendu par pee (col. ur, L. 14 et 45) par un 
procédé d'assimilation semblable à celui qui de or- 
حمق‎ produit wpro et a formé les deux mots pré- 
cédents, Cette transcription s'ajoute aux considé- 
rations qui nous ont fait supposer que le texte grec 
est l'origis le traducteur araméen, embarrassé 
pour trouver le‘ mot correspondant au grec ovwegsf- 
nav, s'est contenté de transerire le verbe en le con 
jugant avec le verbe étre et a éorit has mm. 

Ailleurs (col. mr, ل‎ 15) le traducteur د‎ rendu le 
grec Käsos par un mot grec différent, mais qui sans 
doute était passé dans la langue à cause. de son 
fréquent usage, بروج ددجم‎ = Zrp/6iaos avec l'x pros- 
téthique, Le sens est ie même, il s'agit de pommes 
de pin, de cette espèce dont les graines sont co- 
mestibles et sont, encore aujourd'hui, recherchées 
en Orient comme une friandise, 

Le mot xnmntz, par lequel débute le dispositif, 
me parait une erreur pour xnrnp, substantif fémi- 
nin formé avec le mot grec wpécdpes. La différence 
entre les lttres n'est pas très grandes elle est si peu 
considérable que sur le premier estampage mis à 
ma disposition, estampage un peu superliciellement 
pris, j'avais lu la soconde forme: le lapicide araméen, 
ignorant le sens de ce mot barbare, a pu également 
faire cette confusion et transcrire fantivement le 
modèle qui lui avait été tracé. 

Au paragraphe um, le mot wap n'est pas le mot 
araméen qui signifie ville, mais la transéription du 








INSCRIPTIONS PALMYRÉNIENNES. 173 
grec Xpiprai champs, domaines, territire, qui désigne 
ii la contrée qui entourait immédiatement la ville, 
la banlieue. 

A la ligne 10 de la troisième colonne, عل‎ mot 
np première personne aph. de sp «jétablisn, 
est la traduction littérale du grec ب بواجا‎ Temp. 
On s'étonne de voir ce verbe à cette personne. لل‎ est 
probable-que le rédacteur du texte grec aura trans- 
vit un passoge de ln lettre de Germanicus, visée au 
commencement du paragraphe :le traducteur am- 
méen a servilement reproduit cette inadvertnce. Il 
faut: sans doute, expliquer de même le verhe هعم‎ 
j'ordonne», qui se trouve à Ja fin de la ligne 26 de 
la troisième colonne, et l'expression 9 Ynmx «il ma 
paru» de la ligne 32: ces mots indiquent probable- 
ment des extraits de la lettre بعل‎ Corbulon, visée 
quelques lignes plus haut : Le texte grec correspondant 





manque. 

A la ligne وم‎ de la troisième colonne, le mot 
pv9, qui, partout ailleurs, signifie charge et eorres- 
pond au grec Téuer, parait être le pluriel de xye， 
erreur, et se rapporter à quelque erreur ou fraude 
dans la perception ou la déclaration. 

Le seul mot araméen qui ait été transorit. on grue 
«st le nom du monument devant lequel s'élevait la 
stèle, ah, #3, sur laquelle est. gravée l'inscrip- 
tion, C'est le motwmowan 一 Pakaoelpa (Il faut ممعم‎ 
quer que es est ici pour s, de même le texte porte 
epr1ay yelvecdmr, dumopela, etc.) Ce mot parait 
formé de l'adjectif wav, grand, et d'un terme dont le 











1 AOÛT-SEPTEMBRE 1883. 
sens m'échappe. Faut-il voir dans ce terme une im 
portion anticipée du persan séraf «palais», Les 
ruines du monument auquel il S'appliquait sont en- 
core aujourd'hui désignées par les Arabes sous le 
nom de séraï, Leurs dispositions semblent indiquer 
que ce monument, très vaste, était le centre de 
ladmiuistration civile; ذا‎ se trouvait peut-être da 
curie, le lieu de réunion du sénat local, là s'élevait 
peutêtre, plus tard, Ja résidence de la famille prin- 
cière. On ÿ voit encore une grande enceinte rectan. 
gulaire reliée à lu grande colonnade, qui traverse la 
ville de part en part, par un système de colonnes 
et d'arendes assez grandiose; c'est sur ces colonnes 
que se lisent les inscriptions en l'honneur de Zénobie 
ام‎ d'Odainath L Le texte que nous venons de repro- 
duire a été découvert à l'extrémité occidentale ول‎ 
cet ensemble, du côté opposé à ln colonnade, sans 
doute près d'une ancienne entrée consacrée à la pue 
blication des actes officiels, 

L'acte quil nous fait connaître est daté du 
8 avril 187 ap. ل١‎ C., dernière année du règne 
d'Hadrien et troisième après le voyage de cet em- 
Pereur à Palmyre : c'est à cette occasion que la ville 
prit le nom de Hadriana : ce nom apparaît ici pour 
la première fois dans un texté authentique; on ne le 
connaissait que par un passage d'Ét. de Byzance 8. 
L'ucte avait pour but de régler le régime fiscal et 











À عر‎ aatry Syrie centre. ler sé, p. 16 et suivantes 
? Voex Syrie émtrale, H., p. 18 et Waddingtno : Lueriptions de 
la Syrie, pe 396, 
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le régime des eaux de ما‎ ville de Palmyre, et de 
mettre d'accord a « loi fiscale nadpos relamexds, تددم‎ 
esp m et la coutume, auvfele, ns ou wniz. Le * 
,ودع امد‎ emph.xcso, plur we28, se rencontre dans 
le texte aveo plusieurs sens, dont les nuances étaient 
sans doute indiquées par des nuances de vocalisa- 
tion. Ildésigne d'abord leu droit», réos, dont étaient 
frappés les articles et les actes de commerce. 11 dé- 
signe enfin le « fermiers de la douane et les agents 
chargés de percevoir pour Jui les droits, Snpoousions, 
,امم‎ purboiuevos, séhuivms. On le trouve. dans 
l'araméen talmudique sous la forme دنجم‎ et le sens 
«percupteur», publieanus. ٠ 

résulte du contexte que ce « publicain v afer-‏ إل 
nait l'ensemble de tous les revenus fiscaux : cetait‏ 
une véritable à ferme générale » dont le présent texte‏ 
عل constitue le «cahier des chargesn. Le contrat‏ 
pére,‏ , عصد تدم forme, le «bail» se nommait‏ 
l'exécution en étit surveillée par les autorités admi-‏ 
nistratives et judiciaires, les archontes, les décemvirs‏ 
ot les syndics.‏ 

La fiscalité était excessive ot ne laissait échapper 
aucune occasion de perception, Nous voyons d'abord 
que toute importation ou exportation était frappée 
d'un droit fixe de trois deniers par charge de cha- 
seau, et d'un denier sans doute par charge d'âne. 
L'importation désignée en grec par le verbe aizxokigm 
est rendue en araméen par le verbe +5,55 «entrer, 
montern, à la forme aphel y, faire entrer; l'ex- 
portation par xx et l'araméen pren, faire sortir, 
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aphel de pes «sortir, descendre», On considérait que 

Ton montait pour aller à Palmyre, comme à Jéru- 
“sale, et qu'on descendait pour.s'en éloigner. 

Outre ce droit fixe, toute marchandise payait, soit 
à l'entrés, soità la sortie, un droit spécifique calculé 
sur sa valeur. 

Enfin le chameau lui-même, qui portait ces mar- 
chandises ou qui revenait à vide après les avoir dé: 
posées, payait un denier chaque fois qu'il passait la 
frontière dans un sens ou dans l'autre. 

La marchandise une fois importée dans ja ville 
par les négociants, vin, érapos, se livrant au com- 
ممم‎ extérieur, éeropla, Km, était ou travaillée 
dans l'atelier, متمد رمصماد عع وم‎ , ou vendue, œude», 
123: soit parles marchands en boutique, soit par les 
marchands ambulants, peraéaihor, jan. Ces actes 
d'industrie ou de commeree intérieur étaient soumis 
à des taxes dont la perception était affermée au pu- 
blicain; 让 n'y avait pas jusqu'à l'abonnement aux 
eaux de la ville qui ne fut compris dans son marché, 
cet abonnement s'élevait pour un an à la somme con- 
sidérable de huit cents deniers. 

En outre, il semble résulter des lignes 30 et sui- 
vantes de la deuxième colonne, qu'il y avait des 
associations: commerciales et qu'une sorte de droit 
d'enregistrement frappait les contrats ou actes de 
société. 8 

Enfin la fiscalité atteignait certaines. recettes ef 
fectuées soit par des négociants, soit par des hétaires : 
la mutilation du texte et l'obscurité du mot xnw 
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empéchent malheureusement de déterminer exacte- 
ment la nature de ce droit : on voit qu'il était égal 
à da recette, lorsqu'elle était inférieure ou égale à 
ui denier, et ne dépassait pas un denier même 
lorsque la recette était supérieure. Le verbe qui dé- 
signe la recette est bpe et paraît correspondre au 
grec Jan£dress. 

Le verbe qui désigne la perception est 33, 
pdaoee (ef Mnôls mhdo mpdzaers S. Luc 111,13): 
les payements sont indiqués par les verbes an, >ne， 
دور‎ et ani 

Les payements se faisaient en espèces romaines, 
denier et as, جرد‎ 一 «ممفسوة‎ et بمج‎ 一 aaadpropi ce 
dernier est deux fois qualifié par l'épithète italique. 
Lorsque la somme est éerite en chiffres, les deniers 
sont désignés par l'initiale +, qui correspond au 
sigle-x. Une fois (col. ,د‎ 21) la mention de sestereés 
se trouve dans un passage très mutilé. 

Toutes les contestations ou les fraudes dont l'ap- 
plication de la loi. et du tarif pouvaient être l'objet 
étaient soumises à une juridiction dont la procédure 
et les pénalités étaient réglées par la loi; malheureu- 
sement cette partie du texte a très souffert; le grec 
est réduit à quelques lignes mutilées; on y voit que, 
soit comme demandeur, soit comme défendeur, le 
fermier devait se présenter devant la juridiction lo- 
cale; on y devine des pénalités frappant d'un double 
droit des déclarations fraudnlenses; on 了 constate 
le monopole donné au fermier et l'interdiction faite 
à toute autre personne de rien percevoir; on y vise 
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des actes de l'autorité impériale. Leramaen semble 
avoir volontairement omis ce 1 

Les articles du commerce extérieur dont le nom 
est conservé sont : les esclaves mâles et femelles 
provenant d'Asie-Mineure ou d'Égypte. les laines 
teintes en pourpre et les huiles d'olive du littoral 
phénicien, les peaux et les graisses des troupeaux du 
désert, les amandes de pin, 一 sans doute aussi les 
pistaches et les épices compris sous lé nom « d'objets 
de même nature», —l'huile aromatique; ce dernier 
article tient dans le tarif une place importante, on 
it qu'il était l'objet d'un commerce considérable; 
les parfums, comme les épices, venaient de l'Arabie 
et de l'Inde; ce sont ces produits précieux de l'ex- 
trème Orient que les caravanes de Palmyre allaient 
chercher à Vologésias, à Kara, à Forath. et dont 

ichissait, Ja ville (Voy. notre Syrie em- 

8-11). L'huile parfumée, xnon 
waves, mipor， était frappée d'un droit considérable, 
qui variait suivant le mode de transport; en flacons 
elle était plus taxée que dans des outres, exactement 
comme aujourd'hui l'octroi atteint plus lourdement 
les vins en bouteilles. Ces flacons étaient primitive- 
ment en alhâtre, d'où leur nom aa6xz1porg plus tard 
on les fit en verre ou en terre cuite, mais le nom 
consacré se maintint (ef ,دمملم «ممامعمفة‎ 5. Matth. 
sav, 7); la transcription araméenne manque. Les 
Statues de bronze étaient aussi un objet de com- 
merce, elles venaient sans doute de Grèce ou de 
Chypre. 
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Les articles du commerce local sont les objets 
de consommation proprement dits, le ble, le vin, 
la paille, la viande, le sel, les denrées alimentaires, 
les chaussures, ete.; Le droit qui les frap- 

n'était pas un droit de douane, mais plutôtune‏ عتمم 
taxe municipale assimilable à nos droits d'octroi et‏ 
de patente.‏ 
L'unité qui servait à la perception sur les articles‏ 
du commerce extérieur est une unité de poids, la‏ 
charge, dont Fusage avait, comme aujourd'hui, fixé‏ 
la quotité. 11 y avait trois charges, celle d'âne, celle‏ 
de chameau et celle de oharrette, désignées par los‏ 
«pression‏ 















Tupor mdr À pen pre. 
L'ôpos xapmhutds os ny, 
Topos xappnibs op pre 


Le rapport des deux premières charges n'est pas 
indiqué dans le texte, mais en comparant le mon- 
tant des taxes appliquées à In même. marchandise, 
suivant qu'elle est portée sur un âne ou sur un chu- 
imeau, on voit que ce rapport est à peu près du 
simple au double; quant aux deux dernières, le 
texte lui-même en donne le rapport qui est de un à 
quatre. En mettant la charge de chameau à 200 ou 
250 kilogrammes au maximum, ln charge d'âne au- 
rait valu 100 kilogrammes environ , et celle. de cha 





١١ Gex trois mots grecs manquent dns le Tionarar 
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riot 1,000 kilogrammes au maximum. Les ânes et 
les chameaux composaient les caravanes qui traver- 
saient le désert et apportaïent à Palmyre les mar- 
chandises de Orient; là il fallait rompre charge et, 
pour emprunter ia voie romaine qui conduisait dans 
tout l'Empire, charger les ballots et les outres sur 
des charriots, carrus, xdpfes. C'est cette manutention 
nécessaire et le monopole de la traversée du désert 
qui ont été la cause économique de la prospérité de 
Palmyre, placée au bord du désert comme la Venise 
du moyen âge au bord de la Méditerranée, 

L'unité pour le commerce et l'industrie intérieurs 
est l'objet lui-même, l'eselave, l'atelier, la peau, la 
pièce d'étolfe : une mesure de capacité parait aussi 
avoir té employée pour le sel, In laine, le pédios, 
modias, x, kw qualifié une fois d'italique comme 
l'as romain, Enfin le > «mesure des liquides 
semble mentionné dans un passage (col. n, 13) re- 
intif au régime des eaux. 

Notre inscription, par les nombreux détails qu'elle 
renferme, nous fait pénétrer dans la vie intime de la 
لاك‎ commerçants : elle nous fait assister à ce grand 
mouvement d'hommes, d'animaux et de marehan- 
dises, à ce défilé d'ânes et de chameaux, à ce con 
cours de traitants, de publicains, de brocanteurs, de 
plaideurs, de magistrats, foule ملعتال‎ et bigarrée se 
pressant sous les longues colonnades dont les ruines 
font encore aujourd'hui l'adiniration du voyageur. 
L'organisme administratif de la ville n'apparait pas 
moins clairement que son organisme économique; 
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nous voyons le sénat local faisant des lois, avec son 
bureau composé d'un président et d'ün secrétaire, la 
pouvoir exécutif confié à deux archontes et à ine 
sorte de conseil des dix, ,دصدة‎ dexarpetrar, je pou- 
voir judiciaire exercé par les syndies et sans doute 
aussi par une juridiction spéciale; la jurisprudence 
fixée par des dépêches de Germanieus ou dé Corbu- 
lon adressées soit à des officiers secondaires, soit à 
des procurateurs chargés des intérêts du عونا‎ impé- 
rial, La mention de ces deux derniers nous prouve, 
mieux qu'on n'avait pu le faire jusqu'à présent, 
qu'au siècle de notre ère la ville de Palmyre était 
soumise aux lois de l'Empire tomain. 

Une question! qui ne ressort pas aussi elairement 
du texte, tel qu'il est conservé, est celle de savoir 
sile tarif promulgué par les magistrats de Palmyre 
était général ou local; le produit des recettes effec- 
tuées en vertu de ce règlement était-il versé dans la 
caisse. de l'État romain où dans celle de la ville? 
Limpat perçu par les publicains de Palmyre était-il 
le Portorium, cette vaste, contribution indirecte. qui 
pesait sur tout le territoire de l'Empire, et dont un 
récent ouvrage! a si bien défini la nature? Était-il, 
au contraire un octroi municipal? 

Comme le Portorium , le tarif de Palmyre frappe 
toutes les marchandises et toutes les personnes qui 
font acte de commerce : onme genus hominum quod 


2 Gagnat, Étude historique sur Les impôt indirects chez les Romains 
Paris, 1883. 
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commercüs voluerit interesse." Comme le tarif du 
Portorium, conformément à l'édit de Néron?, le tarif 
é ic + mais contrai- 
es qui affranchis- 
saient du Portorinin les instramenta itineris? et les لماه‎ 
jets destinés à l'usage personnel, ad asum propriam, 
Le tarif de Palmyre frappe les chameaux, même non 
chärgés, et l'usage des fontaines publiques, Enfin le 
texte mentionne plusieurs fois les frontières, moin, 
,نمق‎ qu'ilsuffisait de franchir pour tomber sous l'ap- 
plication du tarif, il s'agit évidemment des frontières 
du territoire de la ville et non de celles de l'empire 
romain. Trois fois (col. 1, a; col. ir, 14, 81) la mot 
est suivi du suflixe possessif qui les caractérise 
a Palmyre et ses frontières,» Deux fois (col mr 
20), le mot est au singulier et sans suffixe, mais le 
sens n'est pas moins elair : le paragraphe ur ول‎ con 
firme en spécifiant que les droits ne frappent pas le 
tinsport des marchandises dans l'intérieur. même 
des frontières, dans ها‎ banlieue de la ville, Nous ne 
saurions done décider une question dont nous lais- 
sons ln solution à de plus compétents que nous; 
peut-être arriveront-ils À démontrer que le tarif est 
à la fois général et ioeal en ce sens qu'il servait à ln 
fois à alimenter le trésor de l'État et هل‎ caisse muni- 
cipale. Sous le Bas-Empire, los villes qui avaient 
des octrois, des revenus indirects, vectigalia, étaient 














! Cod. Jun, TY 6, Cagnat, ap ip 130. 
> Cagsat, 
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tenues de verser les deux tiers du produit dans es 
caisses de l'État. Le Code Justinien ,en enregistrant 
cette constitution, l'appelle prise ünstitatio: serait-il 
téméraire de penser qu'elle existait déjà sous Hadrien 
et était appliquée à Palmyre? M. Cagnat avoue, à la 
page 80 de son excellent travail, que l'on ne sait 
absélument rien de l'organisation du Portorium en 
Syrie à cette époque. [1 est donc assez difficile d'être 
affirmatif. Peut-être estil réservé au curieux texte 
découvert par le prince Abamélek de fournir la 
solution des nombreux problèmes que soulève en- 
core ce chapitre de l'histoire financière de l'Empire | 
romain. 








IE 48. Gagnat, op. ei 
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NOUVELLES NOTES 
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LEXICOGRAPHIE ASSYRIENNE, 


M. Sraxisuas GUYARD. 


$ 1. Norris cite, p. 414 et 415 de son diotion- 
naire, deux phrases qu'il n'a pas bien comprises et 
que nous reproduirons parce qu'elles renferment 
plusieurs mots intéressants, Voici la première phrase : 
ina mer palki a héssat uznéya palkäti مذ‎ Ea Belit 
ini eli iarini abâteya uiatert huir Elle signifie : 
«avec mon inteltigenee large et la perception de 
mes oreilles largement ouvertes qu'Ea et la souve- 
raine des dieux ontrendues plus attentives que celles 
des rois mes ancêtres, » Le mot merit se rattache à la 
racine erifu d'où dérive iriu « expert, entendu, âvisé, 
versé dans une chose, savant, habile? » IL parait si- 
gmifer primitivement « désir, dessein, vœu. » Nous le 
retrouvons peut-être avec ce sens dans le passage 
suivant (R. I, 13, n° 4, يل‎ 21-22): ina Gtult ram. 

À Sur cet trscription de ldéogramme EEE] 一 repla voir 
Norris, Diet, p, 414415 et B4B, 

GE mes Nous, 46 أن‎ Lois, Tiglap. بم‎ Bo. 
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niya and epii pri iaata rabis amtalik-ma ina milk 
Hemiya à mers kabattiya, ete. « Dans ma sagesse je 
réfléchis beaucoup à l'exécution de cette œuvre, et 
dans le conseil de mon esprit et le vœu! de mon 
eœur, etc.» 

La seconde phrase reproduit la première avec 
quelques changements + ina merisiya palki Ka ina qi- 
bit il Bar aps bel nemeqi tazimta zannunu-ma mali 
niglti. Elle doit se comprendre ainsi litéralement : 
«avec ma large intelligence qui, par l'ordre du dieu 
roi de l'Océan et seigneur de la sagesse (Ea), est so- 
lide en jugement et remplie de projets.» Outre me- 
ri, nous trouvons ici trois mots à signaler, tazimta, 
zunnunu et niplâti. Tazimta se retrouve dans l'expres- 
sion éar milki « tazimti «roi doué de bon conseil et 
de jugement» (B. V, 33, col. 1, L 11). Ce même 
inot figure dans un des proverbes مقا عل‎ IE: la rai? 
لسعم‎ «qui ma pas de jugement». Enfin tazimtu 
figure encore. dans une tablette de. V, 174 1. 6, 








2 ei pourtant on peut rendre me comme plus haut, par intel. 
Aigence; entente», 
Ru, éat construit de rddé, participe dé. 











Ches Senn. , بان‎ Sayce, on trouve, p. 

à rest remplacé per da اا‎ dd ١ 

Fi faut traduire ce verb et ja 

digéns, comme Lo croit Lou, Par exemple : عدم‎ wii veut dir : 
(alé) pitié (rm da But (sa). De ماسر‎ chèx Ami 

ant. obt-septambre 188, p. 136 وقح‎ mé ain «quil 

Les lbationss Voir encore R.IŸ, 48, 2, 1 ar 

de rival sous lejoug (atald 
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et là nous voyons que {emu, milku et &itult y sont 
donnés comme synonymes; ce qui justifie ma tm- 
duction de l'expression citéo plus haut, ina Sitalti ram- 


me est le participe passif pael de zandnu 
uconstruiren. 11 signifie «construit, solidement 
établi». 

Nigléti vient de Ja racine nagélu «accomplir, exé- 
outer » et aussi «tramer, forger un plan » (Voir Nor- 
ris, Dict., p. 978 et suiv.). 


5 2. Au paragraphe 70 de mes Notes j'ai établi la 
lecture aënan dol'idéogramme تسد‎ 44 AGE, 
et j'ai montré que le mot afnan désigne une espèce 
de céréale. Nous en avons une curieuse confirmation 
dans le nom d'uné certaine pierre appelée 733% 
me fE 48 LP, d'estdire char añou pierre 
d'aënan n. R. 1, 44, 1,1, ga, il est dit de cette pierre 
مق‎ Mima zir gite a .نويه‎ Même volume, 
pl VII, dans une petite inscription de Sennachérib , 
t de cette pierre : a Hima Jeim ]لط !)الام‎ 
-ia (variante < -ia nusuqu; enfin, R. V, 33, 
1. ,دن‎ nous lisons au sujet d'une autre pierre 
1 nasqu. La comparaison de ce dernier passage 
avec les deux précédents nous montre que le ia de 
Sennachérib, écrit tantôt y, tantôt (JET, 
pifie zir ou «grain», etnous pouvons traduire ainsi 














١ 44 et non 天 各 comme dans le première élition, ce qui a 
indeit Lot en erreur TTiglap p.278). 
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nos trois exemples : 1° « dont le grain est bien rangé ! 
comme le grain du concombre#»; a! dont le grain 
est bien rangé comme du petit grain de blé; 3°« d 
je grain est bien rangé», Il résulte de là que le mot 
ainan a réellement le sens de grain que jo lui atiri- 
buais. Le mot ia — sir se rattache sans doute au 
verbe ,سلزة‎ d'u mpousser, croître, d'où vient ie 
«blé». 








5 3. Au paragraphe 57 de mes Notes, en traitant 
du mot atabbu, j'avais donné une traduction provi- 
soire du verbe wiahbib. Je trouve aujourd'hui chez 
Layard pl. Lt, L 5, une phrase qui en fixe le sens: 
ina hirbila طاشيلمقه‎ mé ,قاس‎ On voit qu'il faut tra 
duiro : «je lis couler en son milieu des eaux fortili- 
sautes », Le verbe babdbu a pour eorrespondant l'arabe 


ualier vitew‏ حت 


5 4. Dans mes Notes, j'ai cité un mot Suharratu 
(ou Suhurratu), qui me paraissait être une variante 
deiaharratu « poussière », En voici un nouvel exemple 
qui nous montre que éuharrata, éuhurratu signifie 
récllement uterre, argile, poussière». Nous lisons 
RIV, 26, 1. 35 + mé béri هذ‎ qatu là ülput® Karpat Su 
arralu mulli «remplis d'eau de puits qu'aucune 
main n'ait touchée un vase de fujurratu, Je crois 





Sur دوجس‎ voir Hauph, Bit. sur كريب‎ Lautghre, dans ها‎ 
Nachrichten de Cattingen avril 1883, p. 106 en note. 
Homo, Zee Jagdiuelr ，P. 54. 
ivemeat pure Powr ip 
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done devoir maintenir ma traduction du passage du 
déluge où figure notre mot Juhurratz. Je ne m'expli- 
que pas d'ailleurs l'épellation &a-mu-ra-as-au que donne 
Haupt en son glossaire. Le texte de IR. aussi bien 
que eclui de Delitzsch porte le signe EE, et 
non le signe +4; Mais, même en admettant que 
dût se lire ici mur, et que notre mot fût 





$ 5. Au paragraphe 110 de mes Noter, j'ai pro- 
posé devoir dans le célèbre limu des Assyriens une 
simple préposition signifiant «aux alentours de; à 
l'époque de; sous, pendant». Une nouvelle preuve 
nous en est fournie par l'expression suivante (R. III, 
نام‎ VIl, قد ,1,» ناف‎ et pl. VII, 1. 66-67) à ina lime 
Gatti sumiyama. 1 est visible que nous devons traduire 
« pendant l'année même? qui portait mon nom,» 


5 6. Signalons l'emploi prépostionnel de la Locu- 
tion ana mikit « vers, dans», Mikit est pour Mu, 
racine kônu, et signifie en tant que substantif «lieu, 
emplacement». Voir, par exemple, R 1, 51, 11, 
1.12 : mikittaia uiziz «je les remis en place ». Ana 
mikit est donc littéralement «vers la place dew Voici 
des exemples d'ana mikit devenu préposition ; R. IV, 
57, If, 1, 4a : ana mikit mé u ناما‎ liddiki «qu'il to 
jette à l'eau et au feu»; Assurb., éd: Smith, p. 163 : 








Mi djouté à un nom correspond à notre « méme »‏ ل 
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ana mikit üati driri” idddia ils le jetérent dans un 
feu ardent. 


$ 72 I existe en assyriens un verbe lapdiu, qui, au 
Kal, a le sens d'uêtre abondant, large», et à l'ifiael 
du pael celui d'eélargir». لل‎ est synonyme de rapdiu. 
RUE, &7, obv., .ا‎ 18, on a ujloppai expliqué par 
urappif*, Mëme volume, pl. LX, x obv., L 14, on 
Jit bubuta rabéku akila fapialia «je suis grand pour 
la faim, je suis large pour le manger», c'est-à-dire 
«j'ai bon appétit et suis gros mangeur ». Enfin, R. IV, 
61, dernière ligne, nous avons {pui ainan « abon- 
dance de céréale ainan ». Le verbe lapdia correspond 
à l'hébreu see «être grasn. 








5 8: Plusieurs fois déjà, j'ai sppelé l'attention sur 
le vrai sens du verbe dabiba ou tabbu = «parler, 
dires. En voici un nouvel exemple (R. IV, 46, 1, 
[١ a7-28) : Wanna 5a pésa là itibbab qurdika là igabbi 
tanitha là asépä belutka « Quiconque dont هل‎ bouche 
ne dit pas ta vaillance, ne parle pas de tes hauts 
faits, n'exalte pas ta seigneurerie ». M. Lotz, Tiglatp.. 
.م‎ 85, aurait dû rendre däbib (Hibib) galipte par « qui 
tient de mauvais propos » et non par « der Schlech- 
tigkeit plante», Le mot galipte vient, comme je 
reconnu aujourd'hui, d'une racine salipa qui équi- 






١ suit de شل‎ qu'affappas n'ont pas à ire aeppes par un self forme 


ui serit le présent da poel. 
es embhblement ها‎ vie Pooosciation nt bd, 3e 
risque sa. 
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vaut à l'arabe صلف‎ «tenir de mauvais proposn C'est 
M. Lots qui a indiqué la vraie lecture de galiptu: 


$ ,و‎ Le mot giallat, qui revient si fréquemment 
dans les inscriptions historiques, signifie « plateau » 
et est identique au mot bien connu kisal, dont il 
n'estqu'une forme dialectale. suffira pour le prouver 
de citer un passage où. güallat est représenté par 
l'idéogramme même de kisal, R. 1, 36, 1. 55, nous 
trouvons el RE] iadi مامه‎ aiariid temenÿu sje 
dressni son cylindre de fondation sur le plateau d'une 
haute montagne». Kisal désigne bien d'ailleurs un 
plateau, une surface plane. On lit dans une inserip- 
tion d'Esarhaddon (R. L, 50, IV, L. زج‎ que du miel 
est offert surun beau kisal; ailleurs (R.V, 13, à rev. 
لذ ,)12 بآ‎ est dit : ing امعط‎ mahi kigalla là ramäta 
«établis! un autel sur une grande surfaco plane». 


$ 20, On a vu plus haut que dabébu ou اناما‎ sie 
Bnifie « dire». Il en résulte que dans la phrase i{bub 
dézâti (R. V, 2,1. 69), dézäti doit avoir le sens d'u in 
juresw La racine de dâzâti semble être le correspon- 
dant de l'arabe ÉIS. Nous trouvons le verbe employé 
dans Je passage suivant (R. IV, 58, 1, 1. 35) : Ua 
idz ممائل‎ imtes weelui qui a injurié un dieu, celui 
qui a offensé? une déesse», Un synonyme do باقعلل‎ 
est zirûta, qui se trouve à ja ligne 37 du mametexte。 





1 Sur e verbe ram, voir plus bas, 5 22e 
? Imieé parait êre liphtal du verhe bien connu mais souier, 
négliger». 
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On litaussi dans la grande inscription de Khorsabad , 
1. :دو‎ zirûti فيك‎ Ajur ijpur. Ces mots signifient ail 
adress des injures contre l'Assyrie ». Le sens pre- 
mier du verbe ziru est « détester, hairw Voir un pas- 
sage des Trans. Bibl. Soe., IV, 2, pe ,ارد‎ où tasira 
«tu détestes » est opposé à lardmu u tu aimes ». 


$ 134 Dans un excellent travail de lexicographie 
assyriennel, M. Amiaud a supposé que je mot مما‎ 
signifie » offrande ». Un passage d'Asurbänabal (R. V, 
,ل‎ 1١ دج‎ sq.) nous montre que le kispu est une offrande 
expiatoire eten particulier une libation. Axurbänabal 
raconte qu'ayant saisi les meuririers de son grand- 
père, il les fit égorger; il s'exprime en ces termes : 
eninna anaka ina hispisa ni sdtunu . . » aspun «alors, 
moi, je tuai ces gens-là pour le küspu demon grand- 
père». Cette phrase indique clairement qu'en répan- 
dant le sang des meurtriers, Asurbänabal faisait en 
quelque sorte une libation aux mânes de son grand- 
pire. 

$ 12: M. Amiaud a établi le sens du verbe ramd 
«habiter». Au kal, ce-verbe a aussi le sens causatif 
deu fixer, établir, et c'est ainsi qu'il faut sans doute 
de traduire dans l'expression im Subatsun «ils éta- 
Hlirent leur habitation» citée par M. Amiaud. Le 
participe présent rm revêt le sens métaphorique 
d'xinspirant dans la locution fréquente palukta rémä 








1 our. ,اماه‎ aobt-septembré 1584, p. 287: 
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“inspirant la crainte». Ce qui prouve bien que pa 
lubta est le régime de rm, c'est que nous trouvons 
RAIV, 24, n° 3, 1.45 : puluhtaka tarme tu as inspiré 
ta crainten. Un dérivé de ce ramd est nirmd «base, 
synonyme d'iidu (R. 11, 35, n° 3,1. 43). 

Le sens primitif de ram «habiter» me parait être 
udélier, détacher, défaire» comme je vais l'éta 
dans lé paragraphe suivont, C'est ninsi que l'arabe حل‎ 
wdélier (les ballots}» a fini par revêtir l'acception 
de s'établir quelque part. 








5 13. Le verbe kasdsignifie en assyrien «attacher n. 
En voici plusieurs exemples : R. IV. 57,11, ا‎ ho : 
ahtast (ipht. du kal) idéki ana arkéki «j'ai attaché tes 
mains derrière ton dos »; Haupt, Sum. Teste, p. 13. 
Rücks., L à: gada hasd (part. du kal) mes mains 
sont attachées». C'est done para attacher, lier a qu'il 
convient de rendre les formes suivantes de ce verbe, 
aktass (ipht du pal) et lndin (précatif du kal), 
chez Lenormant, يللآ رما‎ 1, p, 9h, 108 et 109. 
Le mot hasta, qui se rencontre à la page 163, ور .ا‎ 
du même ouvrage dérive de kasd; l'expréssion Hastté 
Lirmd signife littéralement «que le nœud (du péché) 
se défasse ». Nous avonsallhire ici au verbe ram cité 
plus haut; mais pris dans Jacception primitive de 
«se défaire, se détacher, se détraquer, s'écrouler بو‎ 
Comparez d'abord avec hasiti lirmü la phrase ana- 
logue de R, IV, 58,1, L 31: gabta ها‎ umaïäira kasd 
قا‎ urammä (pael de ram) «celui qui n'a pas lâché 
un prisonnier, celui qui n'a pas détaché un homme 
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lié», Du kal nous avons d'autres exemples; Lay., 33, 
1.15 :imi rikaaia son lien s'était défait اذب‎ s'était 
écroulé»; Senn.. éd. Smith-Sayor, p. 152, متمق‎ 
irmd usa base s'était détraquée ». 

Pour en revenir à kasd, citons encore la phrase 
ana sabé sabatsa ana hasi kaséu (impér. du kal) قاو‎ 
«celui qui a dit au sujet d'un prisonnier « prends-le » 
et au sujet d'un homme attaché «attache-le » (R. IV, 
58, 1, 1. 33); ailleurs nous lisons hasd مد تمشققه‎ 
ittika ibdit «d'est à toi qu'il revient de délivrer celui 
qui est liée, mot à mot «le délivrer du lié est avec 
toi» (R. IV, جد‎ obv.. L 37). L'idéogramme de kasé, 
participe du kal， est ici KU-LAL: celui du verbe est 








$ .ود‎ H est un mot assyrien d'un emploi fréquent 
dont le sens est restéobseur. Je veux parler de tertu, 
qui fnit au pluriel tereti. Je crois que terta signifie 
«envoi, messager, et de là « provision, nouvelle, in- 
formation ». Nous le connaissons d'abord par un glos: 
saire (R: II, 37, n° 2, obve, L 44-47): 


QIN سدم‎ 

RAM on AR ينها‎ ia fe-mi 
HAR BAT lerta Ja عنمل‎ 
PA! SU tertu ia hipri. 


L'idéogramme QIN étant celui de fapra à com- 
À Entre PA et SU st insert a loue urta 06 € sontiende pat 
je l'espère, que en soit de l'arcadien où dit rumérien. 
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mander, énvoyer un message », il s'en suit que ناجم‎ 
veut dire primitivement «envoi», sens que corrôbo- 
rent les deux expressions terta ià femi et dértu faiipri. 
La ligne 3 nous montre que ferta a aussi quelque 
chose à faire avec les intestins, Du sens d'u envoi, 
terta a pu passer très naturellement à celui de « pro- 
vision» et de «nouvelle, informations, Nous avons 
‘abord R. IV, 67, 1: 54 : sakikiya üthut BAR-DAR 
ü teritiya HAL utaïsi« Le BAR-BAR aütémon écuellés, 
le HAL a enlevé ma provenden. En ce sans, il a 
pour idéogramme le signe RAM précédé. dé la for- 
mative ET, qui doit se lire À comme l'a établi 
M: Haupt. R. IL, pl. Ga, à obv.,l. اما د‎ suive, nous 
rencontronsun long article quinous donne un grand 
nombre d'idéogrammes tous expliqués par terta, À 
la Hgne رود‎ on remarque de nouveau l'idéogramme 
PA-SU avec la glose terta, écrite cette fois tertar (ee 
qui est à lire ter-ta, en laissant tomber l'r final de 
tar). À la ligne ,عد‎ A-RAM-MA (ou A-AK-KA) est 
expliqué par terta kabitiu «nombreuses provisions », 
A la ligne suivante, on a ja racine même de lerta， 
à savoir ‘ard. Ce ‘urd me paraît être iinfinitif pael 
du verbeardualler», au pael « portét, transporter», 
dont jai parlé aux paragraphes 37, 63 et 77 de mes 
Notes. Et précisément, à côté de terla® nous pou- 
vons signaler une autre forme arta sans le 4 formatif. 











Sakik, ailleurs fakik, désigne une écuelle oa üh pla. CE. R TV，‏ ل 
ina akik margé fa ikal «celui qui a mangé dans le‏ :13 .10,1 ,88 
ak dti malade»,‏ 

+ La forme primitive dé tres arirata 
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VoirR.V, 20, رساجه ناه ,20-21 عل ,طم‎ écrit æur-ta, 
vient immédiatement à la suite de te-er.ta. Dans les 
textes historiques on peut citer l'emploi de notre urtu, 
pris au stns d'u envoi, chargement, provision». IR. 

69-70. on lit urta gaiure erni مقلم‎ hirib 
ana Ninû itini wils expédièrent à 








qu'ils avaient coupées sur le mont Amanus, » 

Voici maintenant les endroits où terta et urta me 
paraissent signifier «message, nouvelle, 
tions, عقا‎ IV, قد‎ obv L 48 : مة‎ limndti sibittisunu 
mala ana panika tira artaia liddinka «qu'il te donne 
des informations sur tout ce qui s'est présenté à toi 
dela part des sept divinités malfnisantes J'inter- 
prète aussi ter par «nouvelles» dans Thymne à 
ilar (Delitssoh, Ass. Lesest., p. 73) : ana abiya Sin 
Jutabal teréti azzaz « je me tiens (je suis là) pour ap- 
porter les nouvelles (lit, les messages) à mon père 
Sinn, La déesse Jitar était donc la messagère des 
cieux; l'iris de l'Olympe assyro-babylonien, On peut 
enfin voir les tablettes de la erdation (Ass. Lesést., 
بم‎ 81, 1. 19-20) à rikis parsiya katana مسو مساننا‎ 
teritiya 型 létlabbal «qu'il porte l'ensemble de mes 
ordres et qu'il m'apporte toutes mes informations ». 
لل‎ est vrai qu'ici on pourrait prendre terit au sens 
prèrier deu message », et faire de la phrase gümri ter 
tiya du L'ttabbal une répétition en d'autres termes de 
rikis parsiya kalisunu 而 让 














Sur سوقت‎ voir Amiaud, lc. cit. 
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$ 15. Au paragraphe 33 de mes Notes, 
que le mot fuparsdk (qu'on peut lire aussi 
était composé de iapar et de dk «officier». Un pas- 
sage d'Ajurbänabal confirme cette étymologie, car 
on y rencontre l'orthographe äu-par E%% éak (R. 
V, pl 11,1. 35), laquelle établit nettement l'indépen- 
dance du mot éak, dont la vraie prononciation doit 
être وقة‎ , car il dérive de la racine iagi « porter». 
Quant à Fupar où Supur, il semble qu'on puisse le 
traduire par «chefs, car duns la grande inscription 
de Nabuk.. col. 11,1, Go les dieux sont appelés iapar 
où 和 par des cieux ot de la terre. 














5 16. On traduit généralement سان‎ idéogramme 
ET, par «venin, philtre». Jmtà a en effet ces 
deux significations; mais le sens primitif én est «sa 
ive Ce qui le prouve c'est que chez Lenormant, 
Æ. A. IL, à, 57, dans une énumération des parties 
de la tête, imtu vient à la suite de عاممة‎ «lèvre». Au 
sürplüs, l'idéogramme mème d'imta, ET, est 
composé de deux caractères qui signifient «liquide 
de la bouche». Un synonyme d'imtu est le mot té 
(ef l'arabe 5) qui exprime également l'idéogramme 
HET IVe aa, ,د‎ rev L 13, dans la phrase 
ina هلما‎ elli ullil «purifie (ces eaux) avec ta salive 
pure». La salive jouait un grand rôle dans les sorti- 
lèges. Le philtre était sans doute un breuvage dans 








١ لم1‎ désigue meete d'autres sérrétions. Mind mat mardi et La 
ble. 
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lequél-crachait le sorcier. L'idéogramme même des 
sorciers se compose de celui de la salive auquel vient 
s'ajouter l'élément ZU. 


Sa7.Lesigne = a encore la valeur bur dans 
le mot TT انما نس )[م حجخوح‎ se lire sub-bur-ti 
et qui signifie « fossé», comme le prouvent troîs pas- 
sages de R. IV (Voir pl. X, rev., L. 38; pl. XVI, à 
obv., aa et pl. LVIF, 1v, Lg). C'est le second de 
ces passages qui nous fournit la valeur ar du signe 
بكيم‎ Effectivement, nous y trouvons AIT 
ER »-4[€ transerivant le prétendu accadien ou 
sumérien SU-BUR-RA, qui nest pas autre choso que 
le thème de مسي‎ dans lequel nous voyons l'arabo 
كبرق‎ iterrain renfoncé, creux en terre ». Dans le pre- 
mier des passages cités, l'idéogramme de snburtu est 
INRIA, ce qui semble indiquer pour IM une lec- 
ture SUBUR. 





$ 18. Le signe PTIT doit se lire ba ou bar, R. 
"سرف دلا1‎ 1,rev., L 3, ear le mot KU- PTIT -RA 
est transcrit par le démiotique ku-ba-ra. Ce mot si- 
gnifie wktoffe ndans ie passage en question. 





$ 19. M. Amiaud à démontré que le mot girrit 

signifie urènes, guides». Je trouve une nouvelle 

preuve du sens de ce mot dans le curieux texte de 

R. IV, 18, nm رد‎ rev. L. 84-35, qui nous fait con- 

naïtre de plus un nouveau verbe Kdla «tenir (hébreu 
3 1 
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5) exprimant l'idéogramme DIB-BA utenir, saisir. 
Voici le passage: sirrit mt likil ana umé défréti} 
« Qu tienne les rènes des hotames (du gouverne- 
ment) pendant de longs jours». L'idéogramme de 


sirrit est ET nr: On remarquera qu'il est 
duel. 
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QUELQUES NOTIONS 
sün 
LES INSCRIPTIONS EN VIEUX KHMÈR, 
PAR M. AYMONIER. 





Late suD-oUrSr: 


La plus importante au point de vue archéolo- 
Higuo, اله‎ galerie pourrait être appelée galerie des 
printes ou galerie historique. 

Depuis longtemps, je savais que certaines inserip- 
tons d'Angkor Vat mentionnaient divers Varman, 
et je me berçais de l'espoir de découvrir, à la pre 
mère visite que je devais fa 
en estamper les documents épigraphiques, la repré. 
sentation des rois du Cambodge jusqu'à l'époque de 
l'érection du temple, Si mon espoir fut déçu je mer 
présse d'ajouter que la réalité offre néanmoins un in- 
térêt considérable. On en jugera. 

Examinons cette galerie en partant de l'Ouest : le 
point de départ est rationnel, quoique presque 
toutes les figures des bas-reliefs soient tournées face 
à l'Est! présentant la droite an spootateur. 








* Voir le numéro d'avrilana-jain 4883, pages 441-505, 


1 
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Le premier tableau, long de قد‎ mètres environ, 
est divisé en deux plans, dont les sujets, quoique 
distincts, paraissent connexes, 

Au premier plan, où plan inférieur, défilent des 
cortèges de reines et de princesses coiflées de dia- 
tlèmes à triple pointe : elles ont le buste nu, comme 
toutes les femmes sculptées sur le temple, et les 
hommes mêmes quand ils ne sont pas équipés en 
guerre. Cinq reines, placées en avant, sont portées 
sur des palanquins surmontés de dais magnifiques. 
Suivent cinq princesses de rang inférieur, trainées à 
(bras d'hommes sur de légers chars à grandes roues. 
Si ces princesses étaient à l'intérieur, elles seraient 
cachées complètement par une toiture, rideau de 
euir ou de drap qui retombe sur le char des deux 
côtés : l'artiste a tourné la difficulté en les plaçant 
sur le bord antérieur du véhicule. Toutes ces prin- 
cesses, entourées d'une suite nombreuse, cueillent 
des fruits en passant sous les arbres, reçoivent des 
présents, font des cadeaux aux enfants. Leurs sui- 
vantes portent les parasols, les éventails, les corbeilles 
de fruits. Au-dessus, les arbres de la foratabritent des 
cerfs, portent des oiseaux et recouvrent les pentes de 
la montagne, en remplissant l'intervalle qui sépare 
les deux plans du tableau. 

Au plan supérieur, on aperçoit tout d'abord une 
nümbreuse garde royale : lanciers اه‎ archers, por- 
tant des coiffures variées, sous les armes et assis, 
c'estä-dire dans la tenue et l'attitude qui conviennent 
à ne audience royale solennelle. Après les archers, 
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le groupe des Brahmanes, plus vêtus, ou: pour parler 
plus exactement, moins nus qu'à l'ordinaire, ayant 
sans doute endossé un pagne d'apparat plus large 
que l'étroite bande d'étoile qui cache à peine leur 
nudité dans la scène du défilé, où nous les retrou- 
verons. Ces prêtres ont de gros pendants piriformes 
suspendus aux oreilles, tandis que les princes et les 
guerriers ont les oreilles sans ornement, quoique 
largement percées. Leur longue chevelure, formant 
un haut chignon (ln ja), est prise sous un bonnet 
d'étoffe à fleurs. Chez plusieurs la قعل‎ est simple- 
ment tressée, relevée, sans coiffure. Presque tous 
sont assis en signe de respect, redressant toutefois 
fitrement ja tête, ainsi qu'il convient à des person- 
nages ayant conscience de leurs mérites et de leur 
stinteté. Trois sont debout le chefse retournant face 
en arrière, le bras droit étendu, donnant des ordres 
que reçoivent les deux autres, portèurs de plateaux 
chargés de fruits. 


1° Inscription. 
Tañvay Kamrateh ai Pandita!. 
«Présents des seigneurs et maîtres, les Pandits 
{ou du seigneur, ete.).» 
Cette inscription, tracée sous lé bras horizonta- 
lement étendu du chef des Brahmanes, au-dessus 
d'un amas de fleurs et de feuillage, nous apprend 


 Taïeäy, actuellement «présent, hommage», dérivé de رقمل‎ 
ofre (au roi, aus prêtres, à une divinité)», 
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que cn grand-prêtre fait porter les deux plateaux: der 
fruits au roi, assis quelques pas plus loi. 


2° Jrscription. 

Samtae Vrak Pada Karnratoh ui Parume Vihhu- 
هه هاما‎ stac هما سمه‎ Givapäda pt pañcuh vala 

à Le Seigneur, les pieds sacrés, scigneur et maitre 
Parama Vishnaloha, Sa Majesté sur le mont Giva 
Pada (donnant des ordres) pour le rassemblement 
des troupes.» , 

La figure que désigne eetle inscription, tracée 
au-dessus de nombreux parasols, est bien conservée? 
Goiffé da mukuta, c'est-à-dire du dindème à sommet 
pointu très finement seulpté, principal insigne de la 
dignité royale, portant de gros ornements suspendus 
à ses oreillés, le busté pa décoré d'un riche et large 
collier ot d'un double baudrier, à chaque bras deux 
bracelets, l'un in poignet, l'autre au-dessous ول‎ 
l'épaule, un poignard passé à une suporbe ceinture, 
un large anneau à chaque jarret le roi est nssis à 








١ Same, qui apporal ei pour ما‎ premibre fois. est nent on 
lens Les titres du roi et aast مل‎ quelques grands mad. Ce 
Gt para étre ne dérivé plus malo مل‎ vae «roi», Ja plienlo 
nd commençaat une phrase une pére { io «alors 
lorsque», Le 

Ati Indique 





1 Los geus du aya ont l'habitat dela rec 
mauvais papier or chinois. 
%'Les ire de M. Aÿimenier annoncent envoi ane initie 
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Yorientale sur un trône recouvert d'un beau tapis. 
Sa pose est pleine d'aisnce : la coude droit appuyé 
sur un coussin, la main tenant un sacheL! en forme 
de lézard à petites pattes; le bras gauche étendu 
pour joindre le geste aux ordres donnés aux person- 
nages des inscriptions suivantes, La main gauche 
porte un objet, sachet ou mouchoir, قناعي‎ en partie. 

Parama Vishguloka, entouré de ses serviteurs, 
est abrité sous quatorze parasols, rafräfehi par cinq 
grands éventails oblongs à long manche et par quatre 
chusse-mouches de poils en forme de queue, de 
vache, Deux autres larges insignes, plats, évasés, 
paraissent faits de queues de paon, 


3° Jeription, 
Vrak Kamrateñ aûgri Vira Siñha Varmma. 
de même que les suivants, هله‎ tête 
& ne porte pas d'ornements à sus 
jent percées, Vu de profil, à genoux 
il présente des deux mains un objet: 
rouleau, tablette ou registre. 











3° Hrueription bis *, 

Kamrateh كته‎ ta mâla gri Varddha. 
Mio en Amèr, qui doit justifier, par loute une liste de nem on 
Logues, l'appl 
ang À première vue, de Parauma Visbguloka, 

١ Do ans js ما‎ auppas, Dans les cieux. de Je galerie sui, 
تويبو سيل‎ de bienheurous, rois ou reines, ont hla main. un anchot 
Al co genru, probablement parfumé. 

% Ai désigné parce que ent placée avec La précédente etre 
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Celui-ci est vu de face, la tête tournée vers le roi, 
la main droite sur le cœur pour indiquer l'obéis- 
sance aux ordres qu'il reçoit. Il a pour ornement un 
simple collier au eou. 


4° Inscription. 

Kamrate ai Dhanañjaya. 

Ce seigneur a la main droite sur In poitrine et 
a main gauche sur la cuisse. 

Dhanañjaya et ta mala pri Varddha sont les seuls 
señgneurs assis sur un épais tapis, distinction qui in- 
dique certainement les deux principaux personnages 
de la eour, les deux premiers ministres, 





5° Hmeription. 


Vrah Kamrateñ ai guna dosha la pvana. 

La main droite sur le cœur, celui-ci est assis, 16- 
gbrement incliné, s'appuyant de la main gauche sur 
le sol. 

11 est suivi de trois autres personnages dans ln 
même attitude, dans هل‎ même tenue que les*précé- 
dents, c'est-h-dire recevant des ordres, sans armes, 
ni ornements! Au delh,,six chefs en armes, avec 


Les deux princes, Plusieurs de ces figures de seigneurs sont gtées 
par une couebe de laqué et da vermillon. 

* Aimui donc, à l'audience royale, figurent quatre seigneurs dis- 
مسوم‎ par leurs titres, titres personnels, en vrai, et ae جره مه‎ 
portant pas à leurs fonctions, indiquant pas de hiérarchie, sauf 
toutefois ها‎ mâle el ia Pana expressions qui duivent être écrites en 
deux mots, à mon avis مله ملقم ماح‎ principal le premier +; ممم ما‎ 
Lou plus correctement pran, ancienne forme de عشم‎ square. 
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casques, boucliers, euirasses, font l'añjali de Tar- 
rivée, ou plutôt sans doute du départ. Ce sont des 
cavaliers du défilé qui suit cette sebne. + 

Plus loin, les princes que nous allons passer en 
revue sur leurs éléphants de guerre, se retirent et 
descendent la montagne, dans la tenue du défilé, 
d'esth-dire tête nue, armés de phgük, de lances, de 
sabres, de euirasses, de boucliers. 

Au pied de هل‎ montagne finit ce premier tableau 
qui représente le roi à une audience solennelle sur 
Aa colline, donnant des ordres à ses ministres, à ses 
vassaux : pendant ce temps, le harem royal, qui 
prend sa part de la joie publique, sort et se divertit 
dans les bois, 





6° Inscription. 


Vrab Kamrateñ ai gri Jayendra Varmma Ldau*. 

Ge prince que l'on rencontre le premier est, en 
réalité, le dernier du défilé, où toutes les figures, 
avons-nous dit, sont tournées vers l'Est. 

Debout, le pied gauche sur la selle de guerre, le 
droit sur la eroupe de l'éléphant #, de sa main droite 
il tient une pique appuyée à l'épaule, le fer en avant; 
son bras gauche étendu présente au spectateur هل‎ 





ministres du Cambodge nctoel 
maria (pour Yanarja), Kralahon 





quatrième») «le quatrième 





et Calri. 

4 Ja ne vois pas ما‎ signification de ce mot ban. 

Tous ces princes À éléphant ont le pied droit à cette même‏ د 
selle descend sur La ervupe, et, sur ce tapis:‏ هل place, Un tapis fs à‏ 
une sorte de rebord retient Le pied da cavalier,‏ 


ondes tres suivants : Va, 
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face intérieure de son boudlier, Gomme ها‎ plapart 
des autres princes, il porte l'épaisse cuirasse des lan- 
ciers, au bord inférieur coupé: droit} en. pourpoint: 
L'armure des archers, que portent quelques-uns des 
princes, coupée obliquement,estun peu plus longus 
sur lé dos; cette armure légère, collée sur la corps, 
laisse le cou à découvert, tandis que l'épaisse euirasse 
a, sur l'épaule gauché, un rebord élevé destiné à 
couvrir le cou, et où sont attachés deux poignard 
fixés verticalement, Des brassards qui forment corps 
avoe la cuirasse descendent à demi-distance du coude 
et de l'épaule, Ce Varman a dix parasols et deux ori- 
flammés : j'appelle ainsi de longues et étroites bandes 
d'étolfo repliées en deux autour d'uno hampe, Los 
bords réunis découpés en dents de loup. Les guer- 
riers qui l'accompagnent paraissent encore marquer 
le pas, alors que tous les autres ont pris une allure 
Arès allongée; ils sont coilfés de casques à têtes de 
dragon, dé griffon et autrés animaux fantastiques 
Quatre cavaliers le précbdent. 





7° Anseription, 

Vrak Kamrateà a تع‎ Virendrädhipat مص لا‎ ehok 
rahula*. 

Debout, portant de هل‎ main droite le phgak ap- 
püyé à l'épaule, ce prinee tient de ها‎ main grue | 


* Chok da de resemblance qo'avee le mot netuel cha «tirer, ac 
cher violemment + Les deux mots peuvent dre dentiq  verti 
des oi de transformation ما مل‎ prooncition que nous avons dd 
juées précédemment, Vanla pour hahala mou d'arbre en sans 
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une double conle à glands formant poignée: Fixée 
à l'avant de Ja selle, cette corde aide le guerrier à se 
imhintenie sur l'éléphant. Onibraÿé par neuf parasôls, 
il porte la lourde cuirasse avec le rebord élevé et les 
deux poignards à l'épaule gouéhe. En avant sb trois 
cavaliers. 

8° Inseription 

Anak sañjak, halds pryak & سمط‎ Vrah Kamrateh où 
قو‎ Viräyadha Varnma 

« Le sañjok kalis pryak qui est appelé (qui porte 
les, titres de) مك ,بلسلا‎ 

Les jumbes fendues, cambré dans une position, 
de. combat un peu théâtrale, ce pince tient à la 
main droite des flèches levées le fer en l'air, ot à lu, 
main gauche l'are bandé, Son carquois اذه‎ fixé do- 
bout à l'avant de la selle de l'éléphant, Le cornne, 
brandit la lance à عمو‎ qui sert à la fois d'arme et 
d'aigaillon; son bras gauche tient le bouclier levé 
Co Varman a six parsols, deux éventails à Jong 
manche, et, come ensoigue, une statuetio do Gn 
ruda au sommet d'une longue hampe. En avant 
sont deux cavaliers, puis trois autres abrités par 
{rois parasols 





١ Anak, de مسقي‎ qu'aujourd'hui, éuit done jadis employé dis 
deux acccplious différentes : 4° sui tcly pou dériguee عللها‎ ou 
telle personne: la galerie Historique, nous offre عل‎ 

reel, eu, quiconque (galerie dés vies lotir‏ 4° افقوم 







arr 
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9° Inseription. 

Anak sañjak pat qnañ سما نا‎ Vrah Kamrateñ ته‎ gr 
Jayéyudha Varmma. 

Debout, armé du phgik, son carquois dressé à 
l'avant de la selle, ce prince, entouré de huit para- 
sols, a pour enseigne la statuette de Hanumant. Ses 
gucrriers ont des cornes d'antilope à leurs casques. 
En avant sont trois cavaliers, tête nue. 

Inscription.‏ “مد 

Vrah Kamrateñ ai تع‎ Makipatindra Varmma Can- 
lattai. 

Ce prince, armé du phgäk, équipé comme les 
précédents, est entouré de six parasols et de deux 
chasse-mouches en plumes, 11 à aussi une enseigne + 
Hanumant brandissant sa massue. Ses guerriers 
sont, en général, coiffés de casques dont la pointe 
est recourbée en arrière : d'autres sont ornés de têtes 
de griffons. 

22° Inscription. 


Anak sañjak Vidyägräma ti hau Vrah Kamrateñ añ 
gri Rana Vira Varmma. 

Calui-ei est représenté de profil, un peu renversé 
en arrière, ayant à la main droite une pique ap- 
puyée sur l'épaule, le fer en avant, le bras gauche 
armé du bouclier levé. Outre les deux coutelas de 
l'épaule gauche, un troisième poignard est passé À 
sa ceinture, Six parasols ombragent ce Varman dont 

١ Anjou cmt «cactus épineux commans. 
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l'enseigne est un Garuda. En avant sont six cavaliers, 
trois par trois. abrités par six parasols. 


12° Inscription. 


Anak sañjak Vira Jaya ti han Vroh Kamrateñ an تع‎ 
Räja Siñha Varnma. 

Ce prince est représenté de fice, la tête tournée 
de trois quarts en arrière, à moitié assis sur la jambe 
gauche repliée sur la selle. Son phgak tenu de la 
main droite passe derrière la nuque, et, grâce à la 
courbure du manche, la lame est en avant de l'é- 
paule gauche. Un troisième poignard est fixé verti- 
calement sur son épaisse cuirasse, au milieu de ja 
poitrine. Treixe parasols font un toit sur sa tête. En 
avant trois cavaliers ont وم‎ parasols et deux ori- 
flammes. 





13* Inicription. 

Anak sañjak aso Viya phläñ ti han Vrak Kamrateh 
où er Virendrädhipati Varmma. 

La main droite armés du phgük, la main gauche 
aux cordes de la selle, un poignard à la ceinture, 
ce prince a neuf parasols et deux oriflammes. En 
avant deux eavaliers brandissent des glaives; deux 
autres tiennent la pique, le fer en avant. Six para- 
sols ombragent ces quatre cavaliers. 





Tnseription.‏ تقد 

Anak sañjak anak يلت‎ ti hau يلم[‎ Kamrateñ اله‎ çri 
Narapatindra Varmma. 

Fendu, cambré dans la position de combat, l'are 
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à la main gauche, de main droite brandissant dés 
flèches, deux poignards à Ja ecinturé,: re prinee 
porte l'armure légère des archers. Son earquois est 
fixé verticalement à l'avant de ln selle. Le cornne 
fait tordre à droite ka tite de l'éléphant qui présente 
ainsi la joue gauche. Doux oriflammes et dix parasols 
sônt. les insignes de co Varman. Ses guerriers ‘ont 
leurs casques ornés de hautes plaques où cornettes. 
En avant sont quatre cavaliers, deux par deux, nvec 
six parasols: 1 

00 


0 Pral Kamraleh a en 
Gurdhipatt Värmia: 

onda dans T position de combat, celui-ci bran. 
dit Horisitalement sa pique Gomme لك‎ allait Ta 
lancer en avant, Avec les deux poignards de l'épatle, 
ilen a deux autres كلكا‎ vertientement à la euirasse 
a ملالس‎ de fn poitrine. 

Entouré de huit parasols iaw ام‎ oviflimmés, 
قم‎ prince a pour enseigne un Hanuant gambadänt, 
le pied gauche en Vair,lles doux mains nahasow de 
A تسافا‎ va dox “eavaliérd Drandiscent مغل ا‎ 
glaives-et ont polir insighes trois’ parasols’ 





ابم 26° 

Kamrateh mi Dhanañjaye ? 

Get lait que or: ls Game à Hanuinant tre‏ ل 
sortant la mangue‏ 


* Cctie inweripuion ed nete en dde ire fes rie de ce 
Root mais Le diable snfériqur mi rie mm 
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Ge prince, que nous avons déjà vu à l'audience 
royale, suit ici immédiatement son souverain. Armé 
du phgâk, un poignard à In ccinture, 让 se maintient 
de la maiih gauche aux cordes de la selle. Dhanañ- 
jayale roi etle prince qui vient ensuite (/nse. ثم‎ 19) 
présentent: deux particularités communes, La ميت‎ 
ou-plutôt-les bras latéraux de lour selle; sont plats 
‘au lieu d'être. cintrés; outre da ecinture ordinai 
qui recouvre le Pagne avec deux longs bouts ام‎ 
tant derrière, eus trois personnages ont une ceiti- 
are d'apparat et سمل‎ autres basques ou bouts flot- 
tunis, dont l'un est ramené sur la euisse gaucho, 
sons doute pour que le spectateur n'ait pus hsy mé: 
préndre. On peut supposer, sans trop de hardiewsn 
qu lo roi est ici accompagné de sus deux principaux 
ministres: L'absence du qualificatif Vrah semble ins 
diquer que, Dhanagjaya n'était pas dn يعمس‎ royale! 
Trois oriflämmes, dis parasols et ja statuette. de 
Hanumant gambadant, sont les insignes do sa di 


ani. 











7% Hnseription 
Va ملقم‎ Kaniradei اله‎ Pürama Via ١ 1 
«Les pieds sacrés, lo seigneur et maitre Parama 

Vishpuloka,s est ie debout, 16 piod gauche sur la 

cage, l'autre sur مل‎ éroûpe de l'éléphant royal, Le 


+ Aujourd'hui. les khmin dont l'origine royale ant avérée, 
mais dont ما‎ foreat am Le souventa est tro éloigne pour aum 
rcvendiquée à un paint de vus quelemque, sou distingués por en 

dl Los. À part cela. pauyros. hères de condition absolument 
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corps face au spectateur pour mieux laisser voir là 
splendeur des ornements, la main droite armée du 
phgük ! appuyé à l'épaule, In gauche tenant les cour- 
roies de la selle, la tête tournée de trois'quarts en 
arrière, le roi est représenté dans une attitude pleine 
de noblesse et de dignité. Il a deux coutelas à l'épaule 
et un autre à la ceinture : un quatrième est fixé ver. 
ticalement sur la poitrine, au milieu de l'épaisse cui- 
rasse, à l'endroit où se croisent les deux baudriers. 
Le mukufa « diadèmen, les bracelets, les anneaux 
des pieds, la ceinture, les ornements de la cuirasse, 
les pans ou basques des vêtements, le tnpis placé sur 
le dos de ln monturé royale, le dindame énorme 
qui coiffe l'animal 2, tout est finement ciselé, Les 
bras de هل‎ selle sont plats comme pour les deux 
prinées voisins, mais distingués par un double étage. 
Quinze parasols, cinq éventails à long manche, de 
formes différentes, oblongs ou en feuille de lotus, 
quatre chasse-mouches en poils, deux chasse-mou- 
ches en plumes, et quatre oriflammes entourent le 
qui est précédé d'une enseigne remar- 
ishpu sur Garuda. Le dieu et l'oiseau qui 





* Fait remarquable qui montre en quelle estime cette arme état 

nue. Aujourl par excellence, celle qui corse 

pondrait au وترم‎ ide 

pe brak ,مقاط‎ dont ها‎ gard» est confiés aux Pays, 

cend des anciens brahmanes. Selon La tradition que j'ai recueillie 

de la bouche du ro actuel, le brak Ahan aurait ak Végué à ses 

par Br Ketu Mal, le roi fondateur Angkor Val‏ وميم 
tte ua tapis‏ هل Les montures des aalres personnages ont sur‏ 

diversement brodé 
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lui sert de monture, posés sur un pied, les mains 
et l'autre pied levés, regardent en avant d'un air 
menaçant. Les lanciers de la garde royale sont armés 
d'une pique plus longue que celle des autres guer- 
riersi. 

18° Inscription. 

En avant du roi, einq cavaliers brandissent leurs 

piques sous sept parasols. Entre les têtes des chevaux 


et ces parasols sont gravés quelques traits sans forme 
bien déterminéo, Avec de la bonne volonté, on 


pourrait lire «10 10, mais il est plus probable 
querces caractères mal tracés sont modornes ét in- 


signifiants. 





19 eriptton, 


Kamrateñ a la mäla قبي‎ Varddhan 3 


١ La nouverain est au centre, dela galerie, J'ai ارسي‎ bo pas 
d'un eh, 70 de l'autre, Cou Bgure où les suivantes (insriptions 
A 27 ودود‎ hi) sont Les plus éspordes à une dégradation rapide. 
À chaque verse, La plaie pére par Les interstices de la toiture en 
ruine et couvre Les bas-rlifs; Ja mousse pousse sur la pierre ha- 
Aide et la désagrbge. Les traits du roi ne soot plus d'une grande 
netteté. 

* L'inseription est entièrement dégradée: jo n'avais recoun sur 
Aa pierre que Le caractère final na et je m'appuyais, sur es particu= 
Jariuls communes À ce seigneur et à Dhanañjaya pour supposer qu'il 
était ts probablement Le méme que celui de l'inseription كم‎ 3 bis, 
“éestäcdire gr Varlha, doët Je nom pouvait due éri ic gi Vord- 
Wana Eu dernier ic, un estampage اننا‎ soigneusement aur papier 
fins et lu sous un jour convenable, à confirmé ma soppontion en 
me permettant de lire presque {ous les caractères de l'inscription 
telle qu'elle est resttuée ii. Jenvoi cet estampage en Frances 
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Le prince a la main droite au manche d'un poi- 
gnard passé à la ceinture; de la main gauche, il se 
tient aux courroies de la selle. Nous connaissons les 
particularités de la selle aux bords plats et de ja 
ceinture d'apparat, communes-au roi, à Dhanañ- 
jaya et à ce personnage, Il est entouré de huit pa- 
rasols, de cinq oriflammes, d'un éventail en forme 
de feuille de lotus, et d'une enseigne : Hanumant 
armé de la masse, En avant, sous six parasols, sont 
quatre cavaliers armés du phgäk. 

19' Jiueription bis! 

Le prince tient une pique. Son bouclier, vu de 
profil, est appuyé sur le genou gauche. Les insignes 
de sa dignité sont douze parasols, deux oriflammes 
et une enseigne : la statuette de Hanumant armé 
de la massue, En avant, sous six parasols et deux 


oriflammes, sont deux cavaliers armés de piques, et 
deux autres armés de phgâk. 


20* Jnveription. 


Anak sañjak asolhgis té han Vrak Kamrateh a gri 
مان‎ Varmma. 


Huit parasols et trois oriflammes ornent le cor- 
tège de ce prince, représenté à moitié assis, la jambe 
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gauche repliée sur la selle, la main ganche sur la 
cuisse, La main droite tient un glaive appuyé sur 
l'épaule. Particularité à noter : les bords de la selle 
sont plats. En avant sont quatre cavaliers sous six 


parasols. 


Räjahota. 

Le «sacrificateur royal est porté par ses con- 
frères dans un hamae, véhicule très simple, recou- 
vert d'une petite toiture rayée transversalement. en 
cuir où même en bois où en bambou travaillé. Il 
tient à la main un objet difficile à déterminer, plat, 
court, large et recourbé, peut-être le couteau du 
sacrifice. Probablement c'est ce mame person- 
nage que nous avons vu donnant des ordres (1 
inscription), quoique le prêtre porté en hamac 
paraisse plus âgé. Ses bras sont ornés de quatre 
minces bracelets de grains enfilés, et sa coiffure est 
plus simple que celle de ses confrères. Un double 
baudrier orne la poitrine de ces brahmanes, dont 
16 vêtement très primitif se compose uniquement 
d'un pagne étroit et écourté. J'oublinis leur bonnet. 
Sur leur allure plus que décidée, gaillarde, fan 
faronne même, s'est exercé le ciseau des aruistes, 
avee un grain d'ironie qui fait honneur à leur سما‎ 
lent, surtout si l'on compare ces figures à celles des 
prinees, des guerriers, et d'une troisième catégorie 
de personnages dont il sera question à propos de l'in- 
seription suivante, L'un dés brahmanes porteurs, 


déplaçant le bras du hamac sur son épaule endo- 
Era 


ax Inscription. 
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Lorie, fait face au spectateur avec une grimace e0- 
mique et naturelle. Ceux qui sont au premier rang 
agitent des sonnettes. Tous porient de gros pen: 
dants d'oreille, comme le roi, tandis due les autres 
personnages ont les orcilles percées, mais sans or 
nements!. Treiro éventails plats et trois orifammes 
décorent le cortège des sacvificateurs royaux. 


at hovin 

Vrah ماما‎ 
Lan fou sacré best porté dans uno arche élégante 
par une corporation spécinle#, dont les membres, 
vêtus du,pagne.à paus, ont les cheveux, coupés en 
brosse, les, longues oreilles percées sans pendants 
et au cou des colliers, simples anneaux de métal, 
Les nombreux porteurs sont précédés de trompettes, 
de. sonneurs de _éonques, d'une 





cemant ad peut servir à appuyer co que MAy- 
plus Loin du caractère roligieux de ما‎ cérémonie, Les 
ieripéious mêmes du Cambplge nous spprendrient nn bei 
il était défendu d'entrer dans ln fcux consacrés parures 
el partieuibreimont avec des perdants d'oreille. L'interdicrion eut 
feellement pronvucée par exemple dns es ineritions digne 
Journal asiatique, aoûseptentre 

is, dont l'une ei fiveu 
٠١ d'origine cambodgienno it appartient 
tr qu'un témoignage bi conan 

allusion ذا‎ 47 

















ao] 
roi. Mais cet mage ne 
à ماما‎ propre, at 

Le premier act de Cakuni 


roi lutmée qui se رلك‎ 








em 
2 Peut-ire les si que nom avooy vus-pmployés au service lon 
عرسم‎ 
ف‎ Cet instrument et eta et مامز‎ core dj. Ou 





Frappe sut ln pen âvec le poimget avec des mailles: 
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énorme eÿmbale sur laquelle frappe à grands coups 
le eymbalier armé de deux maillets, de deux pitres 
aux danses grotesques, et des porteurs d'orillummes 
qui jonglent avec. ces insignes. Dix parasols, trois 
chasse-mouches en poils, quatre éventails'de formes 
diverses: symétriquement placés, Hanumant. pour 
enseigne, et sept oviflammes décorent. le curieux 
cortège du feu sacré. En avant recommence le dé. 
filé des guerriers. Trois cavaliers armés de glaives. 
suivis d'arohers, sont abrités par sept parasols. 






Jeripton‏ لد 


Anal sañjak Travdh negy خا‎ hou يلوملا‎ Kamrateñ 
قو‎ gr لسلس ممصا انار"‎ 

Ca prince, équipé comme la plupart des autres, 
porteur de la euirass épaisse. ct armé d'une pique. 
a six parasols pour insigues. En avant, trois cavaliors 
armés de sabros sont nbrités par six parasols. 











TU 


Anak Haijak Kavigware نا‎ hau Vrab Kamrate ai 
mahà send pati çri Virendra Varmma. 

Go prines a la main droite. au poignard de la 
ecintures la main gauche tient les cordes de la selle. 
Outre les deuxicoutelas de l'épaule gauche, il a em- 
core un quatribme poignard, fixé verticalement au 
milieu de la poitrine. Son are et son carquois sont 
attachés par une corde et fixés verticalement à l'a 








Fran way «mare aux miaugriers 
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vint de la selle. Le cornae pique l'éléphant. Sept 
parasols, un éventail en forme de feuille de lotus, et 
deux oriflammes sont les insignes de es prince. La 
coiffure de ses lanciers est ornée de hautes cornettes. 
En avant abritks sous cinq parasols, trois cavaliers 
sont armés de glaives et de poignards suspendus ho- 
rizontalement aux anneaux de métal qui leur ser- 
vent de colliers. 

a5° Inscription. 

Vrak Kamrateñ ai gri.… Varmma?, 

Cambré dans une attitude de combat, protégé 
par un bouelier vu de profil, ce prinee brandit sa 
pique, prêt à In lancer. Très modestement paré, il 
porte l'armure légbre des archers. À son eou, une 
sorte de pendeloque en forme de boule est suspen- 
due ä un collier, simple anneau de métal. لآ‎ appar- 
tient à ln catégorie des ‘chefs ayant jes honneurs 
d'une enseigne : ملل‎ enseigne est un Hanumant 
gambadant, Deux oriflammes et sept parasols sont 

tres insignes de sa dignité. En avant, trois ca- 
iers, décorés de einq parasols, sont armés de 
ou de lances à flammes, Leurs coiffures cu- 
ricuses, à chignons avec tresses retombantes, com 
mencent 4 indiquer les habitants de pays éloignés. 


1 laseri très ruinée. Ce transeris se devine Parmi les 
Cry LD 
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26° Jeription. 

Kamrateñ ai pri Jaya Siñha Varmma kam-‏ بلعملا 
vrai näm vala Lo‏ ها 

uLe Vrak, etc. Varman, dans les forêts, condui- 
sant les troupes de Lro. » 

Cambré dans ja position de: combat, le phgäk à 
l'épaule, ce prince, orné d'un simple collier à trois 
pendeloques, porte la cuirasse légère des, archers. 
Un éventail oblong, deux oriflammes, dix-sept pa- 
rasols sont les insignes de ce puissant feudataire, En 
avant, deux cavaliers, tête ue, sabre levé, ont.un 
poignard suspendu au collier. Deux autres, armés 
de casques, brandissent le. phgk. Six parasols et 
trois oriflammes appartiennent à ces quatre cava- 
liers. 

27° Inseription. 

Na Syüm Kut%. 

Prince étranger et étrange, ainsi que ses troupes. 
Leur coiffare, ou leur chevelure tressée, est étagée 
en triple et quadruple plumet, Sous ce sommet, وم‎ 
rangées de chapelets superposés forment 地 corps 
dela éoiffure. D'autres chapelets tombent verticale- 
mentsur 16 front, sur les épaules. Le chef porte des 
colliers, des bracelets faits de chapelets. De la cein- 


1 N'y Hit pas dans le mord de Siam une localité ayant pocté en 
nom où à peu près? Kanlañ dans, dedans» et encor employé. 


ragenent. 
% Noh دمل‎ Reste à déterminer quels sont ces Syän ut, les 
pression pouvant aussi bien s'appliquer à la race qu'au chef, 
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ture une quantité d'rutres ornements de ce genre 
tombent sur une lourde jupe, courte sur le devant. 
et descendant derrière jusqu'au jarret Un surtout 
tombe de la ceinture au talon. Ge chef est représenté 
décochant une flèche, lourdement, sans grâce. La 
oilfure du ecornac，avee six étages, renchérit en- 
core sur ها‎ sienne. La selle de l'éléphant est d'une 
forme toute particulière, à bords plats, Les guer- 
riens, aussi très ornés de chapelets, armés de piques 
dont les hampes ont des flammes; ou peut-être des 
mèches de erin, portent des euimssés allongées par 
derrière, Tatoués sur les joues, il ont tous une phy- 
sionomie spéciale ; sauvage, et à bon nombre les ar. 
tistes ont donné une mine grotesque, un type qui 
semble avoir été récllement observé. 








et dernière Jnser/ption. 
Anak rüjyakäryya موقلا‎ pamañ jen jhäla ta ném 
: ire, “qui conduit les Sym 





C'est l'unique chef à cheval ayant les honneurs 
d'une inscription. Un poignard est suspendu à son 
collier. 1 brandit une lance à crocs, où harpon, et 
porte une coiffure ornée d'oiseaux, Son armure al- 
longée, descendant derrière, accuse une origine 
étrangère. Ses archers sont équipés de هل‎ même ma- 
nibre. Trois parasols sont les insignes de sa dignité. 
Quatre cavaliers, sous autant de parasols, le suivent 
immédiatement, armés les uns de subros, d'autres 
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de piques. Enfin, en avant, quelques arcliers ter: 
minentles bas-reliefs de la galerie. 


Tous ces princes, ou plus exactement ces rois, le 
titre de gri impliquant généralement la dignité 
royale,-ont dû poser, ou tout au moins fournir des 
indications aux artistes qui ont su donner à chacun 
d'eux un cachet particulier, Le souverain, soit par 
un don de هل‎ nature, soit par une fintterig des ar 
tistes, 'emiporte sur tous, dans sa double représen- 
tation, par l'élégance, l'aisance et ln noblesse de ses 
attitudes. 5 

Les poses de tous les personnages sont sans bas- 
sesso dignes même. À l'audience royale tous les قم‎ 
sistants sont assis, position respectueuse en Orient, 
et non prostenés come Le sont de nos jours les in- 
digènes qui approchent le souverain. 

Sauf le roi, coiffé du mukuta, et le chef des sau- 
vages, tous les princes à éléphant sont tête nue : les 
cheveux coupés en brosse, à quelques centimètres de 
jongueur au sommet de la tête, paraissent longs sur 
le derrière etenroulés autour d'un ornement Lrans- 
versal à gros bouts; placé à mi-hauteur entre la nuque 
et le sommet de la tête. Les esclaves du défilé des 
princesses, les porteurs du feu sacré, ont la cheve- 
lure coupés et roulée dans le même genre. Les 
brahmanes, comme nous l'avons va, portent tous 
les cheveux longs et tressés en chignon. Les cheveux 
des femmes sont tantôt longs et tressés, tantôt coupés 
comme ceux des hommes avec quelques longues 
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tresses disposées de différentes manières. Les cava- 
liers, en général, et tous les fantassins portent le 
casque. 
L'habillement, très simple, se compose d'un pagne 
serrant je dos et les cuisses et retombant derrière 
en deux longs bouts flottants, En général, une cein- 
ture aidait à maintenir ce pagne, et, probablement, 
au-dessous était un court ct étroit caleçon, porté 
encore fréquemment avec: le pagne large et lche de 
nos jours 2, Les femmes sont vêtues d'une pièce 
d'étolfe à fleurs, formant jupe, croisée sur عل‎ devant, 


La galerie que nous venons d'étudier parait re- 
présenter trois. schnes de l'érection. du temple. ; 
iles préparatifs les ordres donnés sur la montagne, 
peut-êtr pour la construction, ou plutôt pour la cé 
rémonie de la dédicace (cette dernière supposition, 
plus plausible, relie directement la première sohne 
à la Aroisième); كعد‎ la sortie en liesse du gynécée 
royal prenant sa part de la fête; 3° le défilé du feu 
sacré, des brahmanes et des princes à la tête de 
leurs troupes. On pourrait ajouter : 4° le retour des 
Jevées des pays lointains, qui, peut-être, auraient oh- 
tenu autorisation. de rentrer dans leurs foyers sans 
attendre la cérémonie, ot qui comprendraient les 
princes et les guerriers que nous avons examinés à 
partir du feu sacré; c'est intentionnellement, sans 











! Ce ealeçon, descendant à mi-hauteur entre la caisse at le pe- 
nou, es l'anique vétement de la plupart des ancisanes atatues de 
divinités mâles. 
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doute, que ces troupes ont été séparées des autres !. 

Le monarque qui fit élever ce gigantesque mo- 
nument aurait done pris le nom de Parama Vishnu- 
.ماو‎ Ceci nous amène à remarquer que les galeries 
des bas-reliefs, que nous avons sommairement pas- 
sées en revue, sont en majorité consacrées à la glo- 
rification de Vishou, soit dans un de ses avatars, soit 
sous sa forme divine. Si, de Hi, nous montons aux 
galeries croisées du premier étage, surdlevées sur la 
cour antérieure, nous verrons que les sculptures 
placées sur les frontons des quatre portes principales 
sont encores consacrées à Vishnu : à l'entrée, le ba- 
rattément de la mer de lait; à droite, Vishou dor- 
mant sur le serpent; en face, età gauche, le triomphe 
de Vishnu, renversant et écartant du pied d'autres 
divinités qui paraissent être Brahma et Civa eux- 
mêmes. Détail plus sigoificatif encore : les frontons 
étngés des quatre faces de la grande tour du troi- 
sibme étage, c'est-à-dire du sanctuaire, dans leurs 


1 Janvaie en France des essais d'estampage qui pourront guider 
Je مروت‎ d'un artiste et Jaider À reproduire Gdèlement ja plus 
grande parie des sujets si intéressant de La galerie. حلا‎ donnent toute 
À scène de audience royale sur la montagne et du défilé ول‎ Le 
rem, 8 plusieurs princes, dans l'autre scène sit Les sujets des in 
pions n° 1,94 3 44 4 6, 7: Be MORTE 
Nas 26, 27 et 28; ea outre, Yama, Dharma, Citragupta et eur 
cour, estampés sur un panneau long de و‎ métres, haut de » mètres. 
Des motifs analogues sont sculptés var des galeries du Bayon Les 
deux temples, marquant probablement denx époques séparées par 
ours iiies l'aurore et l'apogée de ia puissance des Kambujas. 
sers du pha haut intérét d'en comparer minatinusement les bar 
relief. 
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fragments conservés, nous présentent Vishou vaine 
queur. Done, partout le triomphe de Vishpu, sauf 
dans ما‎ galerie des vies futures et dans la galerie des 
princes, Et mêmé, pour ce qui concerne cette der: 
uière galerie, sait-on jusqu'à quel point, les idées 
brahmaniques ayant germé dans ie cerveau d'un po- 
tentat asiatique, il ne sidentifa pas Ini-même avoe 
ول‎ patron choisi, prétendant diviniser sa 

en élevant ce monument incomparable à la gloire 
du dieu? 

Angkor Vat fut done probablement un temple 
élevé à Vishou 2. 

Ajoutons que l'état du monument, ai on le come 
pare aux autres édifices en pierre. les expressions 
plus modernes des imseriptions, tout indique qu'il fut 
érigé pou de temps avant le déclin d'une splendeur 
qu'il résume, déclin sans doute accéléré sinon causé 
par eette Éstueuse construction, par Feflort gigan- 
tesquo qu'imposa aux habitants de vastes contréos 
la ferveur religieuse ou forgueil de Jeur souverain ?. 
D'après certains indices. des traditions populaires, 
on peut même eroire que erlui-ci recueilit de son 


er nl 
ns بتو‎ rer La tradition, on Les 
لوص مس م‎ fois, Angkor Thom 





Lg so 2) 
du ee mçur À End délire nombre d'étéces à de oui 
sons. Les. prince et ur Perry ésint poudre Les cha des 
gardes, les surveillants, les gemdarmes en un mot, d'une plèbe. 
ET “chair mate à pioche, et srtont 
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vivant le fruit des germes de mécontentement qu'il 
nvait semés. 

Ges traditions attribuent l'érection d'Angkor Vat 
à un roi puissant, fils d'Indra, EL nommé Brah 
Keta Mälà qui, peu de temps après, en aurait fit 
don aux apôtres bouddhistes. Cela m'a rien d'in- 
vraisemblable, la dfersité des noms n'impliquant 
pas cho ees monarques orientaux la différence des 
personnages. Le Gau Keta Malà des traditions et de 
An grande inscription moderne d'Angkor Vati ele 
Parama Vishauloka de nos bus-reliefs peuvent être 
un seul et unique personnage, qui peut-être même, 
ar le trône et avant l'édifieution: dur 
temple, aurait porté un autre nom , pour Lout dire, 
aurait été un Varman quelconque. L'abandon, dans 
les insoriptions qui ls concernent, du titre. de Var 
man, devenu commun et prodigué à -ses. feuda- 
taîres, n'implique pas qu'il fût d'une dynastie autre 
que celle qui illustra ce titre pendant des siècles. 

Dans les mêmes traditions, auxquelles jeine vou- 
drüispas attacher plus d'importance qu'il ne co 
vient, mais qu'on ne doit pas négliger absolument. 
un fit beaucoup plus remarquable, en raison mémo 
de l'apparente contradiction qu'il, présente avec les 
conclusions provisoires de cotte étude, est celui-ci : 
Brak Bisnulol (corruption probable de Frah Vis 

















de lun des quatre ماكر‎ pou 
ماسر‎ actu : le Fo, le Vishnalik, le 
quels we pourait ajoufer قرا"‎ 


aude ot usa ١ 
vemeurs ile prove du C 
Dhamad jo, et le Sva 
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naloka) est resté dans la: mémoire des indigènes 
comme le nom de l'architecte divin à qui obéissaient 
les matériaux eux-mêmes. Une sorte de eulte lui est 
rendu aujourd'Hui par les constructeurs, par tous 
les ouvriers d'art, qui le considèrent comme leur 
patron. Il y a là, peut-être, un indice faible, mais 
non négligeable, que le fondatèur de ce temple mer- 
veilleux fut bien notre roi Parama Vishnuloka. 

J'espère retrouver dans des inseriptions datées 
quelques-uns des titres des nombreux feudataires 
mentionnés dans la galerie des princes et obtenir 
ainsi une date approximative de l'érection d'Angkor 
Vat : mais toutes mes recherches pour trouver une 
date précise ont été vaines jusqu'à présent. 

Jai eu un moment d'espoir en examinant deux 
inscriptions d'une ligne chacune, tracées dans les ga- 
jeries inachevées estnord et nord-est. Écrites par 
une main on ne peut plus malhabile, quoiqu'elles 
appartiennent certainement à l'époque de l'érection 
du temple, elles sont à peu près illisibles. On dis- 
tingue au commencement ceci: Parama Vishnuloka 
shve vvam Pin sa 人 rar.  «Parama Vishnuloka 
n'ayant pu achever. Plus loin, Vrak Oikar 
«ordre royal» et aussi «royautén, Il aurait donné 





(Arjuna}. «Ce dernier rappelle le Dhanañjaye des inscriptions ci- 
dessus. À. 85 

1 Sur lune, au fieu de Parama, on irait Maha, et sur Les deux, 
au lien de PE «pouvoir» (et sigoe du pass), on peut lire dan, qui 
joint à ما‎ négative mam signifie spas encore». Donc Mahd ou « Pa- 
rama Vishpalela n'ayant pu achever. 
achevé. » Sanrae actuellement 
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unrordre où transmis la royauté à un. . : Varmma. 
y a une daté. On distingue çakz, nakshatra, vara; 
mais par une véritable fatalité, ce qui importe de 
plus, le millésime est illisible, où du moins je le 
considère comme tel en ce moment, dans l'une ot 
l'autre inscription. 


J'avais à peu près terminé cet article, et j'étais à 
la veille de quitter Angkor Vat, quand un heureux 
hasard me fit découvrir la stèle de l'érection du mo- 
nument, portant une longue inscription sanscrite, 
mais dans quel état! La pierre brisée en plusieurs 
fragments, des fragments entiers perdus, beaucoup 
de lignes entièrement détruites, d'autres à demi rai- 
nées, quelques-unes intactes, ou à peu près. J'espère 
pourtant que les indianistes pourront tirer de ces 
fragments de précieuses indications ?. 


١ Un premier déchiffrement, tout sommaire, permet seulement 
de dire que coûte aile est .تمع‎ Si done c'est bien in stèle con- 
tatant l'éetion du temple d'Anghor Vat, il faut admettre que 
ce temple a été enonseré à Giva avant de l'être, comme les base 

reliefs paraissent. bien l'indiquer en effet, à Vishuv. Le roi qui,» 
selon M. Aymouier, serait désigné dans Les insriptions de a galerie 
sud-ouest par le nom de Parama Vishpulok: one été que 
Le continoateur, et non le premier fondateur de l'édifice. L'inscrip- 
tion de la stèle mentionne ls rois Jayavarman, Grindravarman [ie 
mot Fri appartenant au nom même, sans préjudice du titre, cie 
Griodravarman et Grindrajayavarman. Le premier est vraisembla- 

ment un roi, auteur d'iscriuions trouvées sur les remparts d'Ang- 

Lo Thom, qui régon après Süryavarman, et fut peut-être son toi 
sième successeur (voir Les deux premiers, Journal asiatique, août- 
septembre 1883, p.@87) Nous Fappellerons Jayararman VI. 56- 
ryavarman était monté sur عل‎ trine em 24 مله‎ {Journal asiatique, 
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I resterait à faire des fouilles minutieuses à l'angle 
æxtérieur nord-est du fossé, où j'ai trouvé ces débris, 
et à l'angle correspondant sud-est, ainsi que. des 
sondages dans le fossé aux environs de ces deux 
points. Mais de telles opérations ne sont possibles 
que dans ja belle saison. 


févriermars 1688, p. 256.) Vers le premier quart da sr siècle cata 
Ra un autre rl dont Je noi ae terinine en سوق‎ (bid.). 
{Cest probablement avant tte époque, vers l'an 1000 ,سلب‎ este 
Adi dans le dernier quart du siècle de notre re qu'il faut placer 
änscripsion. Les noms bitarrey des successeurs de Jayavar- 
man VI semblent trahir ane époque de مش ممما‎ et confirment 
les hypothèses de M. تممصو‎ (pe 222}+ AB. 
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ÉTUDES 


L'ÉPIGRAPHIE DU YÉMEN, 


ns 
MM. JoszPa rr Hanrwie DERENBOURG. 
(er!) 
2 
QUATORZE INSCRIPTIONS INÉDITES, 


APPARTENANT À LACADÉME pes sNSCRIPTIONS Fr كمس سهد‎ 





Une heureuse circonstance a permis l'année der- 
nière à l'Académie des inscriptions et belles-Jettres 
d'acquérir ja collection de monuments himyarites ， 
dont nous publions les textes®, avec un essai d'in- 
terprétation. L'art des frussaires prend de tels déve- 
loppements en Orient que le doute peut être élevé 
sur l'authenticité matérielle de quelques unes de 
ces pierres. Mais celles mêmes qui pourraient être 
suspeclées valent au moins comme copies de monu- 






١ Voir Journal AIX, pe 361 et suiv- 

Par suite se, les planches qui doivent 
accompagner ce travail seront données dans je مسف‎ suivant qui 
termine le volume. (Note de la rélocton.} 


下 6 
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ments anciens; car sûrement aucun faussaire orien- 
tal n'aurait pu fabriquer عل‎ pareils textes. Les lettres 
qui, dans notre déchilfrement, sont surmontées d'un 
point, sont celles dont la lecture est incertaine. 
La description archéologique des pierres et des 
bronxés nous a été fournie par M, Philippe Berger, 
qui a bien voulu mettre également son tact et son 
expérience au service de notre travail, en dirigeant 
la composition etl'exécution des planchos!, 


à 


Petit autel en pierre, haut de 0",18. La base est 
large de 0°, 12 à la partie inférieure, de 0,11 à la 
partie supérieure, haute de 0°,075: Le couronne- 
ment est large de 0,13, haut de 0",095. Il est sur- 
monté de quatre cornes aux quatre angles. L'autel 
estereux par en haut. Sur هل‎ face antérieure, le erois- 
sant et je disque, encadrés de motifs d'architecture. 
Au-dessus du disque, une saillie qui s'harmonise avec 
les quatre cornes. 

L'inscription se compose de quatre lignes tracées 
sur la partie antérieure; une de ces lignes est placéo 
sur le couronnement, au-déssous du eroissant, et 
est légèrement endommagée à droite; les trois autres 
couvrent la base, Sur je côté gauche, on aperçoit 
quelques caractères : 了 Xe ب‎ ann, sans doute À 
compléter en تاسدمع‎ « bonheur». Voici l'inseription : 








L'Académie des Inscriptions et beles-lettres a bien voulu nous 
autoriser à publier ces monuments, et mettre à notre disposition une 
partie des planches destinées au Corpus ieriplionum semiticarum. 


ÉTUDES SUR L'ÉPIGRAPHIE DU YÉMEN, 231 
"41281401... + 
fHolThefth 
822328 شردطا‎ 5 
Hf0oleumomt 1 


Ce que nous transerivons : 
pnlehpliplax- à 
اددع اسدد‎ 30 
58اكهدهدة‎ 3 
mpilaniyo) 4 

1 à, ils de Koutham, fit 

2 un vou à Wadd, maître des 


3 vallées de Madibar, 
4 pour se concilier sa faveur. 





Lions 1. Dans le blanc qui précède le premier 
nom, et où on, peut supposer une Jacune de. deux 
lettres, la seconde lettre pourrait bien être .صيصب‎ — 
Le nom d'homme ap se trouve ici pour la prémière 
fois; ef le nom de J'ancienne tribu arabe كم‎ dans 
Tbn Doraïd, Achtikdk, p. ho et 43. — pa, si l'on 
admet notre traduction, serait employé avec un 
seul complément direct, exprimant le Dieu qui 
reçoit l'offrande. H n'en est pas ainsi ordinairemént, 
bien que cette construction soit possible, comme 
Ya montré M. D. H. Müller dans le Zeitschrifé 
der deutsche morgenländischen Gesellschaft, XXX, 
.م‎ 694. Voir du reste notre inscription 9. Le second 
complément direct, celui de l'objet voué, sil était 

这 





00 AOÛT-SEPTEMERE 1883. 
exprimé dans ce monument, dévrait être cherché 
dans sn (lig. 3), qu'il fandrait alors décomposer 
en —1s, ,هذا‎ sens dans lequel est employé ordi- 
nairement كر‎ et an, que nous expliquerions d'après 
l'arabe $$ «biens, richesses considérables ». 11 nous 
parait plus plausible et plus conforme aux analogies 
de voir dans 1h15* une seconde épithète locale du 
dieu Wadd. 

Licxe a. Le nom du dieu 7, à cause de sa brièveté, 
reçoit facilement leo final. CE Hal., 188, lig. ند‎ 
193, ,د نهنا‎ ete. 

Lion 3. po (ef es, Hal., 343, بهن[‎ 5) est-il 
un pluriel de ro « vallée» (Hal 
à côté de ann (Fresnel, 11, lig. 
14 el رود‎ voir Zeitschrift der deutschen morgenlän- 
dischen Gesellschaft, XXXIE, p. 546), ou bien faut- 
il le considérer comme le nom d'un endroit où était 
‘un sanctuaire de Wadd? Ce nom fait penser à la 
célèbre vallée de Saron (ingn) Sur nr, voir les 
notes de la ligne 1. 





Pierre siliceuse très dure. La partie principale a 
la forme d'un parallélogramme ereux au milieu. La 
hordure qui entoure des quatre côtés le-creux. est 
couverte de motifs d'ornémentation, Le parallélo- 
gramme est continué en bas par une partie lé 
ment en retrait de tous Jes côtés, qui est mutilée. 
Elle devait porter un sujet figuré qui n'est plus re- 
eonnaissable. Le parallélogramme a or,43 de bau- 
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teur sur 0*,23 de largeur; le creux 0",31 de hau- 
teur sur 0*,125 de largeur. La pierre, dans sa plus 
grande étendue, a 0",52 de hauteur. La profondeur 
du trou est de 0°,04, la profondeur totale de 0,12. 

A la partie supérieure du renfoncement, la pierre 
est ereusée d'un demi-centimètre seulement sur une 
longueur de 4 centimètres, Gette partie est couverte 
de deux lignes d'inseription. Les lettres de la deuxième 
ligne sont un peu écourtées par en bas. Une troisième 
ligne et une quatrième, celle-ci ne comprenant 
qu'une lettre, se lisent au milieu du creux. Cette 
deuxième partie de l'inseription, que le sens rattache 
étroitement à la première, si nous ne nous trompons 
pas. à l'air moins soigneusement tracée que le reste. 

Si l'on suppose que la pierre était destinée à être 
couchée, on fui reconnaît une certaine ressemblance 
avec les vases à libations égyptiens; mais on pourrait 
aussi supposer qu'elle devait être dressée, et-que le 
creux était une niche destinée à recevoir soit une 
Statue, soit un autre objet. 

Voici ee qu'on lit sur les quatre lignes : 


En haut: 
ولام مياه زه‎ : 
PP?1lewnn 


Dans le creux : 


$PziPX801 44? 
6 
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Lecture : “Transcription + 

2 لدان‎ nnm à 
an دمن‎ KL à 
م اعممد عدم جيم | سطمدا عادو‎ 3 
1 00 


à Et تمل‎ qui l'a combattu, تممئة‎ que 

à s0n père, puisse-til être sur- 

3 veillé par ‘Athtar l'Orien- 

4 lt 

Remarquons que cette inscription commence par 
la copule x, suivie d'abord d'un relatif, puis d'un 
verbe avec un suflixe. Bien que عل‎ monument soit 
complet, l'inscription est évidemment fragmentaire ; 
peut-être aura-t-elle été ajoutée par un faussaire, qui 
l'aura copiée sur un monument plus ancien. 

Laëxe 1. Nous n'hésitons pas, au lieu de nina, 
à lire man, en comparant l'emploi de مج‎ dans 
Os, 6, مهنا‎ 43 Hal., 615, lig 313 Rehatsek, 6, 
ينا‎ ane 


Lionts a et 3. Si l'on conserve la leçon mr, 
ce sera un imparfit du verbe 9 — el), que jusqu'ici 
on n'avait rencontré que dans le pas 0 
dans Os., 4, lig. 175 Hal., Ag; lig. 
lig. 10. Peut-être convientil de lire non et 
terpréter جم‎ d'après l'arabe رسا‎ use tenir de pied 
ferme, être immobile», oumême d'après رش‎ « traiter 
en ennemi», 
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8. 


Pierre brute par derrière et fruste tant sur les côtés 
que par le bas. La partie antérieure se compose d'une 
surface plane surmontée par une forte avance, qui 
est un peu plus étroite et qui est entièrement conser- 
véo. Celle-ci est formée de six houcs disposés -de 
front et réunis trois par trois, En regardant la pierre 
de côté, on reconnait facilement à droite et à gauche 
les profils du premier et du dernier des six boues. 
Sur le: devant de la pierre, les têtes seules sont 
sculptées. Les cornes, qui ont un grand développe 
ment, s'arrondissent par en haut de façon à donner 
À celle avance un faux aspect de chapit 

Les deux groupes sont séparés par uné tête d'ani- 
mal, plus grosse, et qui descend plus bas que les 
têtes de boues. Elle a les cornes rasées presque au 
niveau du-front, Cette tête centrale pst percée de 
haut en bas d'un trou circulaire auquel correspond 
à la partie supérieure du monument une rigole, 
creusée dans l'épaisseur de la pierre, qu'elle divise 
par le milieu. On aperçoit encore nettement la ter- 
minaison intérieure de ها‎ rigole qui s'élargissait et 
devait aboutir à un réservoir, dont la paroi anté- 
rieure semble encore visible. 

Le monument porte trois lignes d'inscription, 
l'une sur le haut de la pierre, derrière les cornes des 
boues, et coupées en deux parties égales par la rigole, 
la deuxième sur la saillie au dessous des têtes des 
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boucs, la troisième sur la surface plane au dessous 
de la corniche. Les trois lignes ne présentant aucun 
sens suivi, le doute sur l'authenticité de l'inscription 
est permis. 

La destination du monument est très obscure. 
L'inscription fragmentaire ne fournit aucun éclair- 
cissement à ce sujet. On peut se demander sil n'a 
pas appartenu à un autel, et si la rigole ne servait 
pas à l'écoulement des liquides provenant des sacri- 
fices. 

La partie plane, dans son état actuel, a or,36 de 
largeur; l'avance 0°,3 1. Elle fait saillie de 0°,085 
et est haute jusqu'au sommet des cornes des boucs 
de 0”,185. Le monument, depuis le front de la bête 
centrale jusqu'à l'extrémité intérieure de la rigole, 
a 619 de profondeur. La pierre, dans sa plus 
grande profondeur, mesure 0",26, et dans sa plus 
grande hauteur 0°,33. 

Voici la teneur des trois lignes écrites en très gros 
caractères : 





Sur Je sommet : 
nilPn 6681919 ， 
Sur l'avance : 
19nyeleeyH] > 
Sur la base: 

oëfle 3 
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Ce que nous transerivons comme suit + 


sim IVe à 
مدصنا دودو‎ à 
لصم‎ 3 


Nous traduisons les trois lignes séparément : 





Lise 1. sy paraît avoir le sens de غيل‎ vélevé», 
tandis que», Hal., روط‎ 1ig. 123 152, lig. 13, et 
sent», Hal., 49, نهنا‎ 13; peutêtre yyy à la fin de 
Hal, 598, .هنا‎ 8, équivalent à عل‎ usur». En com- 
parant Hal, 273, et Constantinople, 23 (voir 
Mordtmann und Müller, Sabaische Denkmäler, p.79), 
nous serions disposés à croire que le د‎ isolé est ja 
première lettre de 313, mot dont la fin aurait été 
omise faute de place. Le sens serait alors : «grand 
de conséeration ». Les deux épithètes se rapportent- 
elles au monument religieux, ou bien au personnage 
désigné à la ligne 3 ,‘Amyätha‘? Les deux hypothèses 
sont admissibles. 

a. nai. Cf. Hal., 419 lig. 3, peut-être‏ عجوم 
aussi ibil., lig. 4, où 9, qui termine la ligne, est‏ 
suivi, en tête de la ligne suivante, de 和 py 418,‏ 
lig. 33 enfin ce mt se retrouve sur l'inscription a3‏ 
de Constantinople, où Mordimann et Müller (Se‏ 
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büische Denkmäler, p. 77° et 80) le prennent pour 
un nom de divinité. Remarquons pourtant que ÿ3p, 
placé ici sur le même plan que nr, est ordinaire- 
ment un nom de localité. 





Licxe 3. Le nom propre #25 est également 
dans Hal., 176, lig. بد‎ 484, lig. 13 5805 580. 





0 


Cachet en bronze, muni d'une petite poignée 
terminée par un anneau. Une des branches en métal, 
qui formaient Je cadre, est cassée au milieu. Les 
lettres, placées sur deux lignes, se détachent dans le 
vide. Largeur 0,035, hauteur 0°,055. 


Nous lisons : 
on : 
X8 = 


Ge qui donnerait nhya, nom propre, régulièrement 
formé. par l'élision du 3 de nnhy dans les noms 
propres composés, mais dont on ne connait aucun 
exemple. Le premier terme de la composition n'étant 
représenté que par une lettre, je 3, on dit ordinai- 
rement nh>23 voir Fresnel, 5a, lig. بد‎ Hal., 51, 
.هنا ,151 105 .هنا‎ 5, ete. 11 se pout qu'ici également 
nous ayons 3nhs3. Dans, ce cas, دعل‎ (en himya- 
rite: 3) devrait être cherché dans la poignée arrondie 
du cachet. 
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Bronze, haut de 0®,275, large de o".185， percé 
aux quatre extrémités et au milieu d'un des côtés de 
cinq trous d'attache. Un sixième petit trou se voit à 
la fin de la dernière ligne en relief. Un encadrement 
d'un centimètre entoure de toute part la tablette. 

L'inscription en relief n'est pas complète, elle se 
continue sur la marge en earactères plus petits et 
grayés avec moins de soin. Aux eôtés de la onsième 
et dernière ligne en relief, deux lettres d'inscription, 
complétées par deux autres lettres placées immédia- 
tement au-dessous, et qui ne sont pas à l'alignement 
d'une ligne supplémentaire, qui occupe la marge du 
bas. 

L'authenticité de cette mscription avait inspiré des 
doutes à M. de Longpérier. En tout cas, si nous 
n'avons pas l'original, In copie, que nous étudions, 
émane d'une inscription correcte et authentique, 
dont voici la reproduction : 


hf | من ااذه‎ | 089 | 
اهام‎ 7111511 |5754 | 
للكاذاهط |5]1| 1250 9ه5(رائاه‎ 8 
قد8 559 621900 ال‎ 1 228 1 hf 
HDMI TIM AN 51116 
2384 LeDy4on1 | HXDA8 111 
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flo | Déni‏ | م8 لاه | 129520 
اه | 1 | 11e 1 e]#?0‏ 982 
19511511821 117581امره 
هلطلاه IIIe‏ ذا 2006| لطملا 


1ع 1ط ظفلالاا هذ | 
(EX‏ 


Sur la marge inférieure 


240 





HfH1%6fe12NN)114l0 Xe 1XIo41XH 110 


Ce عقي‎ nous transerivons en caractères hébraïqués: 


22 ma À né Lex à 
:» ١ دتموص‎ | sa | pa | po 
em دزا‎ pains 3 


جز 20h‏ #دقمطد ادمده ا هد 


51 #«ددحة || ددد‎ TE 
ممصت‎ Libro 1Tnpahlo 6 
Bet licnsns ادا‎ aps 7 
Sen | 9 romeo 1 ممم | د‎ 


دص 5م16 |دذه| Sol note‏ 


م جمطداع«ؤجم] #دددزه | معدم 
ذا EE TT‏ 
lon‏ 


Sur la marge inférieure : 


PB Fri 223% | van) | نعدم‎ nt 12 


mg‏ مت 
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+ Ribib Yakbdaf et ses frères, les Ma- 
à dhinites, ont voué au maître de leur maison de A- 
3 dar cette table votive sur les revenus de à dime, qu'ils 
ient 
4 des fruits de leur terre, en l'année de Tobba- 
5 ‘karib, fils de Aboûkarib, fils de Kabir Kha- 
6 lil de Thoukâma (?). parce que leur a accordé des fruits 
7 en juste mesure le maitre de leur terre et de leur pro 
priété, 
8 qu'il les a protégés et qu'il a été favorable 
و‎ à leurs maîtres, les Banot Mauda, et parce qu'il leur 
10 cord des enfants mâles à leur gré 
41 et مما لس‎ a délivrés de tout mal et عل‎ tout dommage. 
12 Puissetil y avoir eu du bonheur et y en avoir dans 
l'avenir pour Ribab et les Madinites ! 





Lien 1. 023 est un nom connu; voir Os., 8. 
ينا‎ 1; D. He Müller, .ونا د‎ (Zeitschrift der deutschen 
morgenländischen Gesellschaft, XX, p. 673), ete. — 
nt, surnom qui paraît signifier «le glouton » ) خشف‎ 
«manger, dévorer») et qu'on rencontre comme nom 
propre en tête de l'inscription 10 de Constanti- 
nople: cf. Mordtmann und Müller, Sabäische Denk- 
بلقم‎ p. 42. 

Liëne لل .ضكر .د‎ est curieux de remarquer que, 
dans l'inseription 2 de Prideaux, étudiée par Mordt- 
mann et par D. H. Müller dans le Zeitschrift der 
deutschen morgenländischen Gesellschaft, XXX, p. 30 
et 694, on it (lig. 3 et 4): 

an 
pain 





ss AOÛT-SEPTEMBRE 1885. 

Ce qui, malgré la différence de l'orthographe, 
semble vouloir dire : « Ribäb le Madhinite» et dé- 
signer le personnage qui est nommé dans notre 
inscription. paix se lit également dans L'inscrip- 
tion 7 de Constantinople (voir Mordtmann und 
Müller, Sabäische Denkmäler, p. ود‎ et suiv.), où la 
position du district de Ma’dhin مأكن)‎ Gé), à l'ouest 
de San‘à, est déterminée. 一 Remarquons l'expres- 
sion vague pnm'a by «le maitre de leur maison, - 
sans que, dans toute l'inscription, aucune divinité 
soit expressément nommée; cf. la ligne 7. 

Liexe 3. sw est le nom, d'ailleurs inconnu, de 
la maison, dont le dieu est invoqué: 

La même locution est‏ .نود | inww>‏ .4 عدوم 
.2 .ونا ,224 34 .ينا ,187 employée Hal.,‏ 

Liowe 5. Les noms de 3n2?3n et de 2732x se trou- 
vent séparément comme noms de rois de Ma‘in; la 
filiation des deux se rencontre pour la première fois 
dans notre inscription. 一 Dans Os., 13, lig. 13, 
Son 1252 suit le nom propre Tcnpni dans Hal., 51, 
lig. 19, i précède yeo, qui pourrait bien être éga 
lement un nom propre, d'après M. D. H. Müller, 
dans le Zeitschrift der dentschen morgenländischen Ge- 
sells., XXXIL .م‎ 544, d'autant plus qu'on rencontre 
le nom d'homme yee dans l'inscription 12 de 
Constantinople, lig. رد‎ voir Mordtmann und Müller, 
Sabäische Denkmäler, p. 47. Cependant nous avons 
cru devoir considérer ici 9%h1723 comme un nom 
propre composé, analogue au ذو خليل‎ mentionné 
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par Naschwän dans le vers 96 de sa Hayida himya- 
rite; 99h paraît aussi être nn nom propre dans Hal 
Ba, lig. 2. 





Liewe 6. inoon estil un adjectif ethnique prove- 
nant d'une ville n22b, ou bien un nom propre qui 
serait précédé de yoh 1 +33, considérés comme deux 

= adjectifs, dont le premier au moins aurait ét pris 
substantivement? Les géographes arabes connaissent 
dans le Nadjd une ville de &d6, habitée par les 
Banoû “Okail. Cf. Yäkoût, Mou‘djam, 1: اله مم‎ 
AlBakrt, Mou'djam, p: rs Le mouvement d'immi- 
gration du Nadjd dans le Yémén à été assex prononcé 
pour que nous ayons adopté dans notre traduction : 
«fils de Kabir Kbalil de Thoukäma.» Si, d'autre 
part, l'on admetiait que jn52h fût un nom propre, 
il faudrait traduire : «fils du prince aimé Thakmä- 
tann. 











Lione 7. viy altérhe avec yya (1. à 

Lioxe 9. own (cf. ess) semble être le nom 
d'une tribu. 

Liexg 10. on | عإتؤذة | مركدذزه‎ , comme dans 05: , 
17: lig. 6. Partout ailleurs, on jit ميحدجه‎ sans زد‎ ainsi 
Os. 10, lig 103 18, lig 8, ete. 








Licne 11. Le verbe دمع‎ suivi تدمع عل‎ lonowal}3, 
est textuellement dans Os., 7 1g. 9. 

Lien 12. La formule finale, avec le parfait et 
imparfait réunis du verbe .ديه‎ à la troisième per- 
sonne du féminin singulier, dans le sens du neutre, 
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est fréquente dansles inscriptions d'Osiander; voir 5, 
وهلا ,45.6 نينا‎ et 105 7 lig. nn, ete. 


6. 


Cippe en albâtre poli, complet en haut et des 
deux côtés, large de 0",195, haut de 0°,25 dans sa 
plus rande étendue. La pierre est un peu dégrossie 
sur les deux côtés: elle est brute par derrière, L'al- 
bâtre est d'un poli remarquable, l'inscription est très 
soignés. On voit encore au-dessus et au-dessous des 
Jettres les lignes qui ont servi à les calibrer. 

Voici la teneur de l'inscription : 


ع ذضا] | 41601246 
: 95161116106 
3 14هط اهلاط | كفا 
4 591 رالا 


Voici la transeription hébraïque : 


à‏ نهدا دهم 51د 
à‏ ذه | تصركة أأرؤد 
Hp lanhyipop 3‏ 
ME 4‏ 
Cippe de Kasm, fils de Dai-‏ 1 
La (9) et de Haulam. Et puisse‏ د 


3 'Athar l'Oriental frapper 
4 qui le détruirait. 1 


ÉTUDES SUR L'ÉPIGRAPHIE DU YÉMEN. 245 
Laonr 1. Le mot 233 a fait sa premitre apparition 
dans l'épigraphie himyarite sur ia stèle figurée de 
Siadawwam, publiée par M. D. H. Müller, Zeitschrift 
der deutschenmorgenländischen Geselichaft, XXX 
(1876) p. 115 et suiv. Les inseriptions de Constan- 
tinople en fournissent plus d'un exemple; ef Mordt- 
mann und Müller, Sabäische Denhuäler, .قو .م‎ Eufin, 
on le retrouve en tête عل‎ notre inseription 7. Sur les 
253 et na phéniciens, voir Compas inseriptionam 
semiticarum, À, p. 64, col. 1. 一 Le nom propre 
202 rappelle l'arabe كس‎ « homme entreprenant » 

Eee 2. Le 3 de 327 est très douteux. Peut-être 
fautl lire pour le nom du père بجع‎ ef. Hal., 649 
一 مجم‎ semble renfermer lenom de la mère de 
Kasm; voir notre inscription LL, lig. ». 

Liënes 3 et 4. Les diverses formules d'adjuration 
analogues à la formule qui termine notre inscription 
ont été groupées par M. D. H. Müller, dans le 
Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesellschaft. 
XXX, p. 680 etsuiv. On rencontre ici, pour هل‎ pre 
mière fois inaw&r, que nous comparons à l'hébreu 
nwg!, où l'idée principale semble être Ja dévasta 
Voir les diverses opini phéni 
se (inscription de Eschmoun ‘ar, Mig: 56 puit) 
dans le Corpus inseript. semiticaram, ,ل‎ p. 16, col. à 




















ste en haut 
est intel ال‎ 
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représente un homme conduisant une charme 
attelée de deux bœufs. Au-dessous, dans un antre 
registre, dont la partie supérieure estseule conservée, 
trois bustes d'homme debout. Au-dessus du premier 
registre une ligne d'inscription. L'analogie permet 
de supposer qu'il y avait une seconde ligne an dessous 
du second registre, Hauteur maximum 0",31; سما‎ 
geur on,34 (la pierre parait avoir à peine souffert du 
côté gauche); profondeur 0*,075. 

Voici la ligne d'inscription : 
AHelXKHolhéHOZSIMTARIN EE 





c'est-à-dire en caractères bébraïques :‏ 
ند | nm‏ ا مقهدم) | تزه ا تجو 

Gippe de Yabmmad Kaschfankan, et de Homt et de Khal- 

ممع 


Sur 253, voir inscription 6, lig. 1. 一 رمو‎ ici 
aussi un suom, voir 
Réhatsek, 6, lig. رد‎ et aussi les inscriptions 6 et 12 
de Constantinople (Müller und Mordumaun, Sa- 
bäische Denkmâler, p. 27 et 47). — 12227 parait 
contenir le lieu d'origine du premier personnage; 
voir plus haut, page 241: 一 Yahmad, qui paraît 
déjà représenté dans le premier registre, Hazat et 
Khalkarib doivent être les noms des trois hommes 
dont on voit les têtes au sommet du deuxième re- 
gistre. Le nom Hazat se trouve ici pour la première 
Fois. 
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Parallélogramume, haut de 0,28, large de قيعه‎ 
profond de o®,14. En haut, à droite, un cartouche 
où est représenté un vase contenant une gerbe. À 
la partie supérieure, sur le devant à gauche, deux 
traces de pieds; à droite un troisième trou de scelle- 
ment, long de o"a7, large de 0",035. Une légère 
cassure à هل‎ droite des lignes 7-10. 

M. de Longpérier a émis des doutes, non sur 
l'authenticité de l'inscription, mais sut l'authenticité 
du monument. Sans oser nous prononcer avec une 
absolue certitude, nous avons peine à supposer chez 
le faussaire un tel raffinement d'habileté que, pour 
dérouter nos doutes, il aurait ‘pris la peine de 
creuser la pierre et d'y simuler des traces de statues 
disparues. 

Voici le texte عل‎ l'inscription : 


Thon loHfuheldon1h | ? : 
موس‎ | DADZAoHe | دقام 9لا‎ | | : 
ein 1 nesnwe | 9ه‎ 08 | X80? 
فلاططام‎ | 4b14 | 8مك | هده‎ | 8 
?3pXgole9n44 | D48#D 174014 
amTIn9na1 loDYXPN I FAO | فط‎ 
1 فلؤم لاه‎ | oBbe | 4Y | هللاه‎ 
ه890 181601 6ك‎ 180381950 
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à‏ )| لاوط هم سه 1ه 209)| 1ط اطق 
10 188519836 10نهل: 18560589 
د Duo‏ ه8188[ | ذف | ?Xgon‏ 





Nous transcrivons en caractères hébraïques, en 
complétant les lettres qui manquent à la fin des 
lignes 8-10 : 


Ho Lima | Ta : 
te pr ul 
vs D pham L ma | ni 3 
ae pre nan #ددؤر | مجو‎ ju 4 
enphy | ممت‎ lemme جد ا‎ 5 


6 جا م | ions‏ | وأصيص ١‏ طمن 
LM 1 ion 7‏ بد | Taonwnos‏ 








dissem oimolns 8 
93 دزا‎ ١ non انتدجهدا‎ pain 9 
a on Dm OM | La in 

nes Len dont hr اذى‎ 


à لوفلا‎ et ses frères, Saad, 
2 Rathadraïmän , Sa'adschams et Lehi- 
3 “athat et leurs enfants, et Wababthoiin fils de (9) Yoi- 
4 mad, les Bakilites, notables de la ville de ‘Amrän, vas- 
5 saux des Marthadites, اده‎ voué à ‘Athtar l'Orien- 
6 tal, le patron de leurs demeures, ces deux images, 
parce qu'il leur a donné 
7 la grâce et مل‎ faveur de leurs maîtres 
es Manihadites et da Bakil, Jeur tribut, ان‎ Paree 
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9 qu'il a sauvé son serviteur Lehinthat de toute atteinte 
et de toute 
10 attique d'un ennemi, et parce qu'il leur a accordé une 
protection, des 
14 enfants, des fruits abandants. Au nom de ‘Athtar. 








À Diet 1. 500: ef. Hal., 152, ونا‎ 16. — yxiyoi 
ef. Hal, 43, lige 15 187, مهنا‎ ete. 





porn; ef mm， nom d'homme, Hal.,‏ .2 يفيل 
et 4;‏ دنهلا ردجد :13 5og; win, Hal., 190, lig.‏ 
ete. La forme ipm se retrouve dans Hal., 144,‏ ,509 
lig. a: 155, lig. 3, ete. 一 acponyo,‏ ，150 بو 
ef Hal, 9. 一 mhywmbi ef. Os, 18, fig. 1: 35 d, ete.‏ 











Liesz 3. Nous supposons que, devant jam, le 
lapicide a fait l'économie d'un 1, pour éviter la ren- 
éontre de trois lettres semblables, à moins qu'on ne 
préfère eroire que دعل‎ de am a été retranché en 
tête, selon L'usage des infinitifs arabes, et que le n 
final de xs a été inséré dans le n initial de in. 

, Pour عل‎ nom du dieu hn (peut-être transposition de 
0%: himyarite jm «idole ») dans nan ou مدق‎ « pré- 
sent de Thoën, cf. phwo dans Hal., 43, lig. 1, et 
dans l'inscription dite de Thafr, citée d'après un 
faux dans le Zeitschrift der deutschen morgenländischen. 
Gesellschaft, XIX, p. 180, lig. 3; ph, qui se 
trouve à I ligne 1 de cette même inscription sur 
l'original en bronze, encastré dans une porte en fer 
à deux attants près de ln ,مات‎ dans la grande 
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mosquée de San; ph, Mordtmann, inscription 
د‎ lig. 5 (ibid, XXX, p. 289). Peut-être aussi le 
nom de à divinité ph se cache-til dans pn3. 
Hal., 444, lig. a. 一 Nous sommes d'avis, sous 
toute réserve, de décomposer sera en 2, abbrévia- 
tion de دز‎ «fils», et j2n, auquel nous comparons 
Swso, Hal. 259, lig. 2. 

Liexe 4. ja, pluriel régulier de 123 عله‎ Baki- 
lite: ef Hal., 174, lg. à et 4. Sur cette forme de 





Bat de pod. كذ‎ 
à Li ل‎ ms sion | noms 
TamT | ven سورهم د‎ un > 
Bmw lon | د ذد‎ | po (3m 3) - 
ددم‎ iyen | Yonnn اعد‎ np | 9x 4 

© موص | pm mi à Mon‏ م 

sam 1 pi ao | 7 6‏ © مذامؤر دود 


À In siième Hgne, la poñgnée de Ia porte oeenpe ما‎ place de 17, 
8 qui dome ما‎ nom 6 le surnom AIT NOM. 


En nous rétervant de commenter ce teate à une autre occasion, 
nous proposons la traduction suivante + 


Wahabathat Yaga et ses ls Rithadihoën A‏ و 
Ve HauPathat Yehaseha, et Wahabawnmia Ya‏ 3 

3 dub ام‎ Sadtboën, les Gadanites, ont placé les deux 

A battant qui ouvrent sur ie gacis de eur forteresse Ti en Thon- 
5 neur de leur maître Karibil Wâtar Yebanam, roi 

6 de Sub. Gil de Wahabit Yahaui, roi de Sahir 
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pluriel pour les noms ethniques, voir notre inscrip- 
tion 11, هنا‎ 2, et Zeitschrift der deutschen morgenlän- 
dischen Gesellschaft, XXXIL, .م‎ 546, 一 Nous avons 
traduit mn par assimilation avee l'arabe وار‎ par 
wallié n. Ce qui nous a surtout fait adopter cette inter- 
prétation, c'est le sentiment que le sujet de la phrase 
unique doit s'étendre jusqu'à »3pn (lig. 5). Nous ne 
nions pas les difficultés d'un pluriel à l'état construit, 
tel que 197. — La ville de‘Amrln est celle d'où pro- 
viennent la plupart des inscriptions du British Mu- 
seu. Elle est citée dans Os., ند يهنا رد‎ 20, jig. 
et 6. La tribu de Marthad (lig. 5 et 8) ÿ occupe 
une place prépondérante. 


Lacxe 6. Nous ayons traduit nsoys comme un 
duel. Malgré les objections de M Philippi, Das Zahl- 
wort Zeci im Semitischen dans le Zeitschrift der dent- 
schen morgenländischen Gesellschaft, XXXIL p. 62, 
nous persistons à considérer également comme des 
duels دصدجز‎ «les deux maisons », Fresnel, 45, lig. a 
—Hal., 657, lig. د‎ , mano «les deux champs », que 
M. Prideaux (Transactions of the Society of Biblical 
Archæology, VE, p. 313) traduit par «the two en- 
closed fields», in , inscription 14, ligne 12. Dans 
notre cas spécial, l'aspect du monument, qui porte 
la trace de deux statues, paraît décisif et doit lever 
tous les scrupules des linguistes. 








Tuesz 7. sn Len. CF Os., 10, lg. 5. 


Lions 8 et suiv. 01: Os., 20, lig. 6 et suiv. 
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Lions .و‎ On-peut s'étonner que, cette fois, 
mhymy soit mentionné seul. 


Line 11. pan lomghw. 06 On., 9, lig. 6. 
9. 


Petit autel en pierre, dont la base a 0°,105 dans 
tous les sens et est haute de 0”,05. Le couronne- 
ment, haut de 0",08, est large de o",13 en tout 
sens. À la partie supérieure, un creux. profond 
de 0",08, à l'intérieur duquel on remarque des traces 
de combustion. 

Sur une des faces du couronnement, on lit l'in- 
seription suivinte : 


how Don? : 
D>44 IX? د‎ 


Transcription hébraïque 


spaiosn à 
pin د‎ 


1 Yadné'am à fait un 
à vœu à Nasr, 


Liëxe à. حدس‎ «la main de lu grüce divine », nom 
propre de femme, qui rappelle les noms hébreux 
ox, nom d'homme; ox, nom de femme. 
Comme sur certains monuments phéniciens, on 
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trouve sur des monuments himyarites la représen- 
tation de mains, que l'on considérait. comme, des 
emblémes symbolisant l'espoir dans la faveur divine. 
Cf dans le Zeitschrift der deutschen morgenländischen 
Gesellschaft, XIX, planches VIL et XI Étant don 
Le sens métaphorique que T «main 
ue à Ja fortune (voir 
Hal, 192, جه .هنا‎ 498: 526, lig. 3:33, lg. 2, ete.), 
où peut comparer le nom d'une femme phénicienne , 
Giddeneme = تجستدص‎ , dans le Panulus de Plaute ; 
voir Schrôder, Die Phônizische Sprache, p. 18, 128, 
298. CE. également lo phénicien wpysnoy3 avec 

es nombreuses transcriptions latines réunies. par 
Schrôder, did, p. 17; note à 























Lioxe 2. Comme dans notre inscription 1, le nom 
de l'objet offert à ln divinité n'est pas exprimé. 一 
Sur le dieu Nasr, voir Ed: Meyer, Uober cinige Semi 
tische Güter, dans le Zeitschrift der deutschen. mor- 
genländischen Gesellschaft, XXXL, p. 741. Peut-être 
ce dieu était-il adoré sous la forme d'un aigle (325, 
hébreu 393), etestil représenté sur le bijou conservé 
au British Museum, reproduit dans les Anseriptions 
in the Himyarite character (London, 1863, in-folio 
oblong), planche XVII, n° à. 





10. 


Parallélogramme, haut de 0*,38, large de on.ao， 
profond de 0° 
de scellement d'une statue, On 
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place des deux pieds et un creux circulaire qui rece- 
vait probablement le pan de la robe. 
Voici le texte de l'inscription, qui est complète, 
sauf quelques éraflures légères à droite : 
# 11401 1861. 
01611255 | 48 
JAH ١ 4244 ١ 100 12292 
COTON ES LD LIRE 
XH11n811e#14#2n le 
hniesoxX]e | لباه الله‎ 
DO للا ل ا‎ 
فاه‎ 56116 
bhlo | ]ادناه‎ | hoXDe 1 © 
]ظفلا‎ 118» 
h LeBb | eDwAoû |161٠ 
|] 0 000011 APT 
1295101811 à 





Voici هل‎ transeription hébriîque , avec restitution 
des quelques lettres tombées 

labo :‏ دزا مام 

aoxn | ionpe LP ， 

anni jen لمم ادس ا‎ à 
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لزنه‎ pn to in 4 
nmTTyapyiYnywgosiy 5 
در‎ ١ np | mon 6 
己 Pp1Teminxhlnsh 7 
مد‎ quel nas don 8 
تطمدر ا ددم ا صدد‎ ١ 9 
تأ ادر ادوص‎ | 3 ia 
æ Lien Linnaso | Mile عد‎ 
13na 1 92 1 NAN در‎ 

DOME EE 
1 LAlmkarib, fils de Wan, a 
à oué à leur maitre Ta’lab 
4 Riyan, maître de Kadoumän, celui de Dam. 
4 hin une statue, parce qu'il l'a exam- 
5 cé dans sa prière, en ce qu'il 
6 l'a aidé et l'a protégé contre 
7 un lion après l'autre, et (‘Amkarib) a célébré مل‎ gloire 
de 














8 [Taj ab pour qu'il continue à enlourer de sa 
و‎ sollicitude et à protéger son serviteur Amla- 
10 rib, fils de Waral, contre tout 
در‎ mal, ct pour qu'il lui procure ما‎ fsveur de leurs mal 
tres, les Banoû “مادا‎ 
Au nom de Tab Riyanm 





Liëxe 1. ,ترز‎ nom propre, dont la racine est in 
connue. Cf. lig. 10. * 


Liexg 3. pp est nommé de même, comme un 
sanctuaire de Ta‘lab, dans les inscriptions 10, 11 
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ot 12 de Constantinople; ef. Mordtmann und Mi 
Subüische Denkmäler, p. 42 et suiv On lit dans 10, 
lig. 5 et 6 : Top19yai dans LI, qui s'y trouve deux 
fois, .ينا‎ 4 et 5 dans un exemplire, بهذا‎ 3 et À 
dans l'autre : nr جدصز‎ 1919 enfin aux lig a et 3 
de 12 : pmomirompihys. 





Licwe 6. In 一 el ef. Os., 7, lig. 6. 


Liewg 7. .قد اميد‎ Cf. l'arabe 35 «talions, et 
ph ١ معد‎ dans l'inscription 5 dé Constantinople, 
lig: 7: voir Mordtmann und Müller, Sabäische Denk 
mâler, p. 23 ot 25. 





Liens 8. me «voir, protéger”, comme en vrabe 
vulgaire, Gf. Os., 7 معنا‎ 8. 


Liews 10. onow3, dans مل‎ même formule, avec 
mi dans Os, 7, big. 9. 


Nous parlerons des »n31%3, qui ne‏ .12 ميا 
figurent ni dans les inscriptions du British Museum,‏ 
ni dans celles de Halévy, en expliquant l'inserip-‏ 
Les inscriptions de Constantinople‏ .و يهنا ,14 tion‏ 
fournissent au moins quatre exemples de »n3, em-‏ 
ployé soit comme nom de tribu, soit comme nom‏ 
d'hom‏ 

















aute مل‎ 0,31 5 profonde de own8 Dans la partie 
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supérieure, on remarque à gauche et à droite deux 
trous de seellement à peu près carrés, et dans lin- 
tervalle quatre trous disposés deux par deux. Ceux 
qui sont le plus à gauch e de pieds 
et sont très rapprochés l'un de l'autre; ceux qui sont 
le plus à droite sont plus distants et ont une forme 
arrondie. 

L'inseription, qui a dix ligues, parle de «quatre 
statues d'or» qui devaient surmonter la pierre; en 
qui est tout à fait d'accord avec l'ispéct actuel ل‎ 
monument, La surfe plane sur laquelle est placée 
l'inscription a légèrement soulfrt à droite , où, 
plusieurs fois, les premières lettres des lignes ont 











le texte de l'inseription 


DIXHIXNPAloUXEHe هفخ ل | مهفل‎ 1h IT TEA ITA 
ATIPXSD Ale X HP Dle the ADI AAA AID ٠ 
XPD4IXHMIDAD ا‎ HIT IDD AIX NEA IR NNIX: 
لاما | كه‎ 116 1eî#e | ]الال‎ 1818811111 PX800M ١ FI * 
80Dh | fiXe | Te | hooÿ | XDWN | F4 OK | HMbe | انط‎ 
119901111 لام‎ D 10h | زم 1] )ا‎ NATH TATONDINIEX 
X 了 on12X8o 了 和 1e 了 MOXe11e1eDHHTepm190eole 
Niro | 1o41le | 04 enn | 2000 | م4[‎ 
Ho | Dé | 5130 | 160he | Dh82 | FN | #XoNoo | XN 
[]خنزهة)ام‎ ٠1! باو اءه#]])|1]هغ‎ 114410 DEA 
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Voici la transeription hébraïque, complétée par- 
tout où ecla nous a été possible : 
دحدم | كم ره‎ none | gomtiospoipionninss à 
بومسممح ادم‎ | BAND د نمه نادملا وبح | هؤدز | مجر‎ 
مسكمع | يدا خمده امصحة| دجم | مجم‎ nya حدر ا‎ ١ nie 
a ١ ممم‎ 55 ١ nil nas طؤمع | رطام أ‎ | anhsok | مام"‎ 
book ١ رقع‎ 19 | pie | nonz 1 vonogx | تحدم‎ | pro 
matt L'on | ازجع‎ | naar | nas | هادا زه | سدددها‎ 
nb ١ #«طزممد‎ 1 pnpn 1 رذ‎ | Tom | on 11 
مجو | تدوج | رحد‎ Dons Loan ١ د | تعنيص ا تادجك‎ 
و بقص اتسقهمم جردا مجناك | تدمج | تمد | يدوك | رحد‎ 
3nhyeya Lines Lait مدو ل‎ in | ONE مد‎ 


et de Daus mt an 





1 Yasbah, de ,سمرتلا‎ fls de Maui 
ferme Karibat, celle de M 

à 5, les gens de Sirwäb, vassaux des rois, ont voué à 
leur déesso Oummathtar pour عمسن‎ 

3 tre ils quatre statues d'or pur, parce qu'a donné 

4 à tous deux Oumm'athtar des garçons et 
filles. Et ont véeu tous ces en- 

5 fants, et leurs âmes à tous deux ont été rassérénées (让 
par ces enfants. Puisse continuer Oumm ‘ath: 

6 tar à gratifier ses serviteurs Yagbab ct Karibat d'enfants 
parfaits, à les favoriser 3 

7 cux-mémes et à favoriser leurs enfants, € p 
Oumm'athtar leur accorder un bienfait 

8 ot un sslut efficace et favdser les fils de Yagbah : 
Khirif, Magdanl, Ra- 

9 babat et Amatik，les déssendanis de M 
moïssons, et les frats excallents dans 





Lois 














€ 


+ et les 
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10 leur terre Nakbal. Khôréf et dans les pâturages loin- 
tains de leurs chameaux. Au nom de Ourrus'athtar. 





Liëne 1. Ex est peut-être un patronymique de 
pm, formé comme un comparatif. 一 asp se re- 
trouve plus bas sans à (lig. .زو‎ — avt est sans doute. 
un nom de femme; déjà plus haut, inscription 6, 
lig. à ét à, nous avons rencontré un personnage, 
dont on nommait à la fois le père et la mère, 一 
Le noun de nn (ef. 5) est tombé, comme parfois, 
en araméen, Cf. l'hébreu ngs，et voir d'autres 
exemples en himyarite à propos de la ligne 6. 一 
nan>, nom de femme, féminin de 292. 


Lion .د‎ jrs «les gens de Sirwähn, d'après ذا‎ 
localité de mmns = ,صرواح‎ Fresnel, 213 Hal, 61, 
lig. 13; peut-être Reh., 6, lig. 4. Pour lu formation ， 
ef. inscription 8, بوتا‎ 4. — nxnp est le premier 
exemple du féminin de #9 « maitre. Dans le sens 
de déesse, c'est un aramaisme, — >nhyox est un 
nouveau nom de divinité féminine. CE le nom phé- 
en de la mère du roi Eschmoun‘azar nngyoxs 
Noir Corpus inscriptionum semiticarum, À, p. 1 مأ‎ et sui. 















A A ا‎ PE à 
de ب يدر‎ x, pluriel de +; voir nos Études sur l'épi- 
graphie du Yémen, dans le Journal asiatique, 1883, 


lp. 373. 
Lion 4. اانه‎ 6, — npn est l'équivalent de 
l'hébreu nga. Voir Os. 4, نهنا‎ 14 et 19. La même 





forme se trouve en phénicien; ef Corpus inscriptio- 
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+. CF. dans eotte même 





num semiticaram, p. 
inscription, li ÿ 
عمجمل‎ 5. vonopn .جد ا‎ La Jeoture n'est pas dou- 
teuse, et il semble que l'idée contenue dans ces deux 
mots se rapporte au bonheur ou à la tranquillité, 
que les enfants ont procuré à leurs parents. man nous 
a paru devoir s'expliquer par l'arabe يرت‎ AHLDi 
hari, dans son ,شيع‎ commence son article sur 
cette racine par ces mots : ST لى‎ #5. Or, on lit 
dans le Ass al-baläga de Az-Zamakhschari (Ep. à à 6): 
سهلت وحسنت بعت الضيق والشدّة‎ de ت به‎ al. 
Nous croyons qu'en himyarite ,حدم‎ Gomme ريخ‎ ot 
Le. exprime l'aisauce, le bion-dtre ot le repos. 
D'autre part, MD. H, Müller nous à, de vive voix, 
suggéré l'idéo quo venopk pourrait tire pour wonco 
avos contraotion du 7. Gotte conjecture est d'autant 
plus plausible que l'on trouve en himyarite nan pour 
ar (voir lig, مل د‎ cette même inscription); ven pour 
sex (Mordtmann und Müller, Sabätiche Denkmäler 
دم ج37 نم[‎ 1 edté du حدم‎ cd, معان‎ En conséquence, 
nous proposons de traduire : «et ours amnes à tous 
ont été rassérénées par ces enfants.» 
Liane 7. vonpn in, CE On. ود‎ lie Bet 6 ان‎ 
aussi 12, يهنا‎ 8. 
























Lioxe 8. op ina, Cf. l'inseription de Grutton 
den, lig 6, dans Halévy, Étades sabéonnes, Papoi 
Prideaux, 4, lig. 8: Noire insaription n'est pas hv 
rable à la correction proposée par M Mordrmnnw 
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daus Je Zeitschrife der deutsche morgenländischen 
Gesellschaft, XXX, p. 329. Cf. du reste ibid, XXIX, 
.ووة .در‎ -- mn; ef. خارف‎ , dans Ibn Doraid, ,الاعف‎ 
p: 255. 一 up, Composé de Tb et de bye Cf. 
وذ‎ cv x, Deutéronume, xxx, 13, si l'on ad- 
met la correction de l'exégse moderne à la place 
de Hp. 一 ,حددم‎ nom d'homme, malgré la tarmi- 
Daison féminine. Cf. 2329, Os, 8, زواه 1 بهذا‎ 5 de 
notre série, lg. 1; الرياب‎ , dans Ibn Doraid, ,ادل‎ 
pie 

Nombreux sont les noms propres‏ تدمع .9 اماما 
composés, dont le premier térmo est a:‏ 
exprime ici, non pas Jes fils, ma‏ كد — 
fils. 3‏ 

Lacs 10. mn 15n2, ie nom propre de fn terre, 
signifie «Jos palmiars de l'automne » ou « les Palm 
de Kharf», ef ,مجو‎ nom d'une citadelle, Hal., 193, 
يهلا‎ 1 où encore «les paliers de بود يك ,“افقلا‎ 
nom de l'un des fils, lig. 8. 一 nas, Ayant assimilé 
293 à l'arabe بعير‎ (ef Hal., 535, lig. 25 D. 可 Mi 
Le dans lo Zach der deuichen morgenländisehen 
Goelichaft, XXX, p. 678, lig. 7), nous avons ex. 
pliqué nas par l'arabe عرية‎ « pâturage éloigné. On 
peut supposer que les palmiers étaient dans le vois: 
nage, et les pâturages à distance. 











les petits- 











12, 


Pierre frusté de deux côtés, en haut'et à gauche, 
longue de 0*,25 sur une largeur de قويعه‎ La 
3 
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pierre est brute par derrière. Des quatre lignes 
d'inscription, la première ne laisse plus voir que le 
bas des lettres. 
Voici ce que nous lisons : 
fi 1 X809#1 ， 
?Hi1161 钙 > 
NA ISA 5 
HAN DSSAH 4 


“Transeription hébraïque :‏ 
amnzmy‏ 
راد كر 
ا عدم 
4 فود ام 

1 Lehradat, fils de. [le jus}- 


3 


53 
3 le culte de son père. - 
À qu tard pour عن‎ 


Licse .د‎ Nous complétons pus par conjecture, 
一 my est peut-être دز اج‎ « parce que» (of. 293, 
Hal., 361, lig. ررد‎ suivi de يكير‎ verbe dont le 
substantif se trouve à ها‎ ligne suivante. Le sens serait 
uparce qu'il a observé. …. .le culte de son père». 
Le verbe د‎ paraît employé dans pra, Hal., 152. 
نهنا‎ 7. La forme ja été supposée par nous, para 
Ièlement à nn (lig. 4) 关上 
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Licxe 4. Peutêtre convient-il de lire nxa, de la 
même racine que le verbe ht. qui précède immé- 
diatement. 


15. 

Pierre fruste en haut et à droite. Sa plus grande 
largeur est عل‎ 0",59, sa plus grande hauteur de 
07,47, sa profondeur de 0*,07. Voici ce qu'on lit 
sur l'inscription, dont les lettres sont en relief sûr. 
Ja pierre : 


RPAIUXPOUA lon 03‏ 
١ 85861381 +‏ 158 851 
د ADI | à‏ لاه 1خ561 ١‏ 5م819 
IDobtiApñaon à‏ لدم SARA‏ 
5 لا 
& مده | eôÿe‏ | 8ثلالالاه 11601 
7 6 1< لا لاباط | مذوإده | وكا زه ه68 
DK 1 7913 | PH81H 1005 à‏ لاضلالا 


Transeription en caractères hébraîques : 


ana jee Lib 0 
اناده | اعتدممة | انهه‎ > 
amg 1 مت‎ 1 monencx | x 了 
11 55 1 Ton 1 os 1 T0 4 
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spas À tn | زموه‎ le 5 
Ga l'ion T'epm ie 6 
eu Line lmim pm ir 7 
soie {com LMD | جور حأمد‎ 8 





, عمل‎ Sinafarites ont établi (2) 

lea pierres de taille et en charpontes, 
fonde- 

par la favlcur de leurs maîtres, les rois 





depuis 
3 [ments]. 





Schäral 

4 pu... [ei] Msdikarib سامملا‎ rois de Sab ct 

5 et le Tihäma, el ils ont donné en اع .عوج‎ ont offert 

6 [et] ont... set ont érigé leur maison de Wakil 

7 par la faveur] des divinités miséricordieuses. El ils ont 
voué Jeur moison et 

ARE [en l'année cinq cent quatre-vingt deux. 


jme2 paraît désigner des personnes‏ ان عونا 
originaires de l'ile de Sinafar, au nord de Ja mer‏ 
Rouge. CF C. Müller, dans Geographiri Græci mino-‏ 
res, 1, p. 180: Sprenger, Die alte Geographie Arabiens,‏ 
est peutêtre le commencement de‏ دصر pe aa.‏ 
Mn; comme dans l'inscription qui a tant de rapport‏ 
avec la nôtre, Fresnel, 3, lig. à et 3 Hal.. 3, lig. 2‏ 
el 3. Voir les comparaisons que nous avons faites à‏ 
propos des lignes 3 et 7.‏ 

Liexe 3. Le © final est la dernière lettre de 
np « forteresse » ou de tout autre mot indiquant 
a nature de ja construction. -一 snpnict | تدده‎ pré- 
sentent, intervertis, des deux ‘mêmes mots qui se 
trouvent dans l'inscription 31 de Constantinople. 
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lig:9:Nous les avons traduits d'après Mordtmann et 
Müller, Sabäisele Denkmäler, p. 92. — C'est à eette 
même inscription que nous empruntons également 
les lettres qui manquent au dernier mot de la ligne ; 
et par lesquelles devait commencer a ligne suivante : 
mn. imp دز‎ signifie : « depuis ses fondements » 
et était assurément suivi de inynen my «jusqu'à sa 
partie supérieure». Voir iil., p. و8‎ at go. anna 
semble un nom propre dans notre inscription 14, 
lig. 17. 

Lies 3, Le x qui commence la ligne semble pro- 
venir de دحج‎ « par laide»; ef. Fresnel, 3, lg. 3 一 
Hal, 3, Big. 35 peut-être Hal., 345, big 1 
HONTSEANER, comme dans O$., 3 
seriphion 1 de la série publiée par M. Müller, daris 
le Zeitschrift der dentschen morgenländischen Gesell: 
schaft, XXX: p.67 1-673.—Nous complétons Name 
Ou sg; ef l'inscription de Hisn alGouräb, 
ün texte de Sectzen en hautrelief, comme le nôtre, 
déchifré par M. Mordtmann , dans le Zeitschrift, ete, 
XXXL, pe Bg-go, lig. 3. 

Liëxe 4. Dans هل‎ même inscription de Seetren, 
on Hit os, lig. 1, ethwomie, 1. 3. — 272730 appa 
rat ici pour la premiére fois parmi les rois de Sabd'. 

















Luxe 5. npnn تهامة ب‎ (ef. l'inscription 2 de 
Rehatsek, lig 6, et von; dans l'inscription de Crnt- 
tenden, lig. 10). La partie basse du Yémen Ja plus 
rapprochée de la mer Rouge jusqu'au pays monta- 
Rneox constitue fa province yéménite de Aalgi. — 
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Le verbe sng a déjà été constaté dans deux autres 
exemples, Hal., 380, lig. av-et 478, مهنا‎ 10. 一 
Nous avons considéré pro comme une dixième 
forme du verbe, dont nous trouvons qp dans Hal., 
.د هنا ,فى‎ mp dans Hal, 679. et dans l'inscrip- 
tion que M. Müller a retraduile dans ses Bargen. IL, 
p-a7 (ef Zeitschrift der deutschen morgenländischen 
Gesellschaft, XXX,P. 34 et 694). 


Lier 6. Nous avons traduit #53 comme ie nom 
de «leur maison», en comparant Hal. 243, lig. 4, 
Get ينا ,50 زج‎ 6.11 se pourrait que le sens fût «et 
tout. 


Lacnes 7 et 8. Ces deux lignes sont les plus im: 
portantes de l'inscription. D'abord, dans la ligne 7, 
on rencontre pour la troisième fois (ef. Fresnel, 3, 
lig. 3 Hal., 3, lig. 3, et l'inscription 1, lig. 4 
et 5, de Müller, Zeitschrift der deutschen morgenlin- 
dischen Gesellschaft, XXX, p. 671) les dieux di 
gnés par l'épithète de porn «les miséricordieux 
Remarquons que ces trois inscriptions ne renferment 
aucun nom propre de divinité et semblent appartenir 
À un temps où, dans le Yémen, les idées religieuses 
s'étaient spiritualisées. Le Coran parait connaître, 
chez une fraction des Arabes, l'adoration du dieu 
pl à la place de celle du dieu au. Cf: Coran, 
x رمد‎ xxx, 613 Nôldeke, Geschichte des 0 
râns, دم‎ ga, note 1. 一 En second lieu, notre 
inscription est datée comme l'inscription Fresnel, 3 
— Hal., 3, que nous avons déjà citée à plusieurs 
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reprises. Jci nous rencontrons l'année 582, خا‎ 
c'est l'année 573; les deux inscriptions ne sont donc 
séparées l'une de l'autre que par un intervalle de 
neuf ans. M. Halévy, Études sabéennes, p. 86, a fixé 
approximativement l'ère d'après laquelle on comptait 
dans le Yémen, à l'an 115 av. J.-C. M. Fell, dans 
le Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesell. 
schaft, XXXV, .م‎ 39, admet l'exactitude absolue de 
cette date. MM. Mordtmann et Müller se sont dé- 
cidés en faveur de l'ère des Séleucides. Voir Sabäische 
-Denkmäler, p. 86. D'après leur comput, les deux 
inscriptions seraient de 270 et 261 ap. J.-C. On peat 
donc conclure des deux inseriptions qu'en 467, et 





lu su siècle, si l'on se range 
à l'opinion nouvelle, qui, d'ailleurs, n'est appuyée 
sur aucune démonstration, le culte des Rakmänän 
était répandu à San‘à, d'où provient sans doule éga- 
lement notre monument. Faisons observer enfin 
que, parmi les monothéistes الفعرة)‎ Jai) de l'époque 
antéislamisque, il y avait bon nombre de Yéménites 
(ef Masoudi, Les prairies d'or, I, p. 124 et suiv.), ce 
qui s'explique par des infiltrations des eroyances 
juive et chrétienne. 一 Peut-être faut-il compléter 
la ligne 7 en lisant _صيواج كمه‎ — Au commencement 
de la ligne 8, il faut lire évidemment joan «l'année ». 
一 La date est introduite par la doublé préposition: 
5, comme dans Fresnel, 3, lig. 4 ع‎ Hal., 3, lig. 4. 
一 Le second + de nion est particulier à notre in- 
scriptiou, les dizaines étant orditairement en himya- 
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rite marquées par un simple +; ef. von, Hal., 66%, 
lig. 2. 


0 1 


Pierre haute de or,57 avec le rebord, qui est au 
sommet, de 6,35 sans je rebord, large dans sa plus 
grande largeur de 0°,38, profonde de قه,*ه‎ à 0,09. 
La pierre est fruste à droite, brute par derrière. À 
la partie supérieure du monument onr aperçoit en- 
core da marque de deux pieds de statue: D'après la 
position des pieds, qui devaient occuper عل‎ mitiau 
de la pierre, elle avait une largeur totale de 0,56, 
ee qui permet de dire, presque avec une exactitude 
absolue, qu'au commencement de chaque ligne il 
un tiers de ce qu'elle contenait primitive- 
ment: Le rebord très aceentué, et qui faitune avance 
d'un centimètre, montre bien que nous avons la pre- 
mière ligne de l'inscription, comme l'arrêt brusque 
de ja dernière ligne, qui n'est pas terminée, prouve 
que nous en possédons la fin. Dans certaines lignes, 
'usure de Ja surface plane a fait disparaitre une où 
deux lettres, tantôt à droite, tantôt à gauche. 
Voici la teneur de l'inscription : 








د قافة 6 1] | لباق | ١١89]‏ 11181 
د npo5 onn‏ 1 اباؤطوه | ١8901195‏ | اخة] | 111195 
DAS | DriYHH | 8118 lee 3‏ مقا 4د 1ه 
à‏ 1165991011 كط 16111 XNA‏ ه8 كما دترت 
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HA loUbhhe | so 5‏ | الأذاكه | وذ | DE‏ لملا 

ىناه ] وزم اده 1] 1غ | هبام ] ه[زهغ !»| 1]لطه | [611. 

; 25909 961111 ا ANA‏ | اطهط | ه16 الزمم | فلا١٠‏ 

AT eXIXn | do le | هلام | مؤدط آله‎ | 47 8 

I Too 11107 4h PT leANEH 9‏ لاجو | اكيزه زه HW‏ 
١ > 10‏ لاغ (إقطزدهك مام ولط امؤزهذ1] 511[ لظف ااطامم 
11 ٠-عذه|[]ه‏ د !هلام ؟ 210119 0ه3)ام fhilbfeloez‏ 
13 + هادم 1111م هططا ل ] ناوا 1ه |ن.1] 5197 
13 هأمكم 313019 الآضذلااخم أه208]1/1[عمه رهط زوطهمه 
14 6ئ11ه 1161| لآلطواد»ا ] XP‏ 161 | لأقياه | رذ و لهجا اه 
15 الا |115]18؟811ه)[1اعخئاهه!1]ط ام كام 1ض لاملا 
16 1151151 | فاط 8 هه | 111906 1 11لزعا | لإمزدة | ونا 
د IQ‏ أن 1] مط | لاط :)1111| ذره هلاه | )111 اح 
قد 5133 أعضوة1] 1428 اه ؟ لؤح8 155251514 
TAB XI 19‏ 10111129 الاإدؤرانا 


Voici la traoseription hébraïque de ces dixneuf 
lignes, sans changement ni addition : 
1 ovcons l'omior ppm ] مركو"‎ | 1 à 
En Labxn | ion | apn | wub | us à 
domine ١ .وقدك‎ ١ كذقدك‎ lots | im) 3 
4 


ma | ددج ا دديوص | اددهم‎ onu à aim 129 
RC TR مد‎ 5 
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MO‏ | 3808 | 1,202 عمد ١‏ اقتدمط1 1 جم ١‏ مود 
مضا صأددا Sep‏ كدص On‏ معدا cp‏ 
تدز عمد | Li ont‏ 2 1 ممصم pa ١‏ 
كمد | ١ 29 Lomme‏ تدج | جز | دمن | Tom‏ 
امد Lam La ٠٠١‏ دوكر | Lao Lo‏ وجييد بيد 
Lo sie | nhyoe Lionel ons (age an‏ عرد 
aa‏ “نه | smso | np 1 MY | Domain‏ 
13 11 مهد ذم | مادده ١‏ برجم | sb pme 1avts‏ 
كد مدل ] دك | نودم ont nm‏ معدو ] apr‏ 
كد دهز قدده | تدادمك | Eine‏ دز أدط | puce‏ 
On DE ٠١ 6‏ 1 تاقد | مقط 1 mn‏ لوص 
à‏ مهدا PASDT‏ | متمصمك ١‏ رجا | sen Ionnyo‏ زد 
قد Ep | TDNN‏ عدوت أ جد | TDnenN‏ حدم 

Lonriaban ١ 19‏ دم لمحميق 





[ei] son [frère] Siadtlab Yehaschit, € leurs 
enfants illustres 
fils de Moschar ont voué à Leur maitre Tiab 
ya 
on protecteur, une statue d'or pur, parce qu'il 
a protégé, et 
-[Ssadta”]hb Yehascha', fils de Maschi 
toutes les expéditions, attaques et Pilla- 
5 [ges] (2)... {et des] Arabes; et qu'il l'a protégé, 
2 Jorsque Ja troupe des Himyarites avait fait un grand 
massacre dans la vi 
6 Lie] (R). . . . . كاز ك‎ avaient construit des ouvrages 
de défense dans ها‎ ville de Dabe et y avaient été 
appcovisionnés par le roi 














dans 
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7 22-14 Schammie] Yebarasch, les deux rois de Sabh 
et de Raidän, et de toutes les capitales de 

8 .....la Tvile de Dabr et il les ÿ fortilia an point 
qu'ils purent braver ln mort dans 

pres qui avaient contracté ane alliance avec leurs 
chefs Yarim et Barng, fils de Bot et de Hamdin 

TRE Räïdänites et des familles de Safil etdes Arabes 
de Ma”rib et de Dibän des Ar- 

ont été aidés ensuite par leurs deux‏ وا Qab]‏ بد 
Ai-‏ مشولا maîtres Schafathat Aschwa et‏ 

23 ممم‎ . . . il des ateiguit dans les deux villes et leur 








ours prisonniers 
£ 222 عاص‎ cent vingt héros Badaites et Raidinites. 
17 aussi ils fortifièrent 
14... toutes les forteresses raidänites et tous les tra. 
aux d'art des Raidänites et 
- des marchandises de علدما‎ espèce; et ils ont 
spporté de toutes ces expéditions. . ٠... 
16 et des troupeaux qu'ils leur ont fait agréer, ك‎ pr re- 
connaissance de ع‎ qu'ils sont intervenus, et qu'ils 
هل ...ود‎ forteresse des Sabégus Manhamiat, et afin 
que leur donne ‘a'lab Ri- . 
18 [ya]... des fruits et des moissons abondantes, 
dans leur territoire et leurs possts- 
ور‎ (sions] ,An nom de Thb Riyawr, maître de 
Jaathin 
Liëxe 1. Nous avons Supposé en tête imnw. 一 
Le surnom vw est une troisième personne de l'im- 
parfait du yyan de te (ef. Os., 8, نهنا‎ 7: Hal., ao 
— 33, etc.). 一 econo nous paraît un participe 
passif de la deuxième forme, avec le redoublement 
exprimé par la répétition du deuxième ridical, 
comme dans 2, Hal., 188, lig. نعود جح‎ lig. 
by, Hal, مهنا 4854 23 هنا .دود‎ ù 
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tion 12, lig. 4, ete, Faut-il considérer دمدتحه‎ 
comme un adjectif se rapportant à bn, malgré 
Janomalie du 2, ou comme le nom propre d'un des 
fils, qui serait un Mohammad antéslamique? Les 
noms des autres fils se jisaient sans doute en tête de 
ما‎ ligne a. 

Liowr 3. Le commencement de مل‎ ligne a dû 
être jan 952 (voir lig. ب .زود‎ Dans l'état actuel 
de l'inscription, nous ignorons à quoi se rapporte le 
ددم للدم‎ de ambre aa. — LE +, qui suit 35h, précé- 
dait un autre verbe parallèle; cf Os, 35, lig, 1. 

placées en tête, sont les dernidres‏ ,37 4° عجفم 
lettres de 25xnnv0. I n'est pas rare qu'un seul per-‏ 
sonnage soit détaché de la faille qui a élevé le mo-‏ 
nument (ef. Os., 19, 20, 25, 26; inscription 8,‏ 
Son nom devait être précédé ici de‏ .زهان رو lig.‏ 
même racine que Naco Hal,‏ ها -一 Po st do‏ تددن 
(of Mordtmann, Zait-‏ 3 ونا ,» Prid.,‏ ده lig,‏ ,536 
schrift der deutschen morgenländischen. Gesellchaft,‏ 
XX; p. 29). Si dans ces deux passages xacpy au‏ 
chemin de montagne »,‏ « مسبا lieu d'être synonyme de‏ 
signifiait « champ de batatlle», comme le contexte‏ 
serait mieux‏ ددم y-autorise, notre traduction, de‏ 
nous l'avons rapproché‏ ,قد justifiée: — Quant à‏ 
dans Hal. 535,‏ ددد مويه qui, se trouve‏ عدي de‏ 
一 ,ne est probablement le cominencement‏ رد موز 
den; ef sn, lig. 5 et notre annotation au sujet‏ 
de 0e mot.‏ 


Lion 54 وود‎ = a ست‎ von a été traduit par 
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«faire un grand massacre», d'après Mordtmann et 
Müller, Sabäische Denkmäler, .م‎ 24 et .قد‎ Rappe- 
lons que Halévy l'avait traduit par « remporter une 
victoire», eh expliquant صددد‎ nn dans Os. 6, lig.5; 
ef. Études sabéennes, p. 139. Le sujet de nn est 
En LP. 一 na est sans doute le commencement 
de ns1Ponai ef lig. 6. 


Laowr. 6. Les ouvrages de défense (cf. v23®, fige 1 4) 
avaïent-ils été construits par les Sahéens pour se dé: 
ei ou par les Himyarites pour protéger leur 

9 امد ب‎ est à deux heures à Tonest de 
Sa GE A Hambnt, AU dans Sprenger, Die alle 
Goographie Arabiens, p. 181: Müller, Die Burgen, 
1, pe 26 et auiv, 一 omm, deuxième forme du 
verbe, dont nous avons la quatrième dans anbny， 
Hal., 343, lig. 4, et le substantif no dans Os., 1, 
lig. 8; Hal., 343, lig. .د‎ Si comme cela parait pro= 
bable, ee sont les Sabéens qui se sont enfermés à 
Dabr, Les provisions ont dû être réunies par les deux 
roi de Saba’ et de Raidin (lig, 7). et, dès lors, yo 
doit tré le émihencement de wonv3ho «leurs deux 
rois, 








Liane 7 Après in, qui commençait la ligne, 
dévaient être nommés les ٠ deux rois de Sabir et de 
Raidin», dont le second est ww 9e; ef عمد‎ 
sm sur l'une des inscriptions himyarites données 
par M. Goupil à la Bibliothèque nationale, dans le 
classement provisoire de M. Mordimann, 4, lig. 8; 
voir Zeitschrift der deutschan morgenländischen Gesell 
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schaft, XXX, p. 2893 رعش‎ 33 dans Caussin de Per 
ceval, Essai sur l'histoire des Ardbes, 1, p. 80 et 81. 
ودود‎ voir deux exemples de ce mot dans les in- 
scriptions données par M. Goupil à la Bibliothèque 
nationale (dans le classement provisoire de M. Mordt- 
mann, 4, lig. 54 20, lig. a; conf. Zeitschrift, ete., 
XXX, p. 291 et ag4). 


Liëse 8. En tête nous disons pin. 一 L'attaque 
faite par le chef des Himyarites avait été vaillamment 
repoussée par les Sabéens. قد‎ paraît être un déno- 
minatif de مط‎ , terme de fortifeation très usité dans 
a langue de nos inscriptions. Cf. D. H. Müller dans 
le Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesell- 
schaft, XXX, .م‎ 7o7. Voir plus bas, .هنا‎ 13. 一 
anna .أسهقوا‎ 


Liëxe 9. Ce sont Yebascha' et Tes Himyarites qui 
doivent avoir contracté une alliance avec Yarim et 
Barag, désignés comme fils de Bata° et de Hamdin, 
tribus éminemment himyarites qui adoraient éga- 
lement Tab Riyam. Sur Batae voir particuliè- 
rement Al-Bakri, Das Geographische Féürterbach, 
.م‎ 138; Wüstenfeld, Regivier, p. 109; Sprenger, 
Die alte Geographie Arabiens, p. 250; Mordtmann 
und Müller, Sabäische Denkmäler, p. 44 et soiv. En 
dehors de l'exemple publié plus haut (inséription 10, 
افر‎ va), عمل‎ inscriptions 11, 12,13, 14 et 15 

la collection conservés au musée de Tschinili- 
Ko de Constantinople mentionnent la tribu de 
sn2 la ligne د‎ de l'inscription 14 ct la ligne 4 de 
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inscription 15 portent comme ie : تمد‎ (ns. 
La tribu de Bata était établie au nord de San'à. 
Parmi les descendants de Bat, Al-Hamdänt réunit 
dans le JU, citt par Mordtmann und Müller, ibid. 
pe 45: ذو مقار يريم‎ et Jap .ذو بتع‎ Le premier est na- 
turellement notre cnv le second provient d'une con- 
füsion facile en himyarite entre notre 3 et un 3, 
celui-ci ayant l'avantage de pouvoir être pris pour 
un nom théophore. Aussi Al-Hamdâni ajoute-t:l : 
.ومعناة برىال اى خلقة الله‎ 

Tsg 10. Nous avons ici une énumération des 
Sabéens, qui se tenaient sur la défensive; nous ne 
savons pas si les Raïdänites (max) sont mentionnés 
les premiers. دصحت‎ a été considéré comme un plu- 
ridl signifiant «les réunions, les familles». 一 Pour 
دوكر‎ , cf. Wi， dans Yäkoût, Geographisches Wôrter- 
Buck, 111, .م‎ 96: Sprenger, Die alte Geographie Ara- 
biens, p. a7h. — صدد‎ ge; l'orthographe himya- 
rite est ordinairement 2". Les passages ont été 
groupés dans nos Études sur l'épigraphie du Yémen 
(Journal asiatique de 1882, 1, .م‎ 385 et 386.) 一 
pe Daoiton comparer, malgré là différence de l'or- 
thographe et les incertitudes géographiques, le GLS 
de AlBakri (Das Geographische Würterbuch, p.383) 
et de ALHamdini dans Sprenger, Die alte Geographic 
Arabiens, p. 305, et compléter 3nmx d'après ce der- 
nier, qui mentionne بن عليان بن ارحب‎ LS? 

Laoxe 11. nyin= bill; ef pn, Os, 7, lig. 6. 


== roms est employé dans le sens du جود‎ hébreu; 
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et peut-être Hal, aa, lige 1‏ ,4 يهنا ,13 ef. Os.,‏ 
Le sujet, qui vient ensuite, semble désigner deux‏ — 
chefs de Saba’: 1° vx Inn, comme il faut lire‏ 
également dans, Fresnel, 45, lig 1 — Hal., 657,‏ 
job Len, qui est appelé «roi de Saba‏ عد ود مهنا 
dans l'inscription du musée de Tschinili-Kiosk à‏ 
Constantinople, expliquée par M. Mordtmann, dans‏ 
le Zeitschrift der deutschen. morgenländischen Gesell‏ 
Remarquons encore que‏ .485 .م chaft, XXXU,‏ 
inscription de Fresnel a été trouvée sur le territoire‏ 
de Sabir et que le fils de Schafathat y porte égale-‏ 
ment le surnom de jp, peut-être «le Yéménite ».‏ 

LiexE 12. Nous eroyons que le sujet des deux 
Fnn et Monypn (nous ignorons le sens de 
est le chef himyarite em |2xnmD, qui 
cerne les Snbéens dans "les deux villes » (737122). 
Pour 5 «prisonnier» avec un», بلع‎ Os. 8, lg. 6; 
Rehatsek, 6, lig. 13. 

Licse 13. 3XD paraît une forme inadmissible, à 








la place de عير‎ Gyési le lapicide s'est sans doute 
laissé entraîner par l'analogie des finales dans les 
deux mots suivants. 一 ده‎ se trouve dans l'inscrip- 
tion Hal., 449, lig. 2 et 3, comme le nom d'une 
ville, où «le roi de Main et de Raidan » fait creuser 
un puits. — Pour le verbe mb, cf. nos notes sur la 
ligue 8. 

Line 14. Bien que nous ignorions le sens de 
3320, nous croyons qu'il a pour sujet les Himyarites. 

Licxe 15. دصر‎ est peut-être la fin de :تدتجاتجز‎ cf. 


| 
1 


35 slt لت‎ 
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lig. 12. 一 anysai1npyas provient, pensons-nous, 
d'une erreur du Inpicide, pour anstat|m552 «toute 
espèce de marchandises», comme dans Isaïe, سد‎ 
on lt msoy D toute espèce d'appuisn. Il s'agit 
des marchandises qu'après la conquête les Himya- 
rites ont enlevées « dans les deux villes ». — « Ces ex- 
tions » sont celles qui sont mentionnées dans les 
mêmes termes à la ligne 3. 

Lie 16. nas (fé) termine l'énumération des 
parties dont se composait le butin conquis sur les 
Raidinites. 一 ipmnsnny « qu'ils (les Himyarites) leur 
ont fait agréer » (à leurs alliés, Yarim et Barag, fils 
de Bata et de Hamdin) — ynm — ssl. 

Nous complétons en tête onto. 一‏ .17 مجم 
Paso «les Sabéens » s'est déjà trouvé dans Os. 17,‏ 
vnom, au lieu d'être ici un nom commun‏ —.3 ريز[ 
(ef notre inseription 13, lig. 2), semble plutôt le‏ 
nom de la forteresse sabéenne.‏ 

Laëxe 18. Do a été complété en vante. 

Laëxe .ود‎ La ligne, interrompue au milieu, con- 
tent évidemment la fin de l'inscription. 一 Pour 
Ann, nom de ville, ef. Hal., 481, .ينا‎ à, où nn 
est appelé sn 1 فدد؟‎ la fin d'une inscription qui por- 
tait peut-être à l'origine plnmn | #53. 














P.8. Nous avons conservé l'ancien système de transcription out 
es recounaissant ja portée des identifications proposées récemment 
par M. Prætorius (Titeratar Blalt für Oriemalische Philologie, 1, 
29-32), d'apres Jequa le 16 serait on € an eu d'un 1, et le X 

ous hésions encore_et sommes ébranlés. 








an 7 au jien d'un 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE, 


La séance est ouverte à huit heures, que M.E. Senart, en 
Tabeence de M. Ad Regnier, président st des vice-présidents 
Le prucbs verbal de la yinee précédente est lu et adopté, 
M. Senart annonce en ces termes la mort de M, Songui- 

ati membre du Conseil : 

+ Messieurs, 

«L'honneur qui m'échoit de puésider aujourd'hui votre 
3 séance n'impose un devoir pénible. Je suis chargé de vous 
: fire connaître la mort de notre confrère, M, le Dr San, 
melti, En sa personne la science fait une perte bien sensible; 
nous la ressentirons tous particulièrement, Arabisant habile, 
M. Sanguinett tenait à notre Société par des liens étroits. 
notre journal qu'ont paru 
ses principaux travaux: cetleédition modèle d'Ibn Batoñtah, 
laquelle est attache avec le sien le nom cher à tous d'un de 
nos vice-présidents, et ses swantes études sur la médecine 
يعدم‎ Depuis longtemps il faisait partie de votre Conseil, Si 
ces dernières années avaient privé nos réunions de son con 
cours habituel elles n'avaicat pu nous faire oublier des wer- 
Yices anciens et un collègoe excellent. Lai ausai nous gardlait 
bon souvenir; il continuait à notre Société son dévouement 
set. 11 nous en laisse un gage supréme. Une lettre de 
M veuve Sanguinetti vient de nous apprendre que, par son 
testament, أذ‎ légue à la Société ssistique une some de 
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dix mille francs. Si large que soit une pareille Hibéralité, 
si utile que soit cet encouragement à nos communes études: 
«ee qui nous le rend par dessus tout précieux. cest le sen. 
ment de confraternité fidèle qui a inspiré celle. disposi- 
tion. Je ne suis que votre interprète à tous en exprimant ici 
ادع سن لس سا‎ RFO 
mune, nos regrets sincéres pour Le savant exact et conscien- 
cieux. Nous prions s fille, frappée d'un coup si cru, 
d'agréer le Lmoignage unanime de notre gratitude et de 
nobre respectueuse sympathie » 


M. Hilécy ait une communication sur le mot persan ar. 
peaÿ. (Voir cidesous p. 283.) On a rapproché ce mot du 
latin Jopitium; mais M. Haléry المت‎ qu'il ext antérieur à 
l'influence roumaine, car il se retrouve vraisemblablement 
dans le Livre de Daniel, sous ها‎ forme Adlpenas, qui né 
serait pas ua nom propre, mais désignerait un fonctionnaire. 

M. Senart revient sur je dialecte des GHz Sa commu 
nication sera insérée à la suite du procès-verbal 

On prockde au renouvellement de ما‎ Commission du jour. 
al. Sont élus membres de cette Commission MM, Defrémory, 
Barbier de Meynard, Senart, Guyard et Bergaigne. 

Lies جاسم‎ End à neuf heures et demie. 











ANNEXE Xe 1 
av تمه امور‎ bg LA جيف‎ où 13 سود‎ 1885, 


M. Senart parle des résultats importants qui pourront, 
suivant lui, se dégager, pour l'histoire linguistique de l'Inde 
d'une étude plus minutieuse et plus suivie des inscriptions 
anciennes. Les dounées litéraires réputées acquises ont fait 
tort jusqu'ici à l'application d'une méthode qui doit devenir 








féconde. 
Repreusot et complétant une thtse qu’ 
Ada ماسقا وروص ساس‎ un point 


PT rie more de ta eue 
9 
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par une discussion détaillée, que les plus anciennes inscrip= 
tions connues dans l'Inde celles d'Açokn, rédigées non dans le 
sanscrit savant, mais dans des dialectes de mature plus popu- 
lire, emploient à plusieurs égards une orthograyihe histo- 
rique et étymologique qui ne représente pas directement La 
prononciation contemporaine : ملك‎ ne permet, par consé- 
quent, aucune conclusion directe sur le degré exact de dégé- 
nérescence. phonétique où sersient parvenus à cette époque 
les idiomes äryens parlés dans l'Inde. 

A cetie démonstration, M, Senart rattache des considéra- 
tions plus générales. 

L'étude orthographique et paléographique des inscriptions 
d'Açoka démontre, suivant Jui : 1° que les afphabets qu'elles 
“emploient n'avaient pu être encore à cette époque appliqués 
äla nalation du sanserit classique: 2° que l'orthographe en 
st néanmoins influencée par des connaissances étymolo- 
giques. qui ne peuvent dès lors remonterqu'à ln culture arale 
de ln langue védique et religieuse ; 3 que les différentes ver- 
sions de ces monumeuts se partagent, au print de vue de jn 
pratique orthographique, entre deux systèmes, l'un représenté 
par les inseriptions de Kapur di Giri et de Girnar, le second 
“embrassant toutes les autres inseriptions : عل‎ premier est plus 
porté vers l'orihograpbe étymologique ou savante, le second 
plus parement prierit et populaire. 

Or l'étude des iaseriplons plus récentes nous montre ces 
deux courants se continuant parallèlement. Le premier se 
manifeste dans des inscriptions mélangées en apparence de 
sanserit et de prâcrit, conçues dans ce qu'on a appelé le dia- 
lecte des Gäthäs: de plus en plus il va en excluant les incon- 
séquences pricrites et tend à se rapprocher de ln langue 
grammaticale, du sanserit classique correct, Comme lev ins- 
eriptions purement sanserites les plus anciennes que nous 

dssions jusqu'ici sont postérieures et n'apparaissent que 
de de notre ère, il est permis de conclure que 
élaboration grammaticale du sanserit, pour l'usage général 
et pratique, s'est accomplie justement pendant cite période 
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et parallélement à ce développement que nous découvrons. 
suivant la même direction, dans le domaine épigraphique. 

L'autre courant, celui de l'orthographe plus prâcrtisante, 
se poursuit côte à côte dans le plus grand nombre des ip- 
scriptions de In même période, sur la côte occidentale, à 
Amravati et ailleurs, 

Un nouveau système graphique, celui qui est consacré par 
le pâli et les prâcrits grammaticaux, après s'être montré an- 
lérieurement à l'état sporadique, ne s'établit que plus tard 
à poste fixe dans les inscriptions; il est postérieur à l'emploi 
courant du sanserit correct. Il est permis de supposer que 
l'élaboration définitive de In langue classique” a exercé son 
influence sur cette régularisation, (dont la tendance est en 
général étyimologique et sanseritisante) des dialectes d'ori- 
ine popuhire, qui les immobilise à leur tour en idiomes 
fermés et littéraires. À coup sûr l'élaboration grammaticale 
pâlprâerite, qui reflète ce système orthographique, n'est 
certsinewent pas contemporaine de l'époque où régnait uni 
versellewent, au témoïgnnge des monuments l'usage exclusif 
de l'orthographe prâcrite plus primitive. L'apparition dans 
les documents épigraphiques de ce systeme nous fournira Ia 
date approximative de cette élaboration: grammaticale, et 
fixera l'antiquité muximr des ouvrages écrits conformément à 
ses décrets. 

11 y a li, saivant M. Senart an critérium nouveau, une 
source précicuse de renseignements pour la chronologie lin- 
éraire de l'Inde, sur quelle M. Se- 
mart a souhaité datlirer l'attention, en attendant qu'il en 
poursuive l'application de détail dans une publication pro- - 
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ANNEXE N° 2 
av الجسم سمدم‎ De LA incE مم‎ 13 TIETET 1883. 





COMMUNICATION DE. MAUÉVT. 


Le livre de Daniel, ch. لز ,كد‎ 3, donne ja nom de ديز‎ 
{ipenuz à l'oficier de Nabuchodonosor qui était chargé d'in * 
roduire et de faire élever dans le palais royal des jeunes gens 
étrangers, destinés au service particulier du roi. La facture 
de ce nom, Aussi bien en ce qui concerne la majorité de ses 
consonnes que ln disposition de ses voyelles, rappelle à pre- 
tre vuc déjà ما‎ désignation ethnographique de 132844 ar- 
nus, qui, personnifiée en patriarche représente une peuplade 
arménienne dans le عد‎ chapitre de la Genèse. Plusieurs com- 
mentaires modernes, s'appuyant sur cette affinité apparente, 
n'hésitent pas à corriger H}DG en ,الع هيد‎ et, pour justilier 
ee changement arbitraire, ils invoquent le passage alférent 
de Josbphe (Antiquités, x, 10), qui offre la transeription Ra- 
éme. Mais, outre que celte transcription elle-même peut 
Bien être une corraption de ورسفعمة‎ il est maintenant à peu 
près établi que les lectures de noms propres, chez Josèpihe 
comme chez les Septante reposent en grande partie sur des 
rapprochements superficiels ou bien sur des tendances d'hel- 
lénisation. Dans le cas présent et par cela même que l'assimi- 
lation au nom de ja Genèse se présente si facilement à l'es- 
prit, toutes les chances d'authenticité sont évidemment du 
ae de la leçon massorétique, qui est aus celle du Talmud. 
(Cela est d'autant plus vraisemblable, que partout ailleurs dans 
la Bible le nom de 13ÿx fonctionne toujours comme nom 
d'un peuple détermi ون‎ comme nom d'homme. Maïs 
à la forme تهج‎ du livre de Daniel est, suivant toutes les 
probabilités, bien authentique, son origine et sa signification 
ne laissent pas d'être problématiques, et celle circonstance 
ie détermine à proposer une conjecture, J'incline à penser 
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que ls forme hébraïque عوك هج‎ aipenaz ; enche le mot persan 


22221 aspandj (avec chate du initial, Lee sipandj)« hôtel lieu. 
= Reid 


56 l'on reçoit les hôtes». L'anteur hébreu aurait ainsi 
à l'officier qui introduisait les hôtes étrangers dans Le palais 
royal le nom de l'asile où نمكم‎ étaient reçus et hébergés. 
La transcription hébraïque est irréprochable, car, d'une 
part. ln correspondance de + et 2 à côté de D est usuelle au 
commencement de l'époque macädonienne, de l'autre. le dj 
perse est rendu à toutes jes époques par un ?en hébreu. 
Comme exemples, je me contenterai de citer les formes hé- 
bréo-phéniciennes, D9nz et 33, pour le grec Iroheusios*, 
et pour le perse كل‎ gandj «trésor *». La présence du mot 

1 dans le livre de Daniel, si elle est acceplée, rendra im 
Possible l'étymologie admise jusqu'à ce jour pour le mot en 
question, et qui le dérive du jatin Bospitium. 11 est عتمك‎ qu'à 
15 dhte où le livre de Daniel a été composé, environ 160 
avant l'ère vulgaire, l'emprunt d'an mot romain par les Perses 
constitue une impossibilité historique, et cela est d'autant 
plus probant qu'au point de vue de Là phonétique ja per- 
mutation de la terminaison Ham en andj, sans analogie 
ailleurs, ne peut se justifier en aucune façon. Ajoutons que 
existence du terme gent dans les ouvrages pehlevis mi- 
Bite également en faveur de la date relativement ancienne que 
je تمل‎ suppose. et, dans ee eas, rien n'empéchera d'admettre 
que le talmodico-araméen لصوم‎ vient directement du 
perse, au leu de venir du lin, 

La conjecture qui précède pourrait gagner considérable 
ment en certitude, s Le mot 321 offrail une explication facile 
par ja langue perse. Tel u'est malheureusement pas le cas. 
Je ne parle naturellement pas de l'étymlogie qu'en donnent 
les Persans modernes, ك‎ qui n'est qu'un calembour 
Ne de uen عع‎ 
val, et d'une désinence ع‎ and. L'ensemble à pu désigner 

١ Corpus ioeripiimaom تقر‎ 1, 

pen 
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primitivement Le relais de poste dans lequel les voyageurs 
changeaïent de chevaux et se proeuraient les aliments dont 
ils avaient besoin. On sait que les relis de poste ont été 
institués par les Achéménides, et les Grecs les mentionnent 
sous le nom idigtne de نعي روة‎ Le mot get pourait 
bien avoir désigné tout d'abord ces sortes d'établissements 
postaux, et, plus tard, par extension, tout hôtel ou asile où 
les étrangers sont logés et nourris. Ce n'est qu'une conjec- 
ture, et je la donne pour ce qu'elle vaut ; ris la science ne 
débutet-elle pas toujours par des conjectures ? 





MISCELLANÉES CHINOIS, 


M. عست‎ IMBAULT-HUART, 
[ 


PROVINCE DU KIANG-SOU. 





MAGMENT DeN VOYAGE DANS 





LAS COLLINES, maia cause ET LA oem pE SOU-TCMÉOU, 
بجعي‎ DE LA PROVINCE 


Départ de Song Kiang. — Arrivée aux Collines : 26 — L'église 
“hlique. 一 Les arcs de triomphe et les ponts chinois. 一 La 
ville de Té'ing-pon. — Bateaux de canards, — Pécheries, — Ville 
de Koun-sé.— Le canal de Son-tchéou. 一 Canonnières chinoises. 
一 Le Lilia 一 Le bourg 1'Y-ding. — Bateau de cormorant. 一 
= Halte سيج مت لا‎ Comment on peut se irer d'un mauvais pas. 





=... Le lendemain matin!, aux lueurs blanchissantes 
de F'aube, nous levous l'ancre; nous suivons les méandres 





Nous noù précédents miel 





ins passé La mat à Song Kane ( 
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que le eanal trace à travers la ville, puis, après avoër manqué 
de nous envaser plusieurs fois. mous sortons par la pete 
porie du nord : là le canal débouche dans une Large et belle 
= rivière. 

Le temps continue de nous Ésvoriser : La journée promet 
d'être chaude. Signalons un phénomène singalier. déjà observé 
عات ول‎ par les mdteorologistes de Changha: la voête céleste 
est comme sillonnée de bandes bleuitres et bleu foncé qui 
rayonnent d'un même point opposé au soleil, et qui sont 
de plus en plus accentnées à Sesure qu'elles sont plus 
éloignées de l'astre du jour. Elles sont dues sans doute 
nus uma qui se trouvent sous l'horison et qui font les 
images en celte saison de l'année; l'aspect en est resplendis- 
sant, Ce phénomène mia été observé nalle part silleurs que 
dans les euvirons de Changbaï : il ne se peut évidemment 
produire que dans une atmosphère saturée de vapeur d'eau 
comme celle de cette partie de La province. On remarque gé- 
néralement ce phénomène pendant les beau jours de jaillet 
et d'août, et plus rarement en septembre où la chaleur va de 
jour en jour en diminuant. 

Au loin, dominant et fermant l'hociaon, nous apercevons. 
légèrement voilé. un groupe de plusieurs collines. Ce sont 
les fameuses « Hill» oa « Collines», bien connues des rési- 
dents de Ghanghaï qui y vont, aux jours de congé. respirer 
lun aïe plus par que celui de là ville et jouir, pendant quel. 
quès instants. d'un doux farniente. Ces collines sont les seules 
auteurs qui se trouvent dans les euvirons de Changhaï ét 
rompent un peu la monotonie désespérante de cette plaine 
alluviale. Aussi estce avec un sourire que nous nous rappe- 
don celte gravure d'une certaine revue illustrée, d'ordinire 
fort sérieuse. qui est censée représenter le port mème de 
Changbaï et dont le second plan nous offre une série de 








landes}. Come ces fragments peuvent servir en qoclque soie de guide 
aux vopageurs qui parcourir cette pure de la Chie, nous 
Sons ارات‎ la prononciation Lxale de noms de Hu conjointement avec 
reactive مهمه‎ > 
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montagnes aussi élevées que le mont Blanc. À beau mentir 
st de loin dit un proverbe souvent cité : que de can- 
dides_ lecteurs ont cru, sur la foi d'un voyageur, se faire 
une idée du port de Changhaï et s'en sont fait une au con-- 
Araire totalement opposée à In réalité! 

Il ne faut pas se faire illusion sur ces collines 
l'un amas d'une demi-douaine أل‎ ions qui surgit du 
milieu de la plaine. D'après In carte chinoise que.nous avons 
sous les yeux, elles sont à soixante-inq lis à l'ouest, et à 
مما‎ lis au nord de Songliang. 

Nous nous amarrona aa pied de la colline appelée Zésé 
{en mandarin chéchan) au sommet de laquelle s'élève une 
église cubolique. 2044: it a dcription مانام‎ du 6. 
partement de Song-kinng, est à vingtcinq lis au nord de 
Song kinng : elle a huit cents pieds de hanteur et dixhuit 
lis de circuit. Son nom, montagne de Z6 vient du nom 
d'un général dont le miag ou temple, c'est-à-dire une ma- 
sure couverte en chaume, se trouve dans la vallée entre le 
hs6 et عل‎ Tong-sé. IL parait aussi qu'une famille Z6 عمط‎ 
Dita aux temps jadis près de cette colline.» 

Autrefois 20-56 était un lieu de pélerinage célèbre parmi 
jes bouddhistes : elle était couverte de temples où lon 
venait de join adorer le bouddha et brûler à ses pieds de 
peñits bilons de bois عل‎ santl. Il بر‎ avait entre autres le 
temple de la Doctrine universelle où. rapporte ire, 
habitait un Gmeux bonse, célèbre par sos connaissances en 
médecine et par ses deux tigres apprivoisés qui le-suivaient 
dans toutes ses pérégrinations, Les débris de ces temples. 
couverts. de mousse et méenchés sous l'herbe tou, se 
voient encore aujourd'hui. Au pied même de Zôsé, sur un 
petit plateau, se dresse salitaire une pagode à huit étages : 
este Siau-daé ts. Elle est aujourd'hui dans un asser frste 
élat : ses petits toits à pointes recourbées sont dévorés par la 
moisissure; es elochettes nefont plus entendre Jeur tintement 
ste, comme jadis, alors que la bise souflait; l'escalier ver- 
moulu a succombé sous Le pois des ans et est arraché planche 
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par planche per Les paysans. Écornée par Le temps,et les in- 
lempéries. des saisons, elle n'est plus habitée que par des 
corbeaux qui ont établi leur nid au sommet. Nous déchar- 
Reons nos fusils dans l'intérieur de la pagode : le bruit jette 
F'efroï parmi la colonie qui y a élu domicile et, s'échappant 
par les fenétres, des nuées d'oiseaux lugubres noireissent en 
un instant le ciel au-dessus de nos lates et poussent des cris 
et des croassements cnrés. 

11 n'y a pas bien longtemps encore, je sommet du Zô-së 
était coiffé d'un temple bouddhique : le mété-tien ou temple 
d'Amita. Dans la grande salle se voyaitla statue du bouddha, 
assis à lerre, aux larges oreilles pendantes, à la bouche ou- 
veste, aue-mamelles saillantes, قد‎ ventre proéminent: de 
haque côté étaient suspendues de longues pancartes où l'on 
Nuit : Maitre da lu Religion du "Ciel occidental (de l'Inde). 
tumière étincelante qui se répand partout, quide des contrées 
occidentales animé d'une grande commisération et d'une grande 
sympathie. C'était un lieu de constant pèlerinage : là ve- 
aient se prosterner les bonwes, non pas seulement de la 
province, mais encore de provinces éloignées; là aceouraient 
Les populations qui adorsient le bouddha et le suppliaient de 
faire tomber la pluie où هل‎ neige ou de fire brillerle soleil 
plus ardemment. 

Par suite de nous ne savons quelles circonstances مل‎ temple 
était, il y a trente ans, tombé presque totalement en ruines : 
en 1863 on en voyait encore quelques débris. C'est à celte 
époque que هل‎ mission du Kiang nann acheta le versant me- 
ridional de Zone dans le dessein d'y bâtir une maison, une 
sorte de sanitarium où les missionnaires malades pourraient 
venir respirer un air sain et pur. L'église qui en couronne 
aujourd'hoï le sommet est مل‎ réalisation d'un vœu fait par le 
P. Della Corte, alors supérieur de la mission, après le mas- 
sacre de Tientsin lorsque l'effervescence régnait dans toute 
Aa province et que l'on s'attendait à claque instant à de nou 
veaux massacres. 

Nous allons frapper à la porte de l'enceinte : un mission- 
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nous reçoitavecamabilité, heureux de retrouver des cou. 
patrioles, et de nous servir de guides. À mi-côte de la aline 
est une petite chapelle d'où un sentier presque horizontal, 
décoré d'arbustes et de massifs, conduit an sommet: le sen 
tier aboutit à une esplanade où prend naissance un escalier 
en granit, à deux bras de trente marches ayant quatre mètres 
de long, échelonnées par groupes de dix. Les deux bras se 

joignent à un palier devant la façade même de l'église 
ornée de uit lions ; tout le long court une rampe en granit 
vert du Tehékiang. 

L'église a In forme d'une croix à quatre bras égaux dont le 
centre est occupé par le maître autel. L'architecture غات‎ 
rieure est en pur style dorique: l'intérieur en est simple et 
fort bien entretenu. La première pierre en a été posée le 
4 mai 1871 et l'édifice était livré au elle en avril 1873. 
On est tont étonné de trouver ainsi, comme perdu au milieu 
dde la campagne chinoise, un édifice dont les plus belles villes 
de France n'auraient certes pas à rougir. 

Clique année, vers la fin du mois de mai, il y a un pôle 
rinage général à Zd-s6 : les chrétiens y viennent de tous les 
points de la province et mème des villes les plus éloignées, 
Naokin, Ning Lo fou, Tann yang, ete. Leur nombre varie 
suivant jes années et les conditions de température, mais il 
n'est généralement pas inférieur à dis wille: ils arrivent 
presque tous en barques dont l'agglomération sur les canaux 
voisins forme une ville flotante, [| y a en outre un grand 
nombre de Chinois non chrétiens qui attirés par la euriosité, 
viennent assister aux messes et à la procession accompagnée; 
comme toutes les fétes chinoises, de drapeaux, batnières, 
corillammes, musique, illuminations, pétards. بعك‎ le cor 
lge parcourt la montagne. 

Du sommet de Z6-sé on jouit d'une belle et large vue sur 
les vastes plaines de ln province du Kiang-sou. Ce jour 
le ciel était d'une pureté admirable et tout se laissaif tin. 
er à l'ail nu avec une grande netteté. Autour de nous 
Sétendait comm une immense plaine en relief dont nous 
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oceupions le centre : les champs. chaudement éclairés. par 
un soleil d'automne, se déroulaient à perte de vue, parsenés 
çà et li de quelques chaumitres isolées. de villages grisitres 
ou de bouquets d'arbres d'un vert sombre, Ils étaient coupés 
de distance en distance par des cananx d'irrigation qui, 
reflétant les rayons. du soleil, semblaient être autant. de 
rubans d'argent sur une piéce de satin, Nous reconnaissons au 
sud-est les plaines de Sseking et de Tipa6 et عل‎ temps est 
si chair que nous croyons apereevoir là bas, bien loin, quel 
ques maisous de Changhsï. Plus près de nous, à quelques 
lis de distance, s'élève le Fongouangsé, « montagne du 
Phœoi ». ainsi appelée parce que, paraîtil, elle ressemble 
un de ces fabuleux oiseaux, le cou tendu, les ailes déployées 
et prêt à prendre son vol. À l'est, elle est complètement à 
pic: C'est là qu'en 1863 se trouvait établi un camp chinois 
où des officiers étrangers exerçaient un certain nombre de 
soldats indigènes au maniement des armes européennes. 

Au sud, nous distinguons Song-kiang, avec ses murailles 
rénelées et ses hautes pogodes; puis, non loin de nous, 
diverses montagnes : le Sino-koua-sé, le Sad-chiang:sè (où 
مو[‎ trouve des parfums), le Zensé (colline des génies) dont 
Jes flancs et Les sommets sont hérissés d'une multitude de 

avec leurs toits pointus qui semblent vouloir percer 
d'azur du ciel. 

À l'ouest, une ligne argentée : c'est le Inc Tié sé dont les 
limites paraissent se confondre avec le ciel meme et qui est 
'avant-coureur de toute une enflade de lncs conduisant aux 

même de Soutchéou. 

Aunord, ln ville de Tsing-pou. célèbre dans l'histoire de 
de la rebellion, et, plus loin, le P6kan-sé, colline située 
près da eanal qui ÿ conduit. 

«Le sol de ln montagne de Zà, nous dit هل‎ Deseriptio 
ficelle, est favorable à la culture du thé» + il l'est aussi à 
celle dif bambou, eur cet arbre y croit en abondance et y 
orme de jolis bois. On sait que le bambou est pour les Chi- 
nos mm arbre universel: il sert à tous les usagos : on en fait 
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des vêtements, an en confectionne toutes sortes d'habits. ot; 
et on en mange. Celui de Zô-sé est surtout fameux pour ce 
dernier emploi. Lorsque l'illustre empereur K'ang-chi. le 
Louis XIV de ls Chine, parcourat le sud de son empire la 
quarante-huitième année de son règne (1710) et visita la 
ville de Song-Kiang, on servit sur sx table des bambous de 
is + il les trouva fort savoureux et dit que l'odeur lui 
rappels le parfum de la fleur Lam (Epidendrum) : en con- 
il donna à Z3-s€ le nom de Tann sou Chan, 
« montagne des bambous au parfum d'Epidendrum ». 

(Ce groupe de collines m'est pas fort giboyeux, cependant 
on ÿ trouve encare quelques faisans, Au dire des indigènes. 
راز‎ aurait même du Hièvre et du pin, mais, n'en ayant 
point vu nous-mêmes, mous ne saurions garantir cette asser. 
tion. On a du moins l'ocension de tirer plusieurs coups de 
fusil et l'espoir de ne pas rentrer bredouille au bateau. 

Nous passons la nuit au pied de Z0-s6. Le lendemain, au 
jour, nous quittons les collines el suivons un canal assez Inrge 
qui se dirige vers le nord. L'eau, non plus jaune et bour- 
beuse comme jusqu'alors, en est presque verdätre. Les rives 
ates sont ornées de temps à autre de paFléou ou ares de 
triomphe élevés à Ia mémoiré de personnages illustres par 
leur savoir, leurs capacités ou leurs vertus. Ces pui-léou se 
composent généralement de quatre colonnes carrées en gra, 
sit gris, surmontées de trois pierres horisontales qui Les 
unissent et forment ainsi trois arches : uno grande flanquée 
dedeux petites. De petits toits à extrémités recourbées et à * 
animaux fantastiques sont étagés de chaque côté + ut seul toit 
couronne le tout, Au centre, sur les pierres transversales, 
on lit d'abord, en commençant par le bas, les noms, titres 
1 du personnage en l'honneur de qui a été élevé le 
paï-léon, puis ja date de l'érection da monument, et, au-des-» 
sus, le motif pour lequel ce personnage a mérilé de passer à 
la postérité. Les ares de triomphe et les pagodes "font les 
iypes les plus communs de l'architecture chinoise: Les pre- 
rer vont pair main 和 phase ماعو‎ émeonds on 
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en voit en effet bon nombre d'écornés, d'autres qui n'ont 
plus que deux on trois colonnes chancelantes. d'autres encore 
qui sont étendus à terre et jonchent le sol de leurs débris 


vs. 

Da distance en distance débouchent dans le grand canal 
de plus petits canaux qui, venant de l'intérieur, servent à la 
fois de moyens de communication et d'irrigation. Ils vien- 
nent couper le chemin de halnge qui Les franchit surun pont 
de granit. Une étade est à faire sur ces ponts عل‎ formes va- 
riées: les uns sont asser primitifs ils consistent en une dalle 
de granit de trois à quâtre mètres de long que l'on pose 
Lansversalement sur deux autres de longueur à peu près égale, 
fichées ea terre verticalement le long de chaque rive: on ar- 
rive au pont par un Petit remblai en pente douce. Quelque- 
fois, au Bien d'une dalle, il ÿ en a trois mises de front. Les 
autres ponts, jetés sur des eanmus plus larges. ont une. 
deux el même trois arches; ceux qui n'en ont qu'une sont 
parfois tout en escalier, é'est-3-dire que les dalles de granit 
quiles forment sont posées les unes sur les autres de manière 
à former des rarches : au sommet de l'arche est une petite 
plateforme. On pense bien que de tels ponts ne seraient pas 
praticables pour des voitures: les brouettes ÿ passent, mais 
non sans difficulté. La plapart deces édifices sont en ruines: 


ils sûnt les témoins encore virants du passage dévastateur des 


Tchang maè. 

Des pagodes et des pavillons à toits pointus nous annoncent 

di loin ما‎ présence d'une ville: d'est Tsing fou. Bientôt nous 

sous un pout hardi d'une seule arche etvoyonsà notre 
droite, isolée devant les murs de la ville, une pagode à six 
étages. Jei nous obliquons à gauche et longeons avec le ex. 
al les murailles de la cité. 

TTsing-pou, à cinquante ls à l'ouest de Song-kiang , est 
une ville fortifiée de troisième ordre : elle a six ls de circon- 
férencéret cinq portes, Elle est administrée par un fehé-hien 
magistrat de district, ayant sous ses ordres un Nianricheng ou 
assistant, nn ,وماق‎ recteur d'université, et plusieurs autres 
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fonctionmires de bas rang. Ses impôts en argent s'élèvent 
annuellement à 48,000 lsels environ, et ses impôts'en grains 
à 13.000 tan où boisweaax Ses greniers d'abondance ren. 
ferment 25,000 tan de grains. 

La ville est pou intéressante par elle-même : elle ne ren. 
ferme aucun monument digne d'être cité. D'ailleurs presque 
toutes les villes chinoises da sud, comme elles du nord, se 
ressemblent à peu de chose près : Loujours les mêmes mu- 
railles grises à eréneaux, les mfmes rues dallées et gluantes, 
les mêmes maisons basses et étroites, les mèmes boutiques 
‘et étalages, هل‎ même foule courant en tous sens, L'on peut 
dire avec quelque raison que quand on a vu une ville chi. 
noise, on les a vuestoutes. Tsüng-pou a beaucoup soutfert de 
la rébellion : elle fut attaquée vainement à trois reprises dif. 
férentes par le général Ward et ses anglo-chiaois ; à a qua 
riaane attaque, les Fan. diables étrangers, comme les Chinois 
appolsient les Wards, aidés par le corps franco-chinois, par- 
vinrent à se rendre maltres de la ville et La remirent aux im: “ 
périnux: mais ceuvei n'en restèrent pas longtemps les pos 
seseurs. Le colonel Forrester,qui wy était maintenu avoc-une 
petite garnison se vit bientôt entouré par des forces rebelles 
considérables: Ward, pour lui porter secours. fut obligé de 
faire appel à l'amiral anglais dont les matelots triomphérent 
des rebelles. Forrester dégagé (juin 1862), on décida d'éva. 
euer Ja ville et d'y mettre le feu, mais par suite d'un malen- 
tendus, le colonel Forrester s'étant tard, fut fait prisonnier 
par les Tehiangmaô qui sy précipilaient à la nouvelle de In 
retraite des impériaus. IL resta deux mois entiers dans leurs 
mains et ne fut rendu que contre rançon, après avoir fill 
glusieurs fois être mis à mort. Deux mois plas tard, Ward, 
à la tte de 30,000 hommes, atlaquat de nouveau ing 
pou, l'emportait d'assaut non sans peine et ln remettait aux : 
mains des impériaux : dès lors Ja ville resta au pouvoir de 
es derniers. 3 

Après avoir les murailles io- 
pales de la er cg ester Er ارت‎ 
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natin un canal qui nous conduit au vou-song-Kinng. Celle 
belle et large rivière, décorée par les Chinois du: nom de 
fleuve (Kiang), qui prend sa source dans les montagnes du 
Taihon et qui se grossit de mille et mille rivières, canaux 
el ruisseaux durant sa route, passe à Sou-tchéou, puis أ‎ 
Koun-sé (Koun-chan) ; descond vers l'est et, après avoir Par- 
couru la plus grande parte de la province du Kiangson va 
se rejeler dans le ‘Honand-pou, à Changhaï mème, entre la 
concession anglise et le quartier américain. Les étrangers 
مل‎ désignent en cet endroit sous le nom de Su-chau-erecck, 
«erique de Sou-tehéou», paree que c'est la ronte ordinaire et 
la plus eourte pour se rendre à cete ville, 

C'est sur cetle rivière que nous voyons pour la promi 
fois desbhateaus ayant pour passagers des troupes de canards. En 
voici un juste au milieu : le berger, si l'on peut l'appeler ainsi 
st armé d'ane longue perche dont l'extrémité est garnie عل‎ 
chiffons de diverses couleurs. Tout autour du bateau les 
canards se livrent à leurs ébats, suivent le fl du courant, ou 

Hongent à l'envi: d'antres, plus aventureus pataugent dans 

vase, le long de ln rive, et y cherchent leur nourriture. À 
un لع‎ particulier du berger, les canards se rassemblent et s0 
dirigent rapidement, en poussant leurs coins, coins, vers le 
bateau où ils [élancent d'euxmémes, Avec sa perche, le 
berger mntne quelques trainards et quelques réfractaires, 

Dans plusieurs endroits, ln rivière est coupée dans toute 
sa largeur par une barrière ou lwie de minces et flexibles 
lattes de hambow， émergeant de 10 centimètres à peino au 
dessus des eaux. À cette haie est attachée une claie qui se ler 
amine d'un côté en forme d'angle. La gent couverte d'écaille, 
arrêtée dans sa ronte par cet obstacle, tente mais en vain de 
le traverser et. ne pouvant y parvenir, arrive, tout en cher- 
chantune issue, dans l'angle d'où elle ne peut plus sortir les 
tmallieureux poissons sont aloës aisément ptehts au let. La 
barriere qui forme un demi-cerele présentant au eournnt sa 
nvexité. est percée an milien, d'un passage assez Inrge pour 
lisser passer deux bateaux de front là Les tes de bambou 
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sont presque à fleur d'eau et, comme lo les bateaux sont à 
fond plat, elles PEient un instant et se relèvent une fois le 
bateau passé, el obstruent Le lit de ها‎ rivière comme aupara- 
vant. Une grande partie de ها‎ popalation riveraine vit de la 
péchie: outre ee moyen, les indigènes ont encore, pour 
prendre les poissons. le let, La ligne, Les cormorans, ele. 
La population du midi de la Chine est presque ichiyophage. 
À une heure non arrivonsà Koun-sé, qui, elle aussi, a sa 
page dans l'histoire de la rébellion. Kounsé, où Quinn 
comme on l'écrit quelquefois, est une ville excessivement 
importante par suite de sa position sur La rivière qui eonduit 
لمش ا‎ Elle sert en outre de tmait d'union entre Sou 
ichéou et la ville départementale de Taitsang. l'une des plus 
considérables après la capitale de la province, à l'est de 
Koun-sés elle est en quelque sorte La clef de Sou-ichéou. Les 
Tehang-maô avaient si biea compris son importance straté- 
gique qu'ils l'avaient solidement fortifiée et qu'ils y avaient 
人 ab， dès les premiers temps qu'ils la possédaient. un arse- 
mal et une fabrique de boulets et de bombes dirigée par 
deux Anglais à leur solde. Ils y avaient mis une très forte 
gsenison commandée per leurs plus habiles officiers. La col- 
line qui se trouve dans l'enceinte avait été garnie de ce 
nons entourée de fossés, e était devenue ninsi une citadelle 
imprenable en même temps qu'an posle d'observation utile 
pour surveiller les mouvements des troapes impériales, Celles 
ci, soux les ordres du général Tcheng hid-K3. ne parvinrent à 
s'en rendre maitre qu'à faide du corps anglo-chinois du colo- 
nel Gordon et après un siège de plusieurs mois (mai 1863). 
Konn-s est à To lis à l'est de Sou-tchéou: elle fut con- 
struite en an 399 de notre ère par ما‎ général Yuan chan 
ong qui au rapport de l'histoire avoit une fort belle écriture. 
Longtomps elle ne fut fortifiée que d'une barrière de bat 
ous : ce fut neulement sous leg Mongols que ces fortifications 
de bois furent remplacés par des murs en terre : à celte époque 
‘elle avait plus de douse lis de tour,.et six portes dont cinq 
avaient dos chousélon ou portes d'ean. Les sur étaient low 
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d'un thany Hit الم‎ Sous les Ming on les recouvrit de 
Ville de tmisiame ordre Koun-sé ln mème administration 
que Tsing-pou (magistrat de district, recteur, ete.) ses im 
pôts en argent s'élèvent à plus de 15,000 laëls, el ceux en 
nature à plus de 18,000 dun de riz. 

Le terre-ploin qui se trouve entre les murailles mêmes ot 
le canal quo nous suivons est occupé par des maisons en tor 
his ou en bambou où sont installés des restaurants, des ma- 
«es boutiques de toutes sortes. Voieiun pont qui reliait 
jadis La ville à la campagne: il a été eoupé par Les rebelles ot 
‘est resté en ruines depuis lors : deux tronquées se 
dressent seules aujourd'hui au milieu du canal comme los 
fondements de deux eolonnes brisées; les deux rives sont 
encore couvertes de débris. Dans les moindres lieux on re- 
Arouve la tmaee toute vivante du passage des Teh'ang-maô : 
8 n'est ps impunément que la guerre civile déchire un pays 
pendant plusieurs années, Aujourd'hui un bac remplace le 
pont. Le passeur est là, debout sur le pont de هد‎ lourde 
loue, fumant sa pipe en attendant les clients que: pour 
quelques sapèques. 让 va transporter sur l'autre rive, IL s'est 
construit tout contre les murailles une petite maison : trois 
murs formés avec des débris du pont et un pan de muraille 
en forment les parois: le toit se compose d'une vieille natte 
de paille de rix étendue sur des lattes inclinées de bambou. 

En avant et à peu de distance de la ville, dans la direction 
de Sou-tchéou. sur la rive droite du canal conduit 
droite ligne à cette ville, s'aperçait une colline isolée, sur: 
moutée d'une haute pagode à huit étages. «Cette colline, 
dit description ofiicielle de la province, a une forme ronde ; 
elle est couverte d'une végétation luxuriantei nulle autre élé. 
ation n'est à ses côtés, Sion la regarde de loin elle ressemble 
à un couverele rond (posb sur le sol), » 

C'est une grande et belle voie-navigable que celle qui 
ralle Koun-sé à Sotchéou elle est lrge et profonde, et les 
tives parnissent tra bien entretenues, Elle est excessive 
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ment fréquentée : nous y rencontrons de nombreuses barques 
Let jonques qui, profitant du vent contraire pour nous, se di: 
rigent vers Koun-sé toutes voiles dehors; de grosses jouques, 
chargées de marchandises diverses et rappelant par leur forme 
nos galères d'autrefois, se succèdent avec rapidité. Un seul 
homme est assis à l'arrière. manœuvrant d'une, main la 
grande voile carrée et de l'autre maintenant la barre dans la 
même direction, tandis que l'équipage. étendu sur le pont. 
se livre aux douceurs da sommeil, ou bien attise le feu qui 
doit Rire cnâre son repas. Nous rencontrons aussi des jonques 
mandarinales en bois vernis, véritables maisons flottantes. 
aux parois décorées de durures et de sculptures, à la proue 
“ornée des lanternes et des pancartes rectangulaires que doit 
le cortège du mandarin, avec la longue banderalle in- 
diquant les ttres et qualités de l'auguste voyageur. 

Peus'en fallut qu'une de ces lonrdes jonques ne nous eausät 
un sèrieux sbordage. Au moment où notre bateau rasaît l'une 
d'elles entrainée par le vent et Le courant dans une course 
rapide, une gaffe posée en travers sur le pont de la jonque 
accroche une des nattes qui servent de toit à notre cabine et 
l'entraine avec plusieurs autres dans le canal. Injures et mr- 
éditions de notre بعلا‎ réponse des matelots de la jonque 
perdue presque dans l'éloignement, car le bateau , lancé à 
loute vilesse, gagne au vent comme si rien n'était, Quant à 
nous, d'abord nous faisons halte pour repécher les mattes et 
les gaffes qui Mottent à ln dérive, puis nous gagnons Tem- 
Bouchure d'un petit eanal où se trouvent amarrées plasioars 
Barques et jonques. Laissant notre équipage réparer Les ava- 
ries, nous nous jetons hors du boteau le fusil à la main : notre 
apparition soudaine cause une certaine émotion parmi la po- 
pulation des bateaux voisins et du village tout proche. Mais 
on nous regarde avec plus de curiosité que de malveillance. 

Quelques indigènes évidemment des esprits forts, عد‎ 
mettent à parler avec autorité à leurs concitoyens, leur expli- 
quant er profeuo tout notre attimail et nous disséquant des 
pieds à ln tate Ceuxcei avaient été certainement dans jes ports. 
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à Changhaë sans doute. etaient trouvé l'ocession de voie 
de près des Européens. L'équipage d'ane eanoanière an 
rés à l'embouchure da eawal est surtout attentif à leurs pa- 


ax pirates d'eau douce, sont toutes hitics sur le mème mo- 
Aile: c'est une longue jonque à fond plat, le pont presque 
cabine 





2 bank er 
rise, L'équipage se compose généralement de huit à dix s0l- 
dats. armés de fusils européens, genre piston. Tous les jours 
Les guerriers font l'exercice à terre et tirent à blanc. Tout à 
و‎ fs soldats et matelots, ils lavent le pont; réparent le grée- 
ment, et font la manœuvre: lorsque le vent est contraire ou ne 
souffle pas, ils descerident à terre et bâlent leur canonnière 
A long de La rive. Is sont vatas du mé hoad ou casque bleue 
bordée de rouge à larges marches, ornée sur la poitrine d'un 
gastro blanc où est écrit en noir leur ‘had ou numéro mar 
Kécule; ils sont coiffés d'une sorte de tarban noir sons lequel 
ils enroulent leur longue queue, appendice qui ne laisserait 
pas. sans celte précaution. de gèner notablement leurs mo 








Cette canonnière est aussi chargée d'assurer par sa pré- 
معدي‎ la perception des taxes indigènes sur les marchandises 
passant par le caval. Ces taxes sont désignées sous je nom de 
Vickin: dE est la millième partie du اقم‎ ou once, c'est-dire 
une sapèque, et Hi, qui signifie proprement métal, or, à 
dans cette expression le sens de monnaie. Le Li-kin est done 
in petite somme prélerée sur ja valeur des marchandises. 

L'établissement de cette ve ne remonte pas plus hat que 
l'époque de ja rébellion: on sait que celle insarrection © 
doutable, qui prit naisance dans le Kouangsi vers 1850 et 
de là s'étendit dans tout l'empire, mécessita de ja part du 
gouvernement chinois des armements formidables. Hiai fallut 
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lever de nouvelles troupes; acheter des armes européennes 
À prit relativement élevé, prendre à son service des officiers 
étrangers, entretenir sur pied, pendant de longues années, 
de nombreuses et coûteuses armées an pense bien que toutes 
ces dépenses, jointes à un gaspillage effréné et aux dilapida- 
tions des mandarins., mirent rapidement à s0c los coffres de 
l'État, De plus, la plupart des riches provinces de l'empire 
dont les impôts emplissaient d'ordinaire le trésor étaient au 
pouvoir des Tch'ang md et dévastbes, c'était une source de 
revenus considérables tarie pour un temps plus ou moins 
long. 

one de fc ous éventualité, où se décida à مان‎ 
Blir dans les provinces échappées aux rebelles, de petites 
douanes locales dont Les employés devaient prélever un tant 
pour cent sur la valeur des marchandises passant en transit 
ce système, d'abord restreint, s'étendit graduellement à me. 
sure qu'on refoula Les Teh'ang mad: if fat établi à تايمست‎ 
et dans jes environs en 1861. La rébellion une fois éerasée , 
celte contribution soi-disant extmordimire continua d'exister; 
quelques mandarins adresèrent des mémoires ف‎ l'empe- 
reur afin qu'on ne l'abrogeät pas: il falhit entretenir de 
grands corps de troupes pour Lenir en respect les populations 
peine soumises, reconstruire les murailles, les maisons des 



















it bien de dire, c'est qu'il fallait nourrir un cer. 
ain nombre de collecteurs et de mandarins qu'on n'eût su 
employer ailleurs. 

2 soil, le systènie existe encore dans tout leur 
pire sans être, Partout Le même: en effet lo Li-kin n'est 
pas fie et n'a pas do tarif Ce sont les vice rois et gouverneurs 
“le provinces qui en fixent le aux suivant Les lieux, les mar. 
chandises, les besoins du trésor provincial, se qui fait qu'il 
sat plus élevé dans certaines provinces. que das d'autros. 
Pour n'en donner qu'un exemple le Likin du Tehaliestpluy 
élevé que celui des provinces méridionales : لذ‎ faut subvenir 
3 l'entretien dus nombreuses. troupes que Li Hongteliang a 
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rumenées du sud, une fois les rebelles vaineus, et dont il a 
fit depuis le noyau d'uné véritable armée. 

On pourrait écrire des volumes sur: ls question du Li 
sansarriver à l'élucider complètement : les autorités chinoises, 
aussi bien que lesnégocinnt indigènes semblent s'être donné 
le mot d'ordre pour ne pas fournir de renseignements sur le 1 
mode de perception du Li-kin, le fonctionnement des يط‎ | 
reaux, etc. Pour nou autres Français, هل‎ question n'a mnt. 34 
heureusement pas le même intérêt que pour les Anglais et-les 
Américains; notre commerce d'importation «st bien peu eon- 
sidérable et se réduit à quelques marchandises consommées 
dans les ports. Pour l'exportation, on seul article nous inté- 
rèsse, c'est la soie que produisent certains districts du Kiang- 
sou et du Telé-Kiang. Elle est achetée aux petits producteurs 
eue lesquels se divise l'industrie séricicole par des sociétés 
on compagnies indigènes qui, lors de l'achat, retranchent هل‎ 
somme qu'elles se sont engagées à payer au gouvernement à 
tre de Lékin, du pris mtnl que demande Le produéteur les : 
autorités ont trouvé plus commode d'exiger ainsile Li-kin des + 
compagnies que des producteurs eux-mêmes, dont le nombre 
rendrait la tâche difficile. Une fois la soie achetée , les com 
pagnies la vendent aux négociants étrangers et jn transportent 
à Changhaï: pour que rien ne puisse être exigé en plus par 
les bureaux da Li-kin que les marchandises trouveraient sur 
leur route, on donne une passe-de trdnsit aux. bateliers: à 
chaque barrière, pour empêcher la contrebande, on vérifie 
la passe et les marchandises. L'étranger acquéreur n'a plus 
rien à yer da lien d'achat au port d'embarquement, 

Pour ها‎ perception du Li-kin et la vérification des passes, 
il y a un grand nombre de bureaux établis d'ordinaire dans 

= Les endroits où deux eanaux ou rivières se joignent; des petits 
mandarins y jiontifient, et, âpres au gain, trouvent encore 
le moyen d'estorquer quelques ligatures aux batoliers mème 
en règle: ceux-ci s'estiment trop heureux d'en étre quittes 
à si bon compte et de ne Tas voir, griee à ce mayen, leurs 
Bnrques arrètées longtemps par le collecteur, Tous ees bureaux 
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sont sous le contrôle de grands bureaux dirigés par مل‎ hauts 
mandarios et élblis, pour la province de Kiangssou, à Nan: 
à Soutchéou, à Tsin-kiang et à Changhoë. 

2 Après ممه‎ heure et demie de chasse, nous rentrons à 
bord avec quelques faisans, et comme nos 
rées tant bien que mal, nous 
Soutchéou. Mais à mi-chemin de cette ville, le jour baissant, 
notre batolier, qui craint fort d'être surpris en chemin par 
Ha mait, fait balte-à un gros bourg à cheval sur le canal, le 
bourg d'Yding. لا‎ se compose de plusiours centaines مل‎ mai- 
sons: la principale rue, ما‎ grande roe, longe le canal: elle 
«st couverte d'un toit à tuiles grises s'appuyant, d'un côté, 
aux murs des maisons, de l'autre, reposant sui des pilier de 
bois plantés le long du ennal, Comme. c'est قل‎ que s'arré- 
lent où que s'approvisionnent les jonques de passage, il y a 
de nombreuses boutiques bien fournies : marchands de riz (les 
boulmgers chinois), de poissons, d'huile, de chandelles, ete. 
puis des taileurs. des chapeliers, des téinturiers, des mo: 
derpiété et des restaurants, L'heure du diner approche aussi 
sorti de ces derniers une fumée qui est loin de prévenir 
Tedorat en faveur da gout. 

D'autres jonques viennent se ranger à غاف‎ de ta nôtre et 
perpendiculairement à la rive, fin de passer la nuit en toute 
Sûreté = les bateliers s'interpellent, se demandent leur nom dé 

lle leurs prénoms, l'endroit d'où ils viennent, celui où ils 
vont, et en lin de compte, descendent ensemble à terre pour 
acheter leur rc et leurs légumes, et sans doute boire une ass 
de thé dans quelque débit où so vend cette boisson mtio- 
vale. Gest ee qu'ils appellent mur سوم‎ Hi waller acheter 




































dos jets». À l'heure du départ, le lgda inanquetil à l'appel, 
on vous répondra invariablement : mat مسا سا سوبا‎ a et 
allé acheter quelque chose», 

Vent ent favorable 


arrête il en route alors que le 
que rien n'empêche, si ee n'est 
In même chose avec un calin impertur- 
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dans là tête d'aller تسم‎ tongs, sien ne ديعا مثا‎ démondire. 
IL faut se laisser foire, La patience est la vertu dont il fut 
se manir en Chine. 
prendre place un bateau de cormorans. Ces Hu 

lan mestours qui plchentl poison, «comme disent les Chi- 
Peis sou gravement juchés deux par deux sur des pereoits 
eloués le long du bord, لل‎ y a sis perchoirs de chaque côté + 
l'equipage aile se compose donc de vingtquatre cormorans. 
Le boleau, uno sorie de toue allongée, est mené par deux 
hommes «Quand le pécheur veut utiliser les cormorans, dit 
nbhe David, il les pousse à l'eau en les touchant du bout dé 
sa longue perche, sans. quoi ces bètes, très obéissantes et 
Arès familièros, ne s'y jelteraient pas. Le cormoran plonge 
aussitôt et ne reparait à la surface du fleuve que lorsqu'il a. 
pris un poisson. Son mnitre le saisit alors par le cou et lui 
prend sa proie dans je sac où elle est enfermée. Un anneau 
métallique placé au cou de l'oiseau jui rend d'ailleurs impos= 
sible avaler Le fruit de sa pêche. L'opération se renouvelle 

ce que le pêcheur trouve sa provision sufisante, ou 
jusqu'à ce que cette partie du Inc ou du fleuve soit complète- 
ment dépeuplée. En peu d'instants on accumule ainsi une 
grande quantité de poissons: cependant, comme il out tou- 
jours ate plus ou moins meuriris por le bec des cormorans, 
ils sont moins estimés dans Les marchés eton les paye mains 
que ceux qui sont pris aux filets. 

«Les pècheurs chinois ont lo plus grand soin de leurs cor- 
orans. Quand ils Les voient fatigués de la pêche ,is les re- 
meltent sur leurs perchoirs ot les y laissent Longtemps im- 
mobiles jusqu'à ce qu'ils aient complètement séché leur, 
plumage: Or on م‎ remarqué que les oiseaux à l'état de do 
imestieité se mouillent plus aisément et plus profondément 
que ceux qui vivent à d'état sauvage. 

«Quand les Chinois. n'ont pas ocension de faire travailla 
ces précieux auxiliaires, ils ont soin de Les fire bañguer ftt- 
juemment et un à un, Les oiseaux se laisseut prendre el re- 
prendre avec une estréme dci les canards, ils 
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caquetient de plaisir quand on les remet ensemble, La dé 
marche de ces oiseaux, à l'état domestique est-embarrassée 
très disgracieuse, ٠ 

5 “A côtéde notre barque vients'amarrer une grande jonque 
mandarinale, dont l'intérieur est tout garni de boiseries 
sculptées et de dorures. Le mandarin daigne montrer sa face 
jouilue à La fenêtre de la cabine pour nous examiner: il eat 
tout de blanc habillé, c'est-à-dire en grand deuil. Des relations 
amicales établissant entre notre l6da et le sien, nous appre- 
sons bientôt que c'est un magistrat de district {iché-hien} de 
Sou-tchéou, originaire du Chan-tong, qui vient de perdre sa 
mère et retourne dans sa province natale pour y passer les 
Tois années de som deuil. Pendant ce laps de erps, comme 
ine peutexercer aucune charge publique. rentre en quelque 
sorte dans هآ‎ vie privée et peut aller jouir tranquillement des 
richesses qu'il a su extorquer à ses administrés, Une jeune 
femme, snps sucun doute ja sienne, bien fardée et verni. 
lounée. aux longs-cils ombrant les poramettes, aux sourcils 
sn arc-en-ciel, aux Jonçues boucles d'oreilles pendantes: se 
lis curieusementaux côtés de son maitre ot seigneur. À l'or. 
Tire de la jonque, une vieille servante, imitant ses maîtres. 
soulère les nattes qui servent d'abri à l'équipage. Co n'était 
pas seulement notre personne dont Ja présence occationnait 
une telle atlention. mais aussi celle de notre chien qui 
d'avant de notre barque, dévorait sa pâtée sans se soucier des 
regards curieux de ja foule. Une vraie foule en effet s'est 
massée sar le rirage عل ممم‎ contempler: boutiquiers مهم‎ 
cheurs, badauds de toutes sortes comme il y en ف‎ tant dune 
es villes et bourgs chinois, femmes et enfants, tous ont 
Sbahis: Yang ken, yang heu « un chien européens se disent 











L'étonnement est à son comble "et est bientôt 
hilarité générale notre boy (ou domes 
But) prend heu de pate نم لفاك ل‎ (ou dem 
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les unes après les autres avant de lui permettre de redes- 
cendre dans ln eabine. Le peuple chinois est un peuple enfant: 
un rien suffit pour l'amuser; un geste plaisant, une plaisan- 
terie dite à propos, suffisent quelquefois, dans les circonstances 
les plus critiques. pour faire tourner en sa faveur l'esprit du 





public et se tirer d'un mauvais pas. Comme les enfants, les 
Chinois se füchent parfois, maïs مل‎ fute en est Le plus souvent 
non Pas à eux-mêmes, mais à ceux qui les excitent, les di- 
rigent mal, on violent leurs coutumes ou institutions. 

L'aventure suivante qui nous est arrivée dansje Pou-tos 
sur a rive droite du'Houang-pou à une journée de Changhaï, 
montre bien que si l'on soit un peu de chinois et si l'on sen 
sert à propos, on n'a presque rien à craindre dé la part de 
gens à qui les Européens sont peu connus. Nous passions 
dans ها‎ grande rue d'un village, suivi d'une foule de badauds 
êt de malveillants qui se moquaient de notre attirail, de nos 
babits et de notre démarche. Un gamin de la loealitt vint 
à crier : Yang ouct He sun diable étranger!» ce qui pour 
les Chinois est un terne de mépris; nous nous relouenâmes 
avec un sang-froïl britannique : «Oui, répondimes-nons. 
nous sommes un diable étranger, nous l'avouons , mais oi, 
tu es un peundi-honei-tse, un diable indigène. . 
aviez entendu le rire général qui s'empara de toute l'assistance" 
el se répandit de proche en firoche dans toute la rue comme 
une trainée de poudre! Le gamin fut huë, conspué, et réduit 
à disparaitre au milieu de la foule, qui nous laissa dès lors 
Aranquilles. 
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SCEAUX ET CACHETS 
ISMAËLITES, PHÉNIGIRNS ET واس‎ 
سرد‎ bipiomunigs msierEyEs ENÉDITES SUN Diva OT, 
جد‎ DE DEUX INTAILLES cvpmiorss， > 


PAR M. Grau GLERMONT-GANNEAL. 





NOTE counttaeRTamu 


N° 3: 一 On trouvera ci-contre la reproduction de deux 
dlesonses d'asmphoroà estunpilles hébræo-pliéniciennes, inst 
que du cachet de Æaggaï, fl de ,سملم رسام‎ faite sur des 
«lichés gracieusement mis à ma disposition par la Palestine 
Exploration Fnd. 一 

N°13: — Si la deuxième lettre est un n, lo aurait 527 


521. Hékal, mot assez inallendu comine nom propre 
d'homme, 


N° 18: 一 Ne passédant pas d'empreinte du ce cachet, fe 
se puis en donner de reproduction 

N° 40. — Je donne ci-contre la reproduction de là molette 
avé carmetare phénicien, d'après Je dessin de mon regretté 
ai M, 6: Colonna Ceccaldi, 


N° 45: — M. W. Wright, qui, de son côté, vient dé faire 
connaître ce cachett d'après une empreinte peuttre méil- 
leure que مل‎ mienne, lit la première ligne : 19ph, à km, et L 
seconde est tenté de voir une épithète patron 
mique ou autre. pp ne se rattache ps 
premier caractère, p. de ce mot n'est pas certain, non plus 
que Le 3 du second mot. On attendra larticle devant l'épie 
hate Je n'ose pas proposer YN L'avant-dernière 
lettre pourrait être à a rigueur un n rois mal conservé. 
























1 récéligs af وبمك علا‎ af lil archaology, 3 api 1695: sou 
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NOTK SUR QUELQUES PASSAGES DES INSCRIPTIONS DE VAN. 


Lesipapiers de Schube, déposés à la Bibliothèque matio- 
male, onfêté classés récemment par les soins de M. H, Zo. 
tenberg quisa bien voulu m'en donner communication, 
Parmi ces papiess figurent les copies originales des insrip 
sions vanniques publiées ca 1840 dans le Journal asiatique, 
Ces copies nous fournissent de nouvelles corrections que je 
m'empresse de faire connaitre. À la page 135 de mes Mélanges 
d'assyriologie, je disais, à propos de l'inscription n° XVIII de 
Schule, reproduite en transeriplion par. Sayce, sous le 
n° XXII : « Dans le duplicata de ce texte, ما‎ copie de Schuls 
2 nettement süaie, au lieu de gélaie. M. Sayce ne nous dit 
pos si la copie de Layard porte un EJ bien caractérisé.» À 
cette observation, M. Sayce me répondit par lettre :« Layard 
has no copy of XXII, Henee Lave not mentioned his name. 
Thad overlooked Schubés duplicata with si instead of gi, » La 
copie originale de Schul porte [[ك‎ si dans les deux cas, Le 
إل‎ du Jonrnal asiatique est done une simple faute d'impres 
sions d'où اذ‎ résulte que le mot بحب ]1 سخ‎ ff د حع‎ 
doit se lire uniquement Silniz, M. Saÿce croit que ce mot 
doit signifier «mère». ال‎ faut pourtant observer que عتما‎ a ln 
désinence d'un adjectif, et je me demande si nous n'avons 
pas dans ee silaie une orthographe syllabique de l'adjectif 
سود‎ ace qué répond dans un texte à l'asyrien donn « puis- 
sants. Le signe ><a la valeur tr; aussi M. Soyce transcrit. 
让 le correspondant vannique de تمس‎ par tarte mais سيك‎ 
possède encore ja valeur sl; on peut done lin notre adjectif 
silaie, Si mon hypothèse est fondée, Te sltie signifierait 
* puissante dame», et ce serait l'adjectif Menuainé qui voudrait 
dire «mère de Menun». I en résulterait qu'en vannique, à 














































côté du suffixe Ali qui indique la filiation, il existait un sut. 
fixe ni, exprimant l'idée de « père de, mère der. 

Dans on XL de Schube ligne 5, اذ‎ faut Vire dau 
امم‎ et non pi-arta-a-ni, comme le parte, par erreur, le 


texte du Journal asiatique. Aux lignes 8, 9.10, 4 faut, come 
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Le porte la copie de ملسا‎ indiquer une cassure eatce Jÿ et 
1. [ .-][ل2 كك‎ | et عو‎ La restitution pour les lignes 8 et 10 
«st évidemment [( EI À alaée, comme je l'avais sapposé 
{voir Sayce, The euneÿf. inser. of Van, p. 782. addition à la, 
page 650): mais la présence de celle cassure nous montre 
en même temps que le clou isolé de ja Egne 10 n'est pas un 
d'alese : ce دما‎ nous représente la première moi- 
tié du [[ de wlaie, le ET à dispara dans La fracture, et le غ2‎ 
que je Prenais pour un complément phonétique, est ln dés 
nence même مل‎ mot complet | 下 EI] - Voilà ce que le 
texte du Journal ariatique ne pouvait laisser soupçonne, et ce 
0 YEN PT à 
Srasistas Gurano. 














LETTRE DE M. DERENSOURG À M. RARRLER DE MEYNARD. 
Paris, le 6 jaalt 1883. 
Monsieur le-rédacteur, 

Bion que les mannserits de Germain de Silésie n'aient pas 
exercé sur mes recherches une attraction irrésistible pendant 
mon séjour à l'Escurial, je suis en mesure d'ajouter quelques 
notes additionnelles au mémoire de M. Marcel Devie. 

Tout d'abord, voiei le texte complet du manuscrit 1633 
) قيلعت‎ 2628), n° 12, dans la Bibliographie de M. Marcel 
Devie (p. 362}. Les barres verticales indiquent a division des = 
lignes, au nombre de vingt-trois, sur chacune des اصع تمل‎ 
pages : « ntrodactoriam practieum | in lingops | Arabicam 
Persicam, Turciea. | Collectun et observatum | Per plures 3 
annos, in orientalibus provincüis, ac tandem | in Regia Escu- 
rialensi Biblioteca, conventus RR. | PP. Ordinis S. Hiero- 
nymi, hand ulli secunda, | organice conciinatum. | Opera ac 
studio | P. F. Dominici Germani de Silesia, Episcopatus Var 
ratis = | laniensis. opidi Schurgost. Ord. Min. Prou. Roma- 

a | reformatæ et tous Ordinis {se} Patris سدم‎ Theolo- 
giæ lecto- | ris’ etlingusrum orientalium magistri. ae | ol. 
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autoritate S. Apostolie Sedis Ro- | manu, missionis magnu 
Tartaria | Pefe 








1913 de l'Escurial contient les ouvrages 
suivants; que à Dominique Germain de Silésie : 

3° Des fragments d'exéreices arabes, persans et tres, ave 
des explications en latin 

كعاب ايساغوجس Le texte ettne traduction Intine du‏ “د 
Livre de l'introdcti‏ »85 للكم اى dise‏ الى pe‏ المنطق 
par le sage Porphyre; c'est une introduetion à Ta logique »‏ 
Germain de Silésie a, sans doute, pris pour base do son tr‏ 
vail La rédac arabe, si répandue, de Athir ed-diw al:‏ 
(ef Hdi Kai, Li D‏ ممق Ab, qui mourut vers‏ 
















(mepi épunmelas)‏ لارسطاطاليس. الفيلسرق 
tation, par le plélosophe Aristote», Les quatre premiers‏ 
chapitres seulement;‏ 
Plusieursmorceaux entangue arabe aura fat chrétienne,‏ 4° 
Le manuscrit 1923 du fond arabe de l'Escurial contient‏ 
des extrnits divers de l'ouvrage du Padre Domingo |‏ 
que Dominique Germain de Silésie y est nommé)‏ 
diétienne (ef, n° 4 dans la Bibliographie de M, M‏ 
cel Devie). Texte en persan et en arabe, avec una traduction‏ 
latine partielle,‏ 











chrétien dans cette dernière langue, D'après mes notes, 
manuscrit émanerait de la même soures que les précédents. 

Pour l'histoire des Anciens framamx relatif an Coran et à la 
religion murulmane مم)‎ 864-392), M. Marcel Devie aurait put 
consulter utilement ما‎ remarquable compilation de M, Wanw 
tente, intitulée: Die Ucbersetzungen Arahishon Were in das 
Latinische, Géttingen, 1877, 133 pages ind". 

Venilles agrér, te, 








HAwrwue Dénixnouna 
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UNE PAGE DE L'HISTOIRE DES MONGOLS 





PROOEMIUM 
DALYUWAN GURUNA SUDURE كلظ‎ 
mW po Mamma 

MARLEZ. 





PAR M G. D 


LAVE DE ENT6n DU الات صر‎ DE BAEVUWAN À 


Le ministre conseiller de ما‎ cour des rite Khif, les 
awesseurs du conseil d'état Wamha, Cabuhai, et le prince: 
Wen Kai ont présenté (ee projet à l'empereur) avec un pro 
fond respect. 

Si l'on considère l'histoire des mururs antiques, (on trouve 
que) les actes heureux et malheureux importants ou non les 
Tempa de paix ot de trouble restent en majeure partie cachés, 
Hormis Les hommes supérieurs, lous les autres Los ignorent. 
C'est pourquoi les Ittrts ant constamment décrit les notes et 
le gouvernement des princes les événements heureux et lex 





١ Le elle moyen de ire contre Tunee nt la mare du re 
ou nan devons Un court tr, a craiement de mire sous جنا‎ 
aux du hate لمات لاف‎ que Les ste de or Livre out place وه‎ 1e 
2 ur te Das Toon gare aa bide, on Live de tie du 
reprame de jui Dai Yan | لاطت‎ Fei Yan, mood) té الك‎ 
Lea le règne de l'empereur Chan, le premier de Le ce mandchoue. 
apr ا امسر‎ arrage à a 46, Mai als Chan vs دده‎ 
ai eme de grandes pures de La soute mandat, eme 
peu propice à rmpouina de menbabes œuvres Les ann dant y 
MER nie Pen de promré mcnnion au معاد‎ de Chu 
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revers; tenant comple du présent, tenant comple de l'avenir 
senir imite ce qu'on lof présente comme modèle. 
toire relate, depuis les temps antiques, des 
M re 

princes. En ces temps on a négligé de rapporter ces clioses. 

Bien que ces gouvernements aient passé, il faut encore 
recueillir successivement leurs actes ك‎ es relater. 

Bien que les hommes soient déjà anciens, cependant si 
Ten recueille leurs actes, ils peuvent encore servir d'exemple, 
(C'est pourquoi l'on dit: « Le sage (peut être) mon maître, Le 
méchant peut Fetre aussi. » 

Depuis les temps antiques les Khans vertueus sesuccbdant 
d'âge en âge n'ont Point été sans agir de Lu sorte. 

L'empire Dailyoo!, l'empire d'Aisin * n'ont Pu réunir le 
monde (sous leur domination), cependant empire Dailyoo a 

possédé la moitié du monde”, l'empire d'Aisin a possédé la 
grande moitié du monde. L'empire de Dai Yuwan * a réuni 
ont ca qu est sous le لل باع‎ est bon عل‎ considérer leur gou- 
vernement et leurs lois, Les coutumes et les mœurs. 

Cest pourquoi le très bienveillant, très jaste, pacifique et 
vertueux empereur a ordonné de reproduire fidélement je 
assé. Nous adressant en conséquence un décret prescrivant 
cette œuvre, il nous à dit: « Écrivez en mandchou le livre 
des irois royaumes Duilyoo, Aüsin et Du ممصلا‎ Négligeaot 
€ qui est sans imporlanee, écrivez les succès oblenus en 
faisant le bien, les revers essuyés en faisant le mal, les guerres 
soutenues, les choses exécutées: exposant ie out complète 
ment.» 

Ayant reça piensement et avec respect ce grave décrel, 
nous avons commencé à écrire. depuis Le 8° mois de ja pre. 

















À سمدم‎ de Lane oa Lanisi Ed en qu et détruit que Je Kit 

reirl note surante). Dai et Le mot chaise ri, grand pr 
 oysume de Ar oo des Wakehin Eolien 

ous Long en 2234. Ki et Ain aigle ٠» 
Géo die ما‎ we de L'empire chuis. 
١ Empire mo appelé Ve par Le Chien 


rieur. 
“tri ar Les Chinon 
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mère aunée ; avec respect et pi 
le 1" Toitsu ' jusqu'à ها‎ fin de Yelioï Da 3 
quatorze khans pendant trois cent sept ans: (puis) pendant les 
cent dix-neufans des neuf thans du royaume drAisin (enfin) 
pendant les cent soïxante-deux années des quatorze Khans de 
l'Empire mongol. Nous avons écrit soigneusement tout ce qui 
avait de l'importance. 

Le consiller d'état Cabuhaï, Les académiciens secrétaires 
Nengtn et Yecengge ont écrit en langue mandchoue. L'asses- 
seur du conseil d'état Hokio écartant lout ce qui était inutile à 
dirigé parfitement (ce travail), L'assesseur prince Won فك‎ 
n'a point assisté. 

Lio hing doi Se a rédigé, en expliquant le livre chinois. 
Les secrétaires Burkaf, Kengtei, Géwalen, Karkodai, Shulge 
virent avec toutes les marques d'honneur?. Le ministre 
6 surveillé le tout. 

Avec vénération et piété, le sixième mois ملعل‎ quatrième 
année, l'ouvrage à été achevé * 

Le ود‎ du troisième mois de la premiero année du régné 
assuré”. Le projet avatt été 

Le ministre membre du conseil des rites Kicungge Se ayant 
présenté l'ouvrage à l'empereur, ce décret impérial fl porté: 
«Après avoir écrit avee respect l'histoire des Rasa 
Puifiyoo. Aisin et Dai Yuwan et avoir gravé pour l'impression, 
püblies-le pour le monde. s 

Nous, yat rect ce décret avec vénération après ده‎ 
aidé etsurveillé l'exécution de l'œavre les assesseurs Cabahni 
Sunahai, Esebeï, سل‎ , Udari, Cinküi, Laigun, Hode, le con- 
sciler mandarin Nenktu_ l'académicien Niman , le mandarin 
sécrélaire Bintu, nous avons achevé d'écrire et de graver, 

1 Empere dhinos, 407 À 913, premier ds Tai oo He, 

> ااا‎ Tes, général, Et cafercar en opposition à Yi Yeah, der. 

tm 有 aa 
jt de به لاصوا‎ C't à die avec عجن ,سوسم‎ le, ce: 
Corrigé Sangyuhn de 























la régue de Claraui le Peer pores 
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Nous avons composé l'histoire du royaume عل‎ 
Avis cents chapitres. celle da royaume d'Aisin en troi cents 
chapitres, et celle du royaume de Dai Yawan en six cents 
chapitres. 

Le 7 du quatrième mois de la troisieme année du règne 
“établi nous l'avons présenté avec respect pour le publier pour 
tous, Ont surveillé le tout Kieaagge, conseiller de la œour des 


rites; Pung Ciowan couseiler de lacour des rites; Niag Wan 0° 


come de La cour ss; Fe Her Ling, mebre de 
cabinet porticuler et du eonseil de a bibliothèque impériale ; 
Gurw, conseiller du tribunal de l'histoire. 

Le nom originaire de la famille Dai ممعملا‎ est Mongou. 
L'ancôtre de ln faille royale Mongoue est Bodancar, Le nom 
de مل‎ mère عل‎ odancar était Alan Gôwa!, مفلل‎ Gow 
épousé Dobon Morgan ! (le sage mit au monde deux. 
ailes, Le fls ainé avait nam Bngo Gatwki le lls cadet sp 
pelait Bugôci Salei. Lorsque Dobon Mergen fut mort, Altn 
Own roma veuve, Une nuit, peudant un révo, une lumière 
hrillante entra das an tonte * et se changea en un esprit de 
couleur d'or, Quand it arriva devant Le lit (où Alôn Giwa) 
dormait, celle ci s'éveilla toute efrayéo etde là, ayant conçu, 
elle engondra Bodancar, Bodaucar était dé forme et d'exté- 
rieur distingué parmi les autres hoummes, doux, grave, de 

rare, Les gens dela maison l'oppelaient «un sut». Albn 
Géwa répandait: «ce mie ils n'est ps dépourvu d'esprit, Ses 
file faturs * et ses descendants seront grand et Vénérés. « 














À ut Va Match tn qualit d'inaneut de moule. 
La rt وراد‎ ne trou dam lire de La Chine père Mail ma 
LE apr else ho, ave mins. وممصم ررم‎ 21 changements. 
* triennal يدمحم‎ Seben mère, avant Teban Merçon,onte 
race momgals out لا‎ ne doane que a noms les انها‎ ad sis 
Au Fiat Comme otre ve, à mt Al Gow ee ri ا‎ eat le 
de Del mare de Boanar à rte diférenc prés que lon Sa 
Mg Sato, An Gbwe ani mis on aonde bc Es cn méme temp. 
“rente de poux et de forme roue, mongye er, moon momie La 
vente de ta appli عماسم‎ 








NOUVELLES ET MÉLANGES. ss 


Lorsqu'Alôn Güwa fat morte. ses fils aînés n'étaient point 
d'aécond quant au partige des biens de ها‎ maison '١ Bodancar 
leur) dit: «Tous quels qu'ils soient, grands ou petits, riches 
ou pauvres se resemblent, ils désirent, ils appellent la 
richiésse?. » Alors Prenaat et montant un cheval brun, il s'en 
,"مالم‎ Étant arrivé en un lieu appelé Ton Alan, il s'y urréta 
aussitôt. Bodanear ne trouvait point à boire et à manger, 

À dis مد‎ marche. Mais (I vit) un vieux faucon (qui), altrapant 
ex bete du désesf, les mangeait. Bodancar ayant tendu 
an filet sen saisit. L'ayant promptement dressé, لذ‎ Le Vançait 
sur les livres et les oiseaux et vivail en mangeant (ees ani. 
maux), et lorsque la nourriture lai manquait, item prenait, 
de nouveau comme avec aide da eiel. 

Bodaneur s'étant blé en eet endroit, y resta plusieurs 
os, Tandis qu'il sy trouvait, des gens formant 
imines de funiles viurent d'un désert wppde Tungdidi- 
Kholu, émigrant pour chercher de l'eau et des pturages : 
Bodancar construit une tente de tiges de plantes sauvages; 
s'unit aux gens dece peuple; allantet venant ilss'entraidaient 
autuellement, De La sorte اذ‎ sé proeurnit médjoerement sa 
substance, 

Un jour, le frère wine de Bodnnear, Duhôei Sale, we ait 
subiteinent à réfléchie et se di + Mon frère cadot Hodancar 

seuls nn pas de quoi vivre, ال‎ n'ost pas bien qu'il 

ait froid ou لط‎ *; Aussitôt اذ‎ partit pour winformer (de la 
cliose). Ayant trouvé son frère cadet, il Le prit avee lui, 
En chemin Bodancar* dit à son frère ainé: Le peuple du 

pays de Tang Ji Kw n'a pas de chef. Si notre arméo y 

va, certainement nous nous en emparerons. L'ainé, résolu à 



































eme اتوي‎ le Lane omih 





2 Dar le récit مل‎ Sang Siren. 
ne vmnhurent pus partager ave Bodancar 
em, nt. il dico La riche en ant mit tete d'alration 
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faire ce que lui disait son frère, retourna chez fu 1 ra ue 
bone atmée, constitux Bodancar chef de ce pays et l'y 
envoya (anee l'armée), Bodanear #'étaut avancé à là tete de 
vou armée! le people du pays entier se souimit à Jui, 

Aprés ja mort de Bodancar, son fils Kabici Kului Balaray 
lui succéda, 

















HEINRICH AUGUST JAESCURE. 


M. Jueschke est mort le 34 septembre 1883 à Herrnhut 
où il élit né le جد‎ ma لل‎ appartenait à flititat des 
frères Moraves et fit ses études de theolosie à leur. collège 
de Niesky (Silésie), à la direction morale duquel il مس نتمم‎ 
suite part de 1843 à 1856. Celle même année 2856, iL fut 
envoyé dans l'nde et mis à la téte de la mission morare 
établie au Lahul britannique dans l'Himalaya occidental, 1} 
} resta jusqu'en 1868. Pendant ces onae ou douse années, 
il étudia à fond ie tibétain littéraire et ses dialectes مسوم‎ 
laires, et composs un certain ombre d'ouvmges, les uns 
relatifs à ses ravoux missiontaires et purement religieue, es 
autres plilologiques. 

pi pe Europe, en 1868, à cause de l'affaiblissement de 
sa santé, il put vaquer encore à l'important publication du 
dictionnaire dont la préparation l'avait occupé pendant toul 
le de son séjour au Tibet; ce travail cri de 
nes inaire fut d'abord pre les 
années 1872: et 1876: il était tibétain-ollemand, fut côte. 
mencé à Magdebourg el acheve à Hermbut. Mais, à la عل‎ 
muude de Tadi Office. il en fut Git une édition anglaise, 
où plutôt une édition en anglais ; ear le dictionnaire Hb- 
Uin-anglais fut imprimé à Benin aux frais du l'Angleterre. 
11 parut en .تققد‎ 

dsescbke avait une merteilleuse focilitt pour l'étude des 








? Lil saut شمر‎ armée, ln al 
Fa اليس‎ Payhat. 





langue: i en connaissait un grand nombre, Ce sont visemi 
blablemet Les circonstances qui l'ont décidé à sonner plus 
spécialement à celle du Tibet. Son nom eomptéra parmi ceux 
des savants qui auront le plus contribué au progrès des 
études qui reposent sur la connaissance de cette langue, 
Voici liste des principales publications de HA. عناصمل‎ 


ur ls lot phomtiques da tléain, 1886 {Siamgaborichte 小 


يإ اممو ل 





4 امستحمهم‎ tibetan and englik dictionary, 1866. 
Aa ad مط نا‎ DE نه‎ lt tag Jo 16027 10| 
FA aa ir roma à NUE 

Dictionnaire tibésin-allemand, Herrabut, 1871-1836, 

1 ماقت جرع ته‎ si po ne à RS AE 
Dar rl 
A PL re SU M OUT EE 
Council}. —-London, 1881. 一 Innprimé à Berin 


ne nas lion de 1 grammain a paru à Londres che 
Trihacr  mos de jalt où Frot 1833, par emséqueut quel 
aus semis avant ذا‎ mot مل‎ Je; mai die a malle 
A a pus pu Pan cape € y rose mi Msn: Où pot 
وتاي ما لح‎ cime une (ul pale 9 ل‎ 
ار ا‎ Joie dou le 
at du roue, le nom 
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EURLICATIONS NOUVELLE 


Goesmue d'Anoeuréos, trait de arabe en français el acc 
agnée de notes. par M. Stanislas Guyanl, L 1, sonde parie, 
contenant ha fin, de La traduetion du teste arabe et l'ile gène. 
ral. Paris, Imprimerie nationale, 3883, “سما‎ 





Voie FAthourem du vo nca 24% 








de M. Sa 
par PA. Van dar Sy 
Leyde, Bei, 1883, ing" 


MéLANGES ONTENTAUX, عيذ تلدع‎ di dar) 
. Se الس‎ CE D 
langues oriontales vivantes à Paris, 1883, “هذ‎ 
CanesTOMATNE PERSANE à l'usage des élèves de l'école des lang 
orientales vivantes, publiée par Ch. Schofer, L 1, 1883, ind 
DuLoGuRs PRANÇAIS-PERSANS, d'un précis de la 
pers d'un vocabalire penan, par M. de Biberstein 
Kaumirki. Paris, 1883, “ق-مة‎ à 
Anais Apcromg عمل‎ Diaran Ar-Tanant, "للا‎ sés 
blé par M. 2, de Goëje et V Rouen. Leyde, 18 





5° fseieule, 
ins", 





Le Gérant : 
Banorek مسي علا عم‎ 
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ÉTUDES 
sun 
L'ASIE CENTRALE, 
as 
LES HISTORIENS CHINOIS, 


M. Évouann SPECHT. 





1 
INDO-SOYTUES ET EPHTHALITES- 


Plusieurs savants ont déjà recherché dans les éori- 
vains chinois des éclaircissements sur les événements 
peu connus de l'histoire de l'Asie centrale et ocei- 
dentale, et sur lesquels les auteurs arabes, armé- 
niens et byzantins nous ont laissé peu de notions. 

De Guignes est le premier qui nous ait ouvert cette 
voie. Rémusat, Klaproth, Slanislas Julien, Pauthier 49 
ont marché sur les traces de leur illustre devancier, 

et nous ont donné des traductions de la célèbre en- 
cyclopédie de Ma-touan 1 

vaste reeueil sur les pays 
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Nous avons erd pouvoir reprenilre après ces sa- 
vants, l'histoire des Yué-tchi et des Yétha dont ils 
étaient plus où moins diréctement occupés. Dans 
cette étude nous avons. suivi le conseil que M. Vivien 
de Saint-Martin donnait dans son savant mémoire 
sur les Huns blancs (p.68) :cestirdire de chercher 
les renseignements relatifs aux contrées de l'Asie in 
térieure, non pas seulement dans Ma-touan-lin, où 
Ton a presque exclosivement ,ملام‎ mais dans le 
corps même des annales de l'empire, et d'en fiire 
un dépouillement complet ä عع‎ point de vue 

Aussi au lieu de nous adresser aux compilateurs 
chinois, nous avons eu recours à la collection des 
histoires dynastiques de la Chine appolée Tehing-sse 1. 
Ge recueil qui a été la principale source de Ma- 
touar-lin et du Pien--tien, contient pour presque 
chacune des dynasties un tableau historique et gto- 
graphique des pays étrangers. C'est en comparant 
ces descriptions que nous sommes arrivé aux con- 
clusions que nous allons brièvement exposer. 

M: Vivien de Saint-Martin avait eru trouver, dans 
les articles de l'encyelopédie de Ma-touan-lin coneer- 
nant les Yué-tehi et les Yétha, la preuve positive 
que ces deux peuples ne différaient entre eux ni par 
le nom, ni par les mœurs et les babitudes; qu'en un 
mot les Indo-Seythes et les Ephthalites ne faisaient 
qu'une seule et même mation?. Ceite opinion «est 














* AE JE Voyeasur ces lioies, Who, Notes on chine ralare, 
Rss 
TM Le Iam Von Miele, dans son wanf pavege our La 


ÉTUDES SUR L'ASIE CENTRALE 310 
pérémptoireient réfatée par l'inspection des docu- 
ments que nous donnons, D'abord le nom de فلا‎ 
ha existé même pus; c'est une abrés 
des Chinois da nom complet Ye-ta-ii 
poud ä Ephthalites. Par là tombe l'identification du 
nom des قرلا ل‎ avec celui des Yué-tchi d'uné part, et 
de l'autre avec celui des Djats du nord-ouest de l'Inde; 
deux résultats qui avaient été admis par plusieurs 
indianistes éminents, Lassen en tête. Ensuite les 
Indo-Scythes, nommés par les Chinois Yué-tchi ou 
Koueï-chouxng, étaient un peuple primitivement no- 
made, qui est devenu sédentaire, et s'est assimilé 
au moins en partie la civilisation indo-hellénique 
comme le prouvent ses monuments, ses médailles, 
et ses inscriptions. Les Ephthalites, d'après le ttmoi- 
gnage des récits contemporains, sont restés nomades, 
ils n'avaient pas de monnaies et enfin eux seuls, et 
non leurs prédécesseurs les Yué-tchi, pratiquaient 
la polyandrie. Bref, ces deux peuples sont absolu- 
ment distincts, non seulement par l'époque à عمل‎ 
quelle ils ont apparu duns l'histoire, mais par leurs 
mœurs et leur civilisation. Ce résultat vient donc 
confirmer l'hypothèse émise par M. Nôldeke que les 
Kouelians et les Ephihalites devaient être deux 
peuples différents qui ont habité sucsessivement les 
mêmes contrées ا‎ 

Nous allons donner, d'après la collection des his 















“Chine (LL, p. 439), sel que Ta et امد ملاحلا‎ denx Hé 
rminations d'au méme peuple. 
١ Tabari, Guschchte der Sasanilen, p.113. 0. » 
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toires dymastiques de la Chine, les principaux docu- 
ments qui ont rapport aux Yué-tehi etaux Yé-tha en 
les plaçant par ordre chronologique. Dans les pas- 
sages que Ma-touan-lin a copiés textuellement et qui 
ont été traduits par Rémusot et Stanislas Julien, 
nous nous sommes contenté de reproduire les نهنا‎ 
ductions de ces deux savants. Car nous n'avons pas 
la prétention de corriger nos devanciers, mais de 
les compléter. 
0 


0 OU KoUGHANS. 


L'histoire des premiers Han (206 ans avant'lésus-Christ 
à 24 ans après) contient, au chapitre xcv1, une description 
de l'Asie occidentale * dont nous extrayons le passage aui- 
vant + 


Le royaume des Ta-Yué-tchi X H كل‎ * a pour له‎ 





٠ ÉD HE Ce chapitre à été tradait en russe par le P. Hya- 
NRA ARR OR en 
Pétersbourg, 1839. 

Jusqu'ici les avleurs ne sont pas d'accord sur l'identification des 
TaYuélehi. Klaproth et Rémusat voient dans ce peuple les Massa 
عمطي‎ : M. Vivien de Saint-Martin {Les Hans blancs, p. 37) a fait 
remarquer avec raison je peu de faodement de cntte assimilation. 
Pour M Beal les Yuëtehi sont Les Vriggi ده‎ Vaggi{ Jours, roy. asie. 

Soc. XIV, 39). Malheureusement les Yud-tehi ne sont Mr‏ عن 
dans Psde qu'au commencement de notre bre tandis que les Veiggi‏ 
ont cités comme un peuple cantemporain de Boha. Lassen {Getck.‏ 
Kénige in Bactrien, p. 250, et Indische AL.‏ كاك مامد der Grivek. and‏ 
th. p.381) et Me baron von Richtbofen (China, 1 p. 39, 5)‏ 
pensent que jes TaYué-ehi sont les Tochar de Strabon. M. de Vas-‏ 
concellosAbrea [Te Mason, +. I, p. 165 et sui. s'est levé contre‏ 
ce assimilation en s'appuyant sur ia iectare du nom de Tokharri‏ 











ÉTUDES SUR L'ASIE CENTRALE. à 39 
pitale la ville de Kien-chi 1 ,ا عل‎ à 11,600 li de 
Tehang-ngan Æ ع2‎ : il ne dépend pas du gouverneur 
général (#58 Tou-hou); on y compte 1 00,000 fa- 
milles, 400,000 habitants, une armée de 100,000 
hommes. À l'est, jusqu'à la résidence du gouverneur 
général, ilya 474 li: à l'ouest, jusqu'aux A-si 2 €. 
(les Arsacidis), ون‎ jours de marebe, et il est limi- 
trophe au sud avee le Ki-pin ft (Cophène). 

[Le pays. le climat, les produetions ainsi que les 
mœurs deshabitants, les monnaies etles marchandises 
qu'on eu tire, sont les mêmes que chez les A si. Le 
pays nourrit Le chameau à une bosse (le droma- 
daire). 

Originairement les T'a-Yué-tchi étaient nomades. 
Ils suivaient leurs troupeaux et changeaient de place 
avee eux, ressemblant sous ce rapport aux Hioung- 
nou $g 4. Ils comptaient au moins 100,000 archers; 
si bien que se fiant à leurs forces, ils méprisaient les 
Hioung-nou. ls habitaient primitivement ‘entre le 
dans 'incrption asyrenne de Sennokheib. Mas el ne conteste 
pus que La dénomination des Yoétchi an temps des Han, ait Pa 
Emprendre une où plaseurs tribas des Tookhärers. يكل‎ chi dot se 
prononcer 支 تك‎ dans Faé-tehi selon le Heou-Han-chou , eh. exvur . 
fol, 13. 

1 Cette ville est désignée sous le nom de SE يكل‎ Lan-chi dans 
histoire des seconds Han, ainsi que dans le Se 更 BP qui in- 
dique ce cé come Le capilale des Ta-his demeurant an sd 
de TOxus [Voy. Sseki, chap. حك‎ trad. de M. Kingsmill, Jours. 
at. She. Gr. Brtan., te .ال‎ ps Ba]. Selon ML Ringsmill cie 
Silk seit Derapsa, مإحوقة‎ de Stmbon, On pourrait au ben 
entier اده‎ vec Zarpe, un nom de Bacina, Les auteurs 
biais seraient alors d'accord ave ls Astéens, qui doaneut Bale 
come rap des Konckans. (Ver. pas loh pu 3a8 ta note 2 








Es 
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pays de Thun-Hoang #ft 9 et le mont Ki-lian F5 ML: 
Après que le tehen-yu Mao-thun BEA eut attaqué 
les Yué-tehi et que le tchen-yu, Laô-chang 老 上 ， 
ayant tué leur roi, eut fait de son crâne une coupe à 
boire, les Yué-tchi s'en allèrent au loin, passèrent 
au delà مل‎ Ta-Ouan 大 宛 , battirent les Ta-hin عد‎ 1] 
dans l'ouest, et les soumirent, Leur chef établit alors 
sa résidence au nord de la rivière Oueï جنا‎ (Oxus)2! 
Une petite partie de ceux qui n'avaient pu saloi- 
gnér avec eux s0 mirent sous ln protoction des Khiang 
% des montagnes du midi, et prirent le nom de 
Patits Yuë-tehi ]. 5 
Primitivement jes Ta-hin n'avaient pas un sou- 
verain ou un magistt principal; chaque ville, 





1 Voyi ls Gommentaires du Toung-knshmgmon 3 ME 11 8 + 
ne 6 ht 4: él وج‎ ThuweHlogng est aujourl'hui Kanarteheou 
M$ M qui ont, solon lot { Die «de ارم‎ chinois. 
riet مل‎ ia province a sud dl: Thiaurchan (lat, to 
Tong, “دو‎ 60°). Les moûts وملا‎ wont Ja mon céletes (Nian 
天 للا‎ ( qui, velou Mbtouan-tin flir 338, il 46), aout plaals an 
À. 0: de Tang: ار‎ 

* وت‎ dans cet contrée quo Tehangkion ا‎ A trouva les Ta: 
Yade sablis en Tan 136 avant notre re le pour. 

: alent au sud do lOsus: ها‎ capitale de ‘eos 
conquise plus lard par es Ta 
Yuëtehl.(Voy. Sie, chap, ext, trad. da M Brosset, Noww Jour, 
siat LIT, p. 434, 435 , ده‎ cell de M. Kingall, Joun, asile Se, 
Great. Britun, L XIV, بم‎ 78 el Hire es premiers an, لها فيك‎ 





















fol). 
Ca pamage a été copié lextuéllement par Ma-touai-ins aussi 
svons-nous reproduit la traduction de M: Stanislas Julien imprimés 





“dans le mémoire de M. Vivien de Saint-Martin sur les Lune blancs, 
peho et 4. 
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‘chaque bourgade était gouvernée par son magistrat. 
La population était faible et craigoait la guerre. 
Lorsque les Yué-tehi arrivèrent, ils les soumirent. 

IL y a cinq principautés : 

La première :la principauté Hieou-mi 体 密 ayant 
pour capitale la ville de Home دق‎ 8, à 2,841 li de 
la résidence du gouverneur général et à 7,8aa li de 
Yangkouan 阳 IN. 

La seconde : la principauté Chouang:mo ,لا غلا‎ 
capitale la ville du même nom, à 3,741 li de la ré- 
sidenco du gouvorneur général et à 7,782 li de 
Yang-kouan. 

La troitibme :la principauté Kouei-chouang غلا‎ ff 
(Kouchans)!, capitale la ville Hou-tsao BE à 
5,940 li de la résidence du gouverneur général et à 
7982 li de Yang-kouan. 

La quatrième :in principauté Hi-thun ,لا‎ La pour 
capitale la villé Po-mao Y%Æ (Bämyän) à 5,964 li 
de la résidence du gouverneur général et à 8,202 li 
de Yang-kouan. 

La cinquième : la principauté كسما همك‎ H#(Ki- 
boul) a poarcapitale Ja ville du même nom, à 6,041 li 
de ln résidence du gouverneur général et à g,483 li 
de Yaugkouan. 

Ces cinq prineipautés dépendent de Ta-Yué-tchi. 

















Lun notices suivantes qu se mapforlent aux Indo-Seythes, 


١ Saint Marti et Le premier qui ai identifié Kouci-chouang des 
auteurs chinois avec les Kouchaus des écrivains armäniens (Lebeau, 
LI, p. 386). 
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sont tirées du 118* chapitre de l'histoire des seconds Ha! 
{25 à 220 de notre re). 

Le royaume de Ta-Yué-tchi. Le roi demeure dans 
ja ville de Lan-chi & يكز‎ , située à l'ouest, à A9 jours 
de marche du pays des Asi { Arsacides) et à 6,587 li 
du siège du gouverneur Tehang<sse :ةيلا جل‎ jusqu'à 
Lo-yang كز‎ il y a 16,370 li. 

On compte dans ce pays 100,000 familles, 
400,000 habitants, une armés enviran de 100,000 
hommes. 7 

Lorsque les Yué-tchi furent waineos par les 
Hioung-nou,, ils passèrent chez les Ta-his, parta- 
£trent leur royaume en cinq principautésqui étaient 
Hieou-mi, Chouang-mo, Koucichouang, Hi-thun, 








Environ cent ans après, عل‎ prince de Kouei- 
chouang, Kieou-tsieou-khio عله عل‎ 8: 3, attaqua et 


3. 






À mad cet emploi par مل‎ 


2 15 4 Ces le seul nom qui dire des noms donnés par lis. 
Loire des premiers Han, qui appelle ما‎ éinquième principauté Kao-fou, 
roy. pe 335). 

VU faut entendre cent ans après la cooquéte entière des Ti-hin, 
non, عسصف‎ le donnerait à supposer Matouan-lin, cel ans ape: 
Le voyage de Tehang-kian qui eut Leu der l'an 326 avant Jésus 
Christ. (Voy. Vivien de Saint-Martin, lieu cité p. 43). Quant à 
T'époque de cute conquête, les auteurs chioois ne nous donnent pas 
de date, mais on peut pemser que puisque l'Hinoire des premiers 
Han ne mestionne pas cat événement, il n'a pas ea lieu sous cette 
dynastie, qui régua jusqu'en l'an 34 de notre êre. 

 «Lion-Pan dit; An-menta AC 4 eut un. des noms 9 da 
roi.» Note da commentateut. 











ÉTUDES SUR L'ASIE CENTRALE, كود‎ 
subjugua les quatre autres principautés, et se cons- 
titua roi d'un royaume qui fut appelé Kouei-chouang 
(Kouchans). 

Ce prince envahit le pays des A-si; il s'empara du 
territoire de Kao-fou (Käboul), détruisit aussi Po-ta 
AR et le Kipin (Cophène) et devint complète 
ment maître de ces contrées. Kirou-tsieou-khio mou- 
rut à quatre-vingts ans environ; son fils Yen-kao- 
tehinui إلا‎ 1 €! monta sur le trône, il conquit 
le Thièn-tehou X Æ (l'Inde) et y établit des généraux 
qui gouvernaient au nom des Yué-tchi. 

Depuis cette époque, cette nation fut riche et 
puissante, 

Tous les pays en parlant du souverain l'appellent 
roi des Kouei-chouang (Kouchans). Les Han (les 
Chinois), selon leur ancienne dénomination, les 
nomment toujours les Ta-Yué-tchi?. 

Le royaume de Kao-fou (Käboul) est au sud-ouest 
des Ta-Yuétchi. Ce pays est très vaste; les mœurs 
des habitants sont les mêmes que celles de Thièn- 
tchou; leurs costumes sont simples, ils excellent 
dans le commerce et sont extrêmement riches. 





DV lt das pre Lam. ie جام‎ 
anal 1. لة‎ p.806 et Cunningham, The archeological 





chars des sutears arménien et arabes {Voy. Saint-Martin. Lebeau, 
MALE 386 Tai rad de Nail, 7 
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Ils ont été successivement sous la domination du 
Thièn-tehou, du Ki-pin et des A-si. Ces trois royau- 
mes à l'époque de leur puissance avaient conquis ce 
pays, et ils le perdirent au moment de leur déca- 
dence. C'est done à tort que le livre des Han (Han- 
hou) compte le Kao-fou Parmiles cinq principautés 
des Yué-tehi. لآ‎ n'avait jamais appartenu à ces der- 
niers puisqu'il était alors sous la domination des A-si. 
Mais lorsque les Yui-tehi attaquérent les A-si, ils 
devinrent de cette manière possesseurs du Kao- 
fou. 


Nous trouvons ensuite la notice sur l'Inde : nous ne croyons 
pas devoir reproduire ce passage qui a été traduit par M, Pau- 
hier (Ezumen méthodique des faits qui concernent Le Thièn- 
1chon où l'Inde, p. 6 à 11). L'histoire des seconds Han après 
inde nous parle du pays suivant : 


Le royaume Toung-Li MEME où Li de l'est pour 
capitale l ville de Cha-ki # 3, c'est un grand em- 
pire, ilestau 5. E. de Thiën-tchou (l'Inde) à 3,600 


lé environ. Le pays, le elimat et les produits sont 
les mêmes que chez les Thièn-tchou. Il comprend 


١ Le compendinus des Wei 8 RE de Ju-houan A HE donne we 
etce sur ce royaume qui dire pou de ce Tamage et ille nomme 
Kite CE, Lcveite, 10 QE 46 ou Pois 7 36 ١ مودهلا‎ 
(liv. 338, fol. 35}, Le Tong 2 0 اه‎ 33), le 
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plusieurs disaines de villes + chacune avait son roi. 
Les Ta-Yué-tchi les attaquèrent et les subjuguèrent. 

Les hommes et les femmes ont huit pieds de haut 
et ils sonttimides et faibles. Ils montent sur des élé- 
phants et des chameaux. pour aller et venir. Is se 
servent aussi des éléphants pour faire la guerre aux 
brigands qui sont dans les environs du royaume. 


Le compendium des Weï! composé par Iahouan 
nous apprend qu'à l'époque des trois royaumes (ao 
à a80) we royaume de Ki-pin (Cophène), ainsi que 
ceux de Ta-hia, de Kao-fou (Käboul) et de 了 hinn- 
tchou (l'Inde), étaient sous la domination des Ta-Yué- 
tehiaw Quoique l'histoire du Tsin (265 à 419) ne 
dlonno pas de notice sur les Kouchans, les Ta 
tehi sont cités comme étant au sud des Ti-Ojan*, 

Dans histoire des Wei (386 à 556) nous trou- 
vons sur en peuple les deux notices suivantes, qui 
nous parlent de la fin حل‎ leur euipite daus la Bac- 
iriane.… 











Histoire des Wat chip et, Fo 15, 


Le royaume des Ta-Yué-tchi a pour capitale la 





du genre appelé pien-nian HE SE (Annales), 
de ivre, Uu long passage dec ivre st imprimé 
de Thinaire des trois royaumes (édition de 


À Ce ouvrage 









«ir Jo, L do, 
2 Twinchon جع‎ A live 07: lol 13. 
‘A. 
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à l'ouest de Fo‏ ,يكل & ville de Lou-kien-chi? JR‏ 
cha 4 #3, à 14,500 di de Tai 4€. [Les Ta-Yué-‏ 
chi se trouvbrent confinés au nord avec les Jouan-‏ 
jouan #£ #, et se virent exposés plusieurs fois à‏ 
leurs incursions. Ils passèrent alors à l'occident et‏ 
s'établirent dans la ville de Po-lo HR, à 2,100 1‏ 
de Fotiehaa.‏ 

Leur roi Ki-to-lo تراك‎ & 143, prince brave et guer- 
rier, leva une armée, passa au midi des grandesmon- 
tagnes, fit une invasion dans l'Inde du nord, etles 
einq royaumes au nord de Kan-tho-lo 4 ولا‎ 488 se 
soumirent à lui. 





4 Léhisoire da Nord ( 北 JE Pese) qui reproduit cote notice 
{live aps BL, ,زمه‎ écrit Le mom de cate ville JE يكل علا‎ Chiag-kier- 
ch, T'oung tbe (li دود‎ ol. تطعا يمد" 5ك زكر‎ (iv. يدود‎ GoL 26) 
ne client pas la capiale des Ta Yoé-tehi sous les Wei mas ils ot 
remarquer que «Fo-i-cha est à l'est de Lan-chie (voÿ. plus haut 
puni). 

 Fo-i-cha est un petit royaume qui feat formé de l'ancieune 
principaaté Hithan des Yué tebi. Ha pour capitale Po-mao{Bmyin). 
Polo citée ie ne peut donc être Halkh, mai ane ville située à Fonest 
de Hämyän. Ballh est mentionnée dans le même chapitre sous la 
Aranseriuion ehineise Po-thi {Voy. plus Join p. 33). 

de ff Unon aensuits leur rois, 

Le Haïkomethon-chà ول‎ JB يج‎ dans la carte historique du 
Lempa des Wei désigne deux villes sou Le nom de Kantbe pour صملا‎ 
ململ‎ L'une de es villes correspnod à Gandhara, l'autre à andalhar 
Nous ne savons pas de quelle vile est ci questa. Cepeudant Les 
TTa-Yué-tehi depuis Je 1° siècle de notre dre avaient conquis TInde et 
fs avaient étend leur domination sur toat le non عل‎ tte entrée. 
Kitoo. obligé de se réfugier l'ouest de Bimyin et de traverser وه‎ 
midi de grandes montagnes, ne put done ve rendre maire de nou. 
veau du Pendjib Nous sommes porté à croire que jer Ginq royau 
qi se smonmirent à ee prince sont itnés an mord de Kandabar, 
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Au temps de Chi-tsou des marchands de ce pays 
vinrent à la capitale. Ils se vantaient de savoir fondre 
les pierres pour en fabriquer du verre de toutes cou 
leurs. On alla ramasser divers minéraux dans les 
montagnes, on les apporta dans la capitale, et ils 
les fondirent; quand ils eurent terminé ce travail, le 
produit se trouva plus hrillant et plus beau que celui 
qui vient des pays occidentaux. Alors l'empereur 
leur ordonna par un déeret de faire un palais mobile 
【ou une tente) qui pût contenir environ cent per- 
sonnes. Cet ouvrage était d'une couleur éclatante et 
d'une transparence parfaite. Ceux qui le voyaient en 
étaient remplis d'admiration, et le regardaient comme 
ouvrage des génies. Depuis ectte époque le verre 
perdit beaucoup de sa valeur dans l'Empire du Mi- 
lieu?, et on cessa d'en faire un grand cas?.] 

Le royaume des Petits Yuétchi* a pour capitale 
la ville de Fou-leou-cha # #8 à°. 








1 Matouandin érit à Taïou ». Le Litaikiasenian pan BE € 4. 
2 ol, 32) momme ce souverain. Chitsou-Taërou. 
国 « Tchaung-Loue» qui n'est ps dans Ms 





* Motouso-io [Hr. 338, باذ‎ 1) empie teutnellement ce passage, 
sauf les variantes que nous avons signalée, aussi nous avg repr 
dat la tradotion de M. Stanislas Julien (leu cité). 

À Hire des 1866, لجسل‎ ut, fl. لزه نزح‎ ne faut pas, dit ML Vie 
sien de Soint Martin, confandre ces Petite Yuétehi, qui ne désignent 
ici qu'une branche princère, avec la division des Yoé-ichi restée 
dans les montagnes du Tibet septeatrioaal lors de Témigration du 
gros de ja nation vers ouest, dans Je n° side avant notre êrer. 
(Les Hans Blancs, p. 45). 

* Cote vile, comme Ta déjà fit remarquer Rémasat (Fond 
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{Leur premier roi était le fils de Ki-t0-lo, roi des 
Grands Yué-tchi. Kito-lo ayant été poursuivi par les 
Hioungnou ١ et s'étant retiré dans l'ouest ordonna ät 
son fils de s'établir dans cette ville de Fou-leou-cha. 
De là vint à ce peuple le nom de Petits Yué-tehi. La 
ville est au: sud-ouest: de Po-lou dt 26 (Bolor)*, à 
16,600 li de Tai. Is habitaient primitivement entre 
Siping 西平 ct Tchang-yé يل‎ HE. Leur habillement 
est le même que celui des Khiang. Dans leurs tran- 
sactions commerciales, ils font usage de monnaies 
d'or et d'argent. كلل‎ émigrent à la suite de leurs 
troupeaux, et sous ce rapport ils ressemblent aux 
Hioungnou?. 

A 10 li à l'est de la ville, il y a une tour consa- 
erée à Bouddha. Elle a 350 pas de cireuit et So tchang 
d'élévation. Depnis le temps où عناص‎ toura été cons- 
truite jusqu'à la huitième année Wou-ting (550 de 
notre ère), il s'est écoulé 842 ans. C'est ce qu'on 


Aaë-hé, pu 78), es Foc-lenureha de La relation de Fa-han, le Pou- 

ampoule de Hiouearthwang [Pourouthapouraj， Peichavèr des 
auteurs msalmans fVoy Vivien de Saint-Martin, Mémoire sur la 
ape de Taie conne contrat pour La veyages de Hioue-thaung. 





66). 

'Toungaién (lis. 199, fol 18) et Martowan-in (iv. 338: il), 
au lieu des Hionng-nou, mettent Les Jouan-jouan, ce qui accorde ce 
passage avce celui des Grands Yuétehi (Vos. plus hant, pu 328). Le 
Toug-ièn deit nous donner uae leçon plus ancienna que l'histoire 
des Wei remaniés par Licou-chou | نوا‎ plus bas, pe 339; note 5 
ape kon 3). 

5 Voys le même chapitre de Histoire des Wa, Lol لل ماي جد‎ 
Hone-tloa-chi, iv. do, fa, 31, sur l'identification de ee paye 

2 Touogaib ct Madogan-in (lien cité) écrivent, mu lieu des 
Hioamg-nou fes barbares du Nord, JE ل‎ Pet.» 





ÉTUDES SUR L'ASIE CENTRALE | 391 
nomme la Tour du Bouddha, ou la Tour des eent 
tchang!.] 

1 


Dans le passage que nous venons de traduire de l'histoire 
des Weï, nous avons va que les تلم دلا‎ farent forcés de parer 
à l'ouest à eaase des incursions des Jouan-jounn. 

= Plusieurs petits royaumes s'élevérent dans le pays qu'ils 
avaient abandonné et les peuplesqu'ilsavaieat précédemment 
conquis recouvrärent leur indépendance, 

La description des contrées occidentales de l'histoire des 
Wei” inentionne : 





Le royaume de Kiase-ni وزا‎ € JE (Kesch) a pour 
capitale جل‎ ville du même nom au sud de Si-wan-kin 
Æ JF (Samarkand), à 12,900 li de Tai. Ce pays 
produit du sel rouge et toutes sortes de fruits. 

Le royaume Po-tohi jf At (Bactres) a pour capitale 
la ville du même nom au sud de Kinse-ni*, à 
13,320 li de Tai. Il y a toutes sortes de fruits 
(fol. 14). 

Le royaume de Kia-pei fin ff, qui est l'ancienne 


١ Nour avons donné la traduction de M. Stanislas Julien d'après 
Matouan-Hin est auteur ayant copié Phiateire des Wei {Vivien de 
Saint-Martin, ds Hans blancs p. 5). 

* Hetchon, chap. en. Nous laissons de côté à dessein les notices 
sur Samarkand et les pays environnants, les réservant pour un 

2 Corps Pline, XXXI chape sut. 

A Ces trois pays s'identifient dienvmtmes arec Saeme-ien , Kie- 
choangna, Poholo de Hiouenlsang, Samarkand, Kesch, Balkh. 
{Voy: Vivien de Saint-Martin, Mémoire analytique sur. la cart de 
Taie centrale construite pour Les voyages de Hionen-tsang. p. 33 
ei8). 
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principauté de Hieou-mi a pour capitale la ville Ho-me 
à l'ouest de So-kiu #5 3€ (Yarkand)!, à 13,000 li 
de Tai. Les habitants demeurent au milieu des 
montagnes et des vallées, 

Le royaume de The-sei-mo-sun وله‎ 86 XX, qui 
est l'ancienne principauté de Chouangmo, a pour 
capitale la ville du même nom , à l'ouest de Kia- 
à 13,500 li de Tai. Les habitants demeurent au 
lieu des montagnes et des vallées. 

Le royaume Kien-tun ,كل لاق‎ qui est l'ancienne 
principauté Kouei-chouang (Kouchans), a pour capi- 
tale ln ville de Hou-tsao à l'ouest de Tche-sei-mo-sun, 
à 13,560 li de Tai. Les habitants demeurent au mi- 
lieu des montagnes et des vallées. 

Le royaume Fo-ti-cha علا بالا‎ ip, qui est l'ancienne 
principauté Hihun, » pour capitale lo ville de Po- 
mao (Bümyän) à l'ouest de Kien-tun, à 13,660 li 
de Tai. Les habitants demeurent au milieu des mon- 
tagnes et des vallées. 

Le royaume Yen-foou-ye لآ 18 إلا‎ *, qui est l'an- 
cienne principauté Kao-fou (Kaboul)? a pour capitale 


















1 Ideotifié dans Hai-howwahou-tehi, iiv 3, fol. 11: Voy. aussi 
der, Notices of the Med. grogr. and Hit. of central and 
western Ain, p.54. 

1 Yen répond à Diam (Stanislas Julien, Méthode pour déchiffrer 
et transeire مما‎ noms sanserils, n° 3254}. Ce payn est peut-être le 
ZAboulistn que nous trouvons mentionné vers la méme époque dans 
Tahari (trad. de AL Noldeke, p. 156). Le nom de Käboulistia ne se 
Arouve pas dans ce passage. M. Naldeke fit remarquer que tous les 
manuserit partent Kârisn, qu'il a eru devoir corriger en Käbou- 


* Aboféda dans sa géographie nous apprend que, d'après Ibn 
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ما‎ ville du même nom au sud de Fo-t-cha, à 13,760 نا‎ 
de Tai. Les habitants demeurent au milieu des mon- 
He et des vallées (fol. 15). 

Ces cinq royaumes sont les cinq anciennes 
des Yué-tchi qui furent subjuguées par Kicou- pt 
pois nous Irouvous mentionné le Ki-pia qui avait été conquis 
par le même roi, mais qui a certainement retrouvé son indé. 
pendance, 

Le royaume Ki-pin (Cophène) a pour capitale la 
ville Chen-kian 善 见 au sud-ouest de Po-lou (Bolor), 
à 14,200 li de Tai. Cette contrée, située au milieu 
de quatre montagnes, a 8oo li de l'ouest à Test et 
300 li du nord au sud. [C'est un pays plat et tempéré; 
on y voit la luzerne et toutes cspbes de plantes ainsi 
que des arbres rares; le fusain, le sophora ulebam- 
bou plicata ?, On cultive les cinq espèces de grains. 
On fume les champs et les jardins, Les terres basses 
et arrosées produisent du riz, L'hiver on mange des 
légumes crus. Les habitants sont industrieux, habiles 
à sculpter, à ciseler, à tisser; ils font des vases et des 
objets en or, en argent, en euivre et en étain. Dans 
les marchés, ils se servent de monnaie. Leurs ani- 
maux sont semblables à ceux des autres paysz.] Ils 
امعط رمحم‎ des présents à la cour (fol. 17). 























Sud. coin ville est la capitale du Zäboalitäa {Voir La tradition 
de M. Guyand, LU, 3% partie, p. 304}. 

1 Voyez ,هينه‎ Dendoedrdigheiten von den Bäamen تقض‎ 
pe 0 à 54. 

Paul Peroy, Hit nat, pe 9. dans Fajpemdire du Dictionnaire 
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Le royaume deT'ou-hou-lo BEF Rest à 12,0001? 
de Tai, à l'est se trouve le royaume Fan-yang 范本. 
à l'ouest à la distance de 2.000 li le royaume Si: 
wan-kin (Samarkand), au midi une chaîne de mon- 
tagnes dont on ignore le nom, au nord? à la dis- 
tance de 16,000 ie Po-sse 波斯 (ia Perse). Dans ce 
royaume est la ville Po-ti 9 #8 qui a Go f de circon- 
érence. Au sud de la ville coule vers l'ouest un grand 
fleuve nomme Han-Jeou 谈 #. Le sol est convenable 
à la culture des cinq espèces de grains. ILy a de bons 
chevaux, des chameaux et des mulets. Le roi envoya 
des ambassadeurs payer tribut (fol. 18). 


نذا 
OÙ ÆPITMALITES.‏ متجعر LES‏ 

L'histoire des Liang (502-556) ét celle des Teheou (5572 
581) ne parlent plus des Yuë-tchi comme occupant ها‎ Bac- 
,ممما‎ mais elles, nous apprennent que cette contrée. lait 
alors habitée par un peuple appelé Hos, où Yé-tha, abré- 
viation de .مدنا تصعلا‎ C peuple fut connu des écrivains 


des Premiers Han que Mntouao lis à crpiée. Comp. la traduction 
1 











2 Caps + AE pied er Mimet a Se 
{lieu eh) sil  incobérece, 可 

Ta 
nr le royaome de Samarkand, à l'ouest la Perse, notre otice dé 
لجن ا لست سم‎ 
prisque nous la trouvons reproduite dans le Tounpiehi, ir. 

on ed بس‎ do Mae es عا‎ 
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arméniens, muslinans et byzantins sous la dénomination 
des Thetl, Hayäflah, Ephthylites, et sous celle عل‎ Huns 
ou Huns blanes. 

{Come on le verra par la traduction des passages suivants, 
les Yétha n'ont rien de eowmun par Jeurs origines, leurs 
mœurs et leur histoire, avec les Yuétcli ou Iudo-Seythes. 





Hlisoire des Liang, chap uv ol. 31-32. 


Le royaume des Hoa #f2. Ce peuple est une 
branche particulière, des Tehesse JC ff. La pre- 
mière année Young Kien [136 de notre ère) des Han, 
Pä-Hoa À +, ayant suivi Pan-Young علا‎ 3] dans une 
guérré au nord, se distingua (par ses exploits). Pan- 
Young l'élova à la dignité de Heou-pou-thsinhan- 
heou # #5 30 dE 643. Sous les Wei et les Tsin jus- 
qu'à présent les Hoa n'eurent pas de communications 
avec l'empire du milicu. La quinzième année Thien- 









Han, eu lisant ces deux caractères de la même 
manière que les homophones dont les Chinois se servent pour indi- 
quer la prononciation dans leurs dictiont qu'il en soit, il 
est assez vraisemhlahle que cest ee nom de Has, Hoo-tan où Hun 
qui est l'origine de la dénomination de عمسلا‎ (Oé»eu) que Les 0 
cidentaux ont aussi appliquée à re peuple. 

2 Comp. l'histoire des seconds Han | Héou-Lan-chou), chap, حت‎ 








hianouï-lan, liv 336, ماه‎ 3 
adrien ni 


3 
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mença à envoyer des ambassadeurs qui offrirent des 
produits de leur pays. La premibre année P'ou-t'oung 
(520) il envoya aussi des ambassadeurs présenter un 
lion de couleur jaune, de la fourrure de martre 
blanche (l'hermine) et divers objets brodés de Po-sse 
(la Perse). La septième année (526) ils vinrent offrir 
des présents parmi lesquels se trouvait un manteau. 
Sous les Youan-Weï! ils demeuraient à Sang-kan 
ع2‎ 468. Les Hoa qui n'étaient qu'un petit peuple sous 
Ja domination des Joui-joui 3 3° devinrent pro- 
gressivement par la suite grands et puissants; et ils 
conquirent un immense empire qui setendit jus- 
qu'aux royaumes de Posse (Perse), P'an-p'an 4 Æ+, 





qu metient, au lieu de JE 11. JE عمد‎ La ressemblance de cc deux 
caractères fait sapposer une erreur dans ces deux ouvrages. 28 se 
prononce babitnelement a aoas favoas anse ما‎ selon l'ancienne 

of de‏ عسات (Ver. Ne Wilams 4 Sie‏ لمت 
Chinese Language.)‏ 

I st ii question des Weï de ما‎ amie des To-pa qui 
dus 386 À 536 ل‎ (Re 338. AL 20) 
écrit «Hleou-Wess, Le yeroods Wei mnonyee de Youan-Weï (Var. 
Klaproëh, Tabl. His. de Fri», م‎ 194. 

= Sang an est Le sem d'une rivière dans Je word de a Chioe qui 
arrose les provioess de تمصت‎ et de Pei 五 L'encyclopédie 
حمط-تدمط- معط مولا‎ jf 12 39] 9 (lv. 226, fol, 26) et Le Toung- 
eh (lv. 196, fl. 72). qui reproduisent celte mate, écrivent Taitou 
代 都 an li de Sang-has. 

5 Nom que es historiens des drnaotes du sad donnent aux Jouan- 
joua. Dans ce Matouan-lin et l'encyclopédie Yoaan-tian 

passage - ده‎ 

党 اد‎ parmi es contrées mérilionales dans Le méme 
chapitre de Fisioire des Lang, fol. 12. Scloo M. طشك‎ {Voceb. 
2f Chinese proper names) *Prwan-Fwan，a country near tbe Kwan- 
lun mountain, id ما‎ yield he be malphar This mame ia some 
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Kipin (Cophène), Yenki ## (Kharachar), Ki- 
cou-tse لا‎ #% (Koutché), Sou-le EX #4 (Käschghar), 
Kou-me وه‎ 6 (Baï), Yu-thien زان عد‎ (Khotan), Kiu- 
pan 441. 

Ce pays a 1,000 li. C'est une contrée tempérée, 
on y trouve des montagnes et des vallées et peu 
d'arbres? On y cultive les cinq espèces de grains. 
Les habitants du royaume mangent des aliments 
composés de viande de mouton et de farine de blé. 
Lèurs animaux sont le lion, le chameau à deux 
pieds?, l'âne sauvage. Ils ont des officiers des cornes*, 
de bons archers. Ils shabillent avec des robes longues. 
à manches courtes garnies d'or et de pierrés pré- 
cieuses. Les femmes se eouvrent la tête de fourrure 


referred Lo Bantimn in Java. Toungtian (lv. 193, fa 4),‏ مشت 
Ma-ouan-in Hiw 338, PL. 10) et le Toungehi (lv, 196, fl. 72)‏ 

reproduisent passage es deu premiers لماعم‎ À ia place de 
Pran-P'an, Ko pan JA ك‎ le dernier K'o'anto AB HE - L'o- 
pan et un pet pays à ouest du Yuthiea [Kbotanj aelon le 
même chapitre de Liamgehon, fl. 34. 

٠ Toung-chi écrit de méme Kic-p'an, دنا سدم ماق‎ et le Toung- 
ملا‎ ne mentionaent pas ce pays, ils Lerminent ce usage avec 
You (Kbolan). 

Nate teste porte HZ echoumou» (arbre), le Toungthi 
(lien été) écrit > وق‎ 7 echao-chou-mous (peu d'arbres), leçon: 
que nous avoas suivie. 

5 Cet animal doit être le même que celui qui est désigué ausi 
par ls T'oung-tn (lit. ,قود‎ fol an 
les pieds comme ceux du chames 











Les 
vulgsirement oiseau-chamean ». C'est Le Struthiocamelus de Pline où 
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et d'une corne ornée d'or et d'argent haute de six 
pieds, et qui مله‎ forme d'un arbre taillé. 

Les frères épousenten commun une même femme, 
celles-ci étant peu nombreuses. Les habitants de cette 
contrée n'ont pas de villes; ils demcurent sous des 
tentes de feutre dont les portes s'ouvrent du cûté de 
lorient, Leur roi sassied sur un lit d'or. Is suivent 
la révolution de la grande année. On admet que los 
femmes reçoivent les visiteurs ct s'asseyunt avec eux, 
Hs n'ont pas d'écriture et font leurs contrats avec 

des morceaux) de bois ٠١ Ils ont des relations avec 
les royaumes environnants et leur envoient des am- 
bassadours. Gomment alors ont-ils dus livres bar- 
bares écrits sur de In peau de mouton qui leur sert 
de papier? Hs n'ont pas d'administration. Ils adorent 
L'esprit du ciel et celui du feu. Chaquo jour ils sortent 
sur le seuil de eur porte pour fire nm sacrifice aux 
esprits; après qu'il est consommé, ik s'agenouillent 
et font une salutation pour le terminer, وا[‎ enseye- 
lissent leurs morts dans des cereueils en bois, Lorsque 
un père ou une mère vient à trépaser, leurs fils se 
willent l'oreille et choisissent pi ever l'enter- 
rument un jour heureux ?, Leur langue fut comprise 














! Ces صصص‎ sont seniblables à celles des Tarks; le Pieces, 
dure 130 (traduction de M, Stanislas Julien, Journal etat 
6“ série, 上 HD), nous appremd que Les Turks habitent sous des tentes 
de feutre p.333}, celle de leur han s'ouvre du يك‎ de l'arient par 
مسريو‎ pour مل‎ cé da ie ob se ave de soleil عر‎ 335}. Les Turks 
t'ont poïnt d'écriture et pratiqueut des eutiles sur des plaques 

‘de ho pour âir des contrats {p. 354). 
* Ces cnotumes se rapportent beaucoup à celles des Toa-Lioue 
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par un interprète du Ho-nan, et dans هل‎ suite on en 
eut connaissance, 

Danse passage que nous venons de traduire de l'histoire 
des Liang, le mi de Hon est nommé Ye-u-ilito. Ma-touan- 
in nous apprend que «le Liang-tièn GE de Licou-fan 
BH ait remarquer que le nom de famille du. mi du 
royaume de Hon était Ets et que ses descendants dom- 
)معام‎ à leur royaume leur now de Famille 

C'est sous le noi de Yétha, abréviation فل‎ Yets-rli-to, 
que les histoires des Wai et des Telle mentionnent ee 
royaume. 











Histoire des Wir, chap. et, ol, 19%. 
{es فطاخ لا‎ MAS sont de la rnee des Grands خالا‎ 


ar) ,kaqadl sw bomme et mor, départ so Ko 
Va sa Lente, ses parents et ses proches tuent ane militale de 
Ban et de cheat et les lai offent en sacrifice. Is font le tour 
A Ma tente en poussant des ef Jugubres. et avec un couteau, ve 
ملسالا‎ Le visage, où l'an voit couter à La fois Je sang et Le armes. 
Après 16 opte ionr ils Verratentt alors is chrinisent am Jour 
الوم‎ placent Le cadavre sue mn cheval et fe brilent I re- 
Allen Sale Les cendres et es enterronts, Piviim lit, 130, 
duetion de M, Sanislas Jalen Journal asiatique, 6 M 
pe dû. 

À Le aa- at an ouvrage hinerine du Fnre appelé ا‎ 
nian (Rama), Coté hintoir des Lang et eu rente livres. 

Lane de Matoomli, lv. 398 fl. 14; qui reprodéit 
Le ب سوسوم‎ (iv. 193 ol. 6]. 

à L'tétioire das Wei fut romposéoen canttrente livres par WeFcheou 
AL qi vivait sous Les Ti danard {550-577} Elle fat rome 
Me eu cent quatoris livres ou chapitres pue Lieouchm 到 起 
anna) d'est letraail de ce dernier qui a Eu pion dan فا‎ 
و‎ des histoires dyanstiques de La Chine, Ma-touan-lin iv. 338, 
إن ياو‎ reproduit ce passage de l'histoire de Liegarchaw Nous don 
Mons La traction de M, Stanislas Julien en notant les principales 
Variantes otre مل‎ texte de Ma-touan lin et celui de l'Histoire der Het. 
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chi}, d'autres disent que c'est une branche parti- 
culière des Kao-tehe 高 车 . Ils sont originaires des 
pays qui sont au nord de la Grande Muraille; et au 
sud du Kin-chan & كلا‎ , d'où ils sont partis: ils vinrent, 
en passant à l'ouest du Khotin?, établir la résidence 
de leur chef à 200 Hi au sud de la rivière Ma-hiu 
زكر‎ 863, à 10,100 1 de l'changngan. Leur roi faisait su 
résidence dañs la ville de Pa-tiyan 4 كلا‎ Æ *, qu'on 
nommait Ouang-ché-tehing Æ #48, ou la ville de 
la maison du roi. Cette ville avait plus de مد‎ lien 
carré: on y voyait beaucoup de temples et de tours 





2 Not avons vu, d'après l'Histoire بعل‎ Lan que es Hos avaient 
être une nation de race turque. Gutte plirase ؛‎ «en Yé-n ot de 
Ja race des Grands Yodbtehi, etc.n, doit signer 
ont demeuré das les contrées halitées ancl 
eh, On trouve dans Les auteurs grecs des expressions اناده‎ 
Mnandro ne dit pas que les Turka مد‎ nomment anciennement 
Saces? Auui M, de Saint-Martin fl remarquer {Lebeau, 
que ces sortes de synonymes dans Les 
lens, مه‎ général, indiquent sulement quo 


























pes qu'ils Got 
descendre Fun de autre ut successivement dominé dans ex mêmes 


rio 
Le Toungutibn, iv. و‎ fl, 5, dans sa notice sur les Yétha, 

der ins cel phram :Des monts Ki-chan, il passèrent À l'ouest 
du Khotan, sous Le règue Wen-th'ing-i des seconds Waï (453: 
465), y a مل‎ cel quatre-vingt à quotre-vingt-ix ans», Le Tong. 
ti fat composé par Tou-yeou 杜 ff qui vivait au commencement 
du x siècle ne peut donc reproduire das co passage de litre 
ges Me qu ls ملا‎ non remanié de Wechcon. La netice ar Je 

ba da Tougtèn dire peu (sauf أ‎ sont 
Abrégée age ds Creer 

* Le Margus. Maniouan-lin écrit: ول‎ BF On (On 

! Cote ville est Badeghia Yogou a donne anmi coaune la نك‎ 
tale des Ephihallte |Voy. M, Harbier de Moyrard, Dit, ومو‎ 
la Pers, mv 751. 
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bouddhiques, tous ornés d'or1. Les mœurs des habi- 
tants se rapprochent de celles des Tou-kioue عا يك‎ 
(les Turks). 

La coutume est que les frères aient en commu 
une méme femme. Sun mari n'a pas de frères, sa 
femme porte sur la tête un bonnet qui n'a qu'une 
seule come; sil a des frères, le bonnet prend plu- 
sieurs cornes, en proportion du nombre de ces der- 
miers كلل‎ ajoutent à leurs vêtements dés rubans et 
des cordons. Ils se coupent les cheveux ras, 

Léur langoe n'est pas la même que celle des Jouan- 
jouan, des Kao-tehé et desautres barbares. Ils peuvent 
dtro au nombre d'environ 100,000. Ils n'ont pas de 
villes; ils émigrent avec leurs troupeaux pour clier- 
cher des eaux et des pâturages ot so font des tentes 
de foutre. En été, ils se transportent dans des cantons 
froids; en hiver, ils recherchent les lieux tempé- 











rés. Leurs femmes habitent dans des lieux séparés, 
et se trouvent parfois à des distances de 200 et 300 
lit (de leurs maris), Le roi change successivement 
de demeure et chaque mois il en adopte une nouvelle; 
pendant les froids d'hiver seulement, c'est-h-dire 


pendant tois 0 اذ‎ énigre pas. 





leurs coutrats avec des morceaux de bois. et cependant qu'ils avaient 
che eux des livres écrits yar de La peau de moon, ete. Les voya 
eam ملعمل‎ ut trouver ch ia Ephhales des vestiges dla 
sivilation des Kouchans. 

© Dos Matouar-li : +à des distances de 100, 300 et jusqu'à 
Soir. 
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La dignité royale ne passe pas nécessairement au 
fils aîné; si parmi les (autres) fils, on les frères ca- 
dets, il ÿ en a un (plus) capable, à la mort du roi, il 
lui succède. 

ny a pas de chariots ouverts dans ce pays,‏ لآ 
mais des chariots fermés; 让 y a beaucoup de cha-‏ 
meaux et de chevaux. Les supplices sont extrême-‏ 
quantité‏ هل ment stvires Un voleur, quelle que soit‏ 
des objets dérobés, est coupé en deux par la moitié‏ 
du corps. Les dettes se payent au décuple. À la‏ 
anort d'un Yé-tha, si la famille est riche, on te dé-‏ 
pose dans un tombeau formé de pierres amoncelées;‏ 
si elle est pauvre, on se borne à creuser une fosse‏ 
pour l'enterrer. On enterre avec le corps tous jes‏ 
objets qui étaient à l'usage personnel du défunt.‏ 

Ges peuples sont eruels, vaillants, belliqueux; les 
régions de l'occident, les Kang-kin HE #ل‎ , Khotan, 
Chale طق‎ #41, les Asi (Arsacides) et une trentaine 
d'aotres petits royaumes ont été leurs tributaires. 
ils ont ainsi formé un grand royaume. Les hal 
كا‎ contractèrent des mariages avec les Jouan- 
san, 

Depuis Les années Taï-ngan {460)ilsenvoybrent 
chaque année des ambassadeurs porter leur tribut à 
مل‎ cour. Vers la fin des années Tehing-kouang (527) 








2 ous (lu dé) ك‎ Tong زية مان ,196 قل‎ an 

vent BE A sue ) Késehghar}. Maiooaa-la de même que none 

eue met he Ranmasat Nour, ML at» LL, pe 39] para que 
à pour sde. 

out de ynanie dos seconds Wii.» 
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ils envoyèrent des ambassadeurs ! offrir un lion. 
Arrivés à Kao-ping 高 平 ,ik rencontrèrent les Ouan- 
sé ff et les Teheou-nou F4 , qui étaient en ré- 
vlte et qui les retinrent prisonniers: les Teheou-nou 
ayant été soumis, ils conduisirent le lion à la capi- 
tale. Depuis les années Young-hi (532-534) les tri- 
buts et les ambassades furent interrompus. 

Dans les années Hi-ping (516-517) Soi? avait 
envoyé Wang-fii Æ 03, Thscu-thoung  $, le 
Samanéen Soung-yun 朱 Æ, Fati 法 力 et d'autres, 
en mission dans les contrées occidentales pour y 
prendre des informations sur les livres de Fo. Il y 
avait alors un Samanéen nommé Hociseng 慧生 ， 
qui était allé avec eux; il revint dans les années 
Tehingkouang (520-527).] Nous ne pouvons noter 
{iei) tous les détails relatifs aux royaumes, aux mon- 
lagnes, aux rivières et aux distances qu'il parcourt, 
nous en présentons un résumé %. 





3 Notre leuté parte 遗 使 导师 子 一 «Kieu so Loang se 
tueur, Matouanlin dit: « DE ل‎ Fe — «Koung sseteui.» 

+ Matouan-lin écrit » Mingtis, Le Lit 
ol. à} nomme ce souverain So-Houug-hiao-Mingai. 

3 ME-touandin le nomme Yingachang JE 6] ٠ 

Comparez la tradition de Rémusat [leu .لمات‎ 
is Weïcheou, dans les folios 3o et 34 du chapitre cn de l'Aitaire 
des Weë, tune notice sur es principaux pays qui ont été visités 
par Hoeseng; ces pages forment ainsi na rtanmt ملعل‎ relation de 
re voyageur, ef sont un appendies à la description des contréen occi 
dentales sous les Wei Le Seng-Hociseng ascai-yu-Ai | Mémoire da 
samanéen Hoééseng) à قن‎ traduit en allemand par M. Neumaun et 
cn anglais par M. cal, 
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Leur pays est à 1,500 li du royaume de Teao， 
jusqu'à Koua-tcheou on compte 6,500 نا‎ 


Histoire des Téhaou \, chap. 2, fol, 11. 


Le royatuno des Yé-tha قاف‎ l'onest du Yu-thien ét 
à 10,000 li à l'est de Tchang-ngan. Les habitants de 
ce pays sont de la race des Ta-Yué-tehi. [Leur iois 
faisait sa résidence dans la ville de Pa-ti-yan (Bo- 
deghis) qu'on nommait Ouang-ché-tehing, ou lu ville 
de la maison du r ette ville avait plus de vo li 
on carré. Les lois pénales * ot jes mœurs des habi- 
tnt se rapprochent dé celles des Tou-kioue (Turks). 
La ooutume est que les frères épousent# on commun 
une même femme, Si un muri n'a pas de frères, su 
füime porte sur la tête un bonnet qui n'a qu'une 
seule corne; si a des frères le bonnot prend plu: 
sieurs cornts, en proportion du nombro de ces der- 
niers]. 

Ge peuple est cruel, courageux, intrépide, Le Yu 
then (Khotau) et los نبل‎ (Arsacides) et autres, 
environ vingt royaumes grands et petits, furent leurs 
tributaires, 

[La dousièine année Tn-toung (546) Les Yé-tha 








ON #. 

Ce passage on copid مل‎ V'listire des He produit pa Mar 
صمي‎ au dos مل‎ Intion de Stanislas Julien (eu 
Notre lent ajoute ,刑法 ing qui nn ne tro pas das 
l'listire des Woë, 

Le tte ajote تس‎ JE This 
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envoyèrent en tribut des produits de Jeur pays. Dans 
la deuxième année de Feï-ti (553) des Wei et dans 
la deuxième année de Ming-ti (558) ils chargèrent 
encore des envoyés d'aller porter des présents. Mais 
la puissance des Yé-tha ayant été brisée par les Tou- 
kioue! leurs tribus se divisèrent et se dispersèrent, 
gtles envois furent interrompus xj] 














IV. 
Gamme nous l'avons vu, l'histoire des Telieou (557-581) 
nous apprend que les Yetha (Ephthalites) ayant été vaincus 
ar les Turks, leurs tribus furent divisées ou dis 
Aussi l'Histoire des Souï (581-617) dans sa description 





des contrées occidentales {chapitre nextt] me nomme plus 
l'empire des ملكلا‎ (Ephthalites), mais elle mentionne dans 
la Bactriane les royaumes de Tonho-lo (Tokharestan) et de 
tonibèreut bientôt sous la domination des Turks, 
aient sans doute des doscendants déchus des an- 
ciens .ملسالا‎ 








Histoire das Sout?, chap. tx fol, 13. 


Le royaume de T'ou-ho-lo BE علا‎ M (Tokhares- 
tan) # est situé à 500 li des Tsoung-ling # Mt. La 


* Ménandre (p. 239) rapporte que es ambassadeurs lurks ont ae 
nancé à l'empereur Jovtiavja quatrième aunée de son règne (568), 
qu'ils avaient réduit à leur obéissanee les Epbibalites jusqu'à leur 
imposer un tribat, 

5 Matonan-lin donne ce passage dans sa notice sur les Yétha, 
aussi nous reproduisons ia traduction de M. Stanislas Julien. 

FR #. 7 

4 Nous avons déjà vu que le Tokharestan s'était formé des débris 
de l'empire des Kourhans Ge pays fut conquis par ls Ephthalites 
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population est mêlée avec les .متخلا‎ Leur capitale a 
2 lien carré, Leurs armées comptent 100,000 hom- 
mes, tous exercés à la guerre. Ils adorent Fo (Boud- 
dha). Les frères épousent ensemble une même femme. 
Chaque fois qu'un homme rentre dans une maison, 
il suspend à dessein son habit au dehors de la porte. 
Les enfants qui naissent appartiennent au frère aîné. 
Dans l'antre de هل‎ montagne se trouve un cheval 
divin: chaque année les habitants envoient Paitre 
leurs juments dans ect antre et elles engendrent um 


Au midi, jusqu'à Tsao 请 :让 ya 1,700 li, à l'est 
jusqu'à Koua-teheou 5,800 li. Dans les années Ta- 
nisi (605-618) ils envoyèrent desambassadeurs por- 
ter un tribut. 

[Les Yi-ta 38 4° habitent au sud, ct à 200 li envi- 
ron° de la rivière Ou-hiu (Oxus) ils sont de la race des 


{d'après Les اتسنا‎ que donne à ce grand expire l'Histoire de Liang 
Le Tolharestan de F'Hisaire des So et Le mème pays qui د‎ retrouvé. 
صمو‎ indépendance par a victoire des Turks sur ls Ephalites, L'Hice 
toire des Seni mentionne que ها‎ polyandrie étit en naage dans celle 
RS qui Dee de Pa où pa بمو‎ ER لان‎ 
coutume. ce qui prouve qu'elle a été apportée par les Ephthalites. 
(Compare la notice de Na-toaan in lijr 339. fl 16) sure pays, 
Araduit par Abel Rémusat (Your. Mél, ant. ا‎ 1. pe 244). 

motice sar ce pays‏ ممت Dons le même chagitre (fa. 16) 11 y a‏ ع 
qu estle Kiin (Cophène) da temps des Han».‏ 

+ Sdon F'Hisoire da Tiang f Si Thang-chon, ° partie chap. باحس‎ 
fl. 10), et Ma-touan-Hn [if 338, 1: 13), Via serait une mat. 
raie prononciation de Yéiha. 

Notre lente porte PR ai» emiron: ce mot n'est pas dans Ma. 
ممم‎ 
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Grands Yuétchi.Hsant 5,000 à 6,000 soldats! etsont 
regardés comme un peuple très belliqueux; à la suite 
des troubles qui eurent lieu anciennement chez les 
Yita, les Tou-kioue (Turks) envoyérent chez eux 
Tse-kie ?, intendant général des troupes (tchong- 
ché), pour prendre de vive force le commandement 
du royaume ?]. Leur eapitale د‎ plus de 10 lien earré, 
il y a beaucoup de temples et de tours bouddhiques, 
tous ornés d'or+. Tous ies frères ont en commun la 
même femme; si une femme n'a qu'un mari, elle 
porte un bonnet à une seule corne: sil y a plusieurs 
frères, les cornes sont en proportion du nombre de 
ceux-ci. Au midi, jusqu'au royaume de Tsao, il y a 
1,500 lis à l'est, 6,500 lijusqu'à Koua-tcheou. Dans 
les années Taniei (605-618), ils envoyèrent des 
ambassadeurs offrir des présents. 





天 


En nous appuyant sur les doeuments que nous 
venons de traduire, nous allons donner succinte- 
ment un aperçu historique de la Bactriane et des eon- 


١ Noire tee dit : JL 74 于 Ontantisian: Matoose-bn écrit + 
五 二 万 On-lu-sen (de 30 à 60,000). 

Matos din nomme ce général SE JF مالع روحم‎ Tong 
(iv: 193. fol. 6). dé même que notre lie, iei 字 请 مد‎ 

3 Ce passage de l'Histoire der Sont د‎ dé reproduit par Matouas-tim 
{li 338, RL 13), aussi nous donnous ja traduction de M, Sts- 
nislas Julien (Les Hans Hamcy p. 52}. 

La description de دآ‎ capitale des Vita est La même que cele des 
Yétha (Voy. ples hant. p. 340) 
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trées environnantes, depuis le 1° siècle avant Jésus:‏ 
Chris jusqu'à la fin du vr siècle de notre ère.‏ 

Les: Yué-tchi, oa Indo-Scythes. qui habitaient 
primitivement entre le pays des Thun-Hoang et le 
mont Ki-ian (les monts Célestes), furent vaincus, 
em ao et en 165 avant notre ère, par les Hioung- 
nou. His s'enfuirent au delà des Ta-Ouan, battirent 
les Ta-hia de la Bactriane dans l'ouest, et les sub- 
juguèrent. Leur roi fixa sa résidence au nord de 
TOxus; c'est dans cette contrée que Tehangkian, 
ambassadeur chinois, les trouva en 126 avant notre 
ère. Après le départ de ce dernier, la ville de Lan- 
chi, capitale des Ta-hin, tomba au pouvoir des 
Grands Yué-tchi qui s'établirent définitivement dans 
la Bactriane. Cent ans après, Kieou-tsieou-khio, 
prince des Kouchans. une des cinq principautés des 
Yuétchi, soumit les quatre autres il envahit le pays 
des Arsacides, s'empara de Käboul, de Po-ta et du 
Kipin, et forma un grand royaume. Les Chinois, 
d'après un de leurs historiens, continuèrent à lésnom- 
mer Yué-tchi; les autres peuples les appelaient Kou- 
chans, nôm cité souvent danses écrivains arméniens 
et dans Tabari. Le fils de Kieou-tsieou-khio conquit 
l'Inde, et cet empire dura ainsi depuis le milion du 
كر‎ siècle de notre êre jusque vers le commencement 
du v sibele. À cette époque, les Jouan-jouan, qui 
demeuraient au nord du royaume des Kouchans, 
chassèrent par leurs incursions Kito-lo, roi de ces 
derniers, qui se réfugia à l'occident, passa au midi 
des grandes montagnes; les cinq royaumes au nord 
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de Kandahar se soumirent à lui, Son fils se retira 
dans la ville de Peïchavèr. 

Les Yué-tchi étaient originairement nomades, 
mais lorsqu'ils furent dans la Bactriane ils devinrent 
un peuple sédentaire; leurs mœurs, leurs monnaies 
et leurs marchandises ressemblaient à celles des Ar- 
sacides. 

Dans la contrée abandonnée par Ki-to-lo on vit 
s'élever plusieurs petits royaumes ب‎ ceux de Kia-se-ni 
(Kesek) Balkh, Tokharestan, les cinq anciennes prin- 
cipautés des Grands Yué-tehi donnèrent naissance 
4'cinq nouveaux petits états, et le Ki-pin retrouva 
son indépendance. 

Ces petites souverainetés ne purent résister au flot 
envahisseur des Hoa qui les subjugutrent. Sous le 
règne de Wen-teh'ingti desseconds Weï (452-465) ce 
peuple descendit du nord de la grande muraille de 
la Chine, en passant à l'ouest de Khotan, et fonda un 
grand empire. Leurs souverains avaient pour nom 
de famille Ye-a-i-li-to ( Ephthalites) qui devint par 
la suite le nom du royaume, 

Les Hoa, dont le nom est peut-être l'origine de 
celui de Hun que les Occidentaux ont donné à cette 
nation, n'avaient pas de ville; ils émigraient avec leurs 
troupeaux pour les faire pâturer, et demeuraient sous 
des tentes de feutre dont les portes souvraient du 
côté de Torient Ils n'avaient pas d'écriture, faisaient 
leurs contrats avec des morceaux de bois; ces 
mœurs ainsi que les cérémonies pour l'ensevelisse- 
ment de leurs morts ressemblent beaucoup à celles 

3 5 
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des Turks, Mais la polyandrie était en usage cher les 
Ephthalites. 

À la suite des troubles qui éclatèrent chez: les 
Hoa au milieu du wi siècle, les Turks semparèrent 
de leur gouvernement et les divisèrent. Des débris 
de l'empire des Ephthalites, deux royaumes se for- 
mèrent dans la Bactriane : le Tokharestan etl'Yi-ta, 
peuples chez lesquels on trouve ja polyandrie. Mais 
la domination des Ephthalites n'avait pas anéanti le 
sentiment national des Kouchans; après un siècle, 
nous voyons renaître une foule de petits royaumes 
qui avaient pour souverains des princes Yué-tchi. 
C'est ce mouvement que nous étudierons dans un 
prochain mémoire. 
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INSCRIPTION 


MÉROU-NÉRAR 1“, 
ROI D'ASSYRIE, 


van 


M. POGNON. 





L'inscription qui fait l'objet de ce travail a été dé- 
couverte dans les ruines d'El-Assar, et se trouve au- 
jourd'hui au British Museum; elle est gravée sur les 
deux côtés d'une tablette de pierre dure de médiocre 
dimension, et contient soixante-dix-neuf lignes dont 
les dernières, beaucoup plus longues que les autres, 
ont été tracées sur la tranche de Ja pierre. 

5500-65 nous apprend peu de choses sur son 

pre compte; il se contente de nous faire savoir 
He est le fils d'un prince dont le nom est écrit idéo- 
graphiquement | 如 一 《| vf, le petit-fils 
dé Bel-nérar, l'arrière petit-Mls d'Achonr-ouballet, et 


١ Une brique de ce prince a éé pobliée par M, Lenocmant (Choi 
(de tests eanbiformes inédits ou incompltement pabliés, page 169 上 
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qu'il a reconstruit un temple d'Achour. Un fragment 
d'inscription insignifant et deux briques du mâme 
souverain (R., vol. I, p. 6, n° 3)1 ne nous appren- 
nent rien, et il serait impossible de déterminer, même 
approximativement, l'époque à laquelle il a vécu, sil 
n'était pas mentionné danse curieux fragment de chro- 
nique où sont sommairement racontées les guerres 
des rois d Assyrie contre lés rois de Kar-Douniache. 
Ce qui restait de eette chronique a été publié à Ja 
la planche LXV du second volume du recueil du Bri- 
tish Museum; mais on a retrouvé ultérieurement de 
nouveaux fragments, qui complètent en partie le 
texte? La première colonne contient les notices ro- 
Aatives aux règnes des rois d'Assyrie, dont voici les 
noms : 


Achour-bel-nichéchon, 
1 Boussour-Achour, 
Achour-ouballét, 
Bel-nérar, 
FREE 


Mérou-nérar. 








Le récit des événements qui se sont accumplis 
sous les trois derniers de ces princes se trouve. sur 


3 Las ltire R indique le rue de سم‎ puldiés par Je Bi 
Museum, sous Le titre مل‎ The cunaÿor iueriptions له‎ Hestern die, 
“a la lettre ينا‎ le recul intitulé Jaeriptions in he canéform chareter 
from asyrian moramets dscsrerod by À. 17. Layard. 

Un d'entre eux à été publié à la planche TY ول‎ roi vo- 
lume du recueil de سرد‎ du Hritiah Museuen. 
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l'un des fragments découverts récemment: n'ayant 
pas pu le voir, je ne suis pas en mesure d'en indiquer 
le contenu; je sais seulement, par M. Pinches, que 
16 roi de Kar-Douniache. qui régnait à l'époque de 
Mérou-nérar, se normmait : 

Sur un frgment‏ ]حل Est‏ مش اام حير[ 
du” haut de la seconde colonne (R., vol. IIE, p. 4.‏ 
n° 3), nous trouvons, se suivant immédiatement,‏ 
deux paragraphes relatifs aux rois d'Assyrie :‏ 

Bel-koudour-oussour *, 

Achour-dayan. 


Ge dernier était l'arrière grand-père de Téglathe 
phalasar 1", et vivait environ soixante ans avant lui?. 
J'ignore si ce fragment doit être placé tout à fait en 
haut de la seconde colonne, et si le fragment qui 








1 Un'y à pas de notice relative au règne de Ninip-abil-achar, père 
ee Prince était peut-être mentionné dans le. 


au règne de [el Londour-ousours 
PR a don on De, CERN E a EUR 

sant le commencement de son mou. Si. La chro- 
SR ل‎ RE سيت‎ mo 








de beune entre préalable 
conde, que Mérou-nérar ait vecu bien p'us d'au ملعتف‎ av 
phase jn 

5 Téglhphalar 1° dit, en jarlant da temple eonstruit par: 
Ghamhi-Mérou, 6ls d'ichoné-Dagan + Adhour-dayan ro d'Assyrie 





fils de Ninip-abl-schar, rot d'Assyrie, démoli ce temple et ne le re 
Bt pis pendant soixante ans, ou nen vi plus trac », puis ajoute 
qu Le rcomsrust eoibremet (I. .5ع ناد‎ 66). 
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contient la notice consacrée au règne de Mérou-né- 
rar se trouve tout à fait au bas de هل‎ première; en 
admettant même qu'il n'y ait aucune lacune entre les 
deux fragments, Mérou-nérar aurait vécu au moins 
cent ans avant Téglathphalasar I"; L'époque de ce 
dernier souverain nous est connue; nous savons, en 
effet, par l'inscription de Bavian, que Sennachérib, 
après la prise de Babylone, rapporta en Assyrie des 
divinités enlevées par les Babyloniens dans la ville 
d'Ekalaté, au temps de Téglathphalasar 1", roï d'As- 
syrie, quatre cent dix-huit ans auparavant, La date de 
la prise de Babylone estinconnue; mais en supposant 
qu'elle n'ait eu lieu qu'à la fin du règne de Senna- 
chérib, c'est-à-dire vers l'an 681, la ville d'Ekalaté 
aurait été prise par les Babyloniens sous le règne de 
Téglathphalasar 1°, au plus tard vers l'an 1099. On 
peut donc affirmer avec certitude que Mérou-nérar[", 
souverain antérieur d'au moins cent ans à Téglath- 
phalasar ,"ل‎ a vécu, au plus tard, à lu fin du xt sibele 
avant notré dre. 

On voit, par ce qui précède, que notre inserip- 
tion est le plus ancien de tous les textes rédigés 
dans je dialecte assyrien proprement dit qui soient, 
connus jusqu'à ce jour, à l'exception, toutefois, de 
quelques briques qui ne contiennent que des noms 
propres. Elle est écrite en caractères archaîques, et 
je ferai remarquer en passant que cette dénomina- 
tion est tout à fait inexacte. En effet, les caractères 
archaîques n'ont jamais cessé d'être employés, et les 
inscriptions sur pierre, surtout celles qui ornaient les 
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is ou étaient exposées en public, étaient souvent 
écrites à la basse époque avec ces caractères. Quant 
à œeux que l'on employait habituellement et auxquels 
les assyriologues ont donné le singulier nom de لت‎ 
ractères modernes, ils sont fort anciens, et il est prô- 
bable que, dès les époques les plus reculées, on 
abrégeait certaines Jettres lorsqu'on voulait écrire 
avée rapidité. Le fragment d'inscription et Tune des 
deux briques de-Mérou-nérar ,كل‎ dont.j'ai parlé à. 
lu page 352, sont écrits en caractères cursifs, qui 
ne différent pas de ceux dont on se servait sous 
les derniers rois de Ninive. Dès une époque anté- 
rieure au WY siècle, les Sémites des bards du Tigre 
et de l'Euphrate avaient donc déjà, comme les Égyp- 
tiens, deux sortes de carnctères : 

1° Des caractères cursifs qui, comme les carac- 
tères hiératiques, étaient émployés lorsqu'on voulait 
écrire ayee rapidité. 

Des caractères plus compliqués et plus anciens‏ "و 
que l'on gravait sur les monuments particulièrement‏ 
soigoés, et que nous pourrions appeler caractères ma-‏ 
jaseules. Leur forme parait avoir peu changé en Ba-‏ 
bylonie; en Assyrie, au contraire, par suite de l'ha-‏ 
Bitade qu'avaent les graveurs d'ajouter, pour orner‏ 
les lettres, des traits et des clous à peu près où bon‏ 
leur semblait, la forme des caractères varia beau-‏ 
coup plus. Voici, du reste, quelques exemples qui‏ 
prouveront au lecteur qu'à l'époque des derniers rois‏ 
de Ninive beaucoup de lettres de l'alphabet que j'ap-‏ 
pellerais volontiers, faute d'une dénomination meil.‏ 
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leure, alphabet majuscule, avaient une forme qui 
n'était rien moins qu'archaïque : 


Eschtpmow | INSCMPTIOS | INSCMPTION | Fo 
0 0 crue 


HSQUPTION 
0 





amount. | مجاه‎ nés, | cniscurninost, 


SE افاعم‎ pm حابم‎ 


Er 

كك | EN‏ | مق | Ed | En‏ 
كن Et)‏ | هد | فك 
7 بعد | | لم 
م اهمه | جم | ويم | جيك 
مرا صم | 一目‏ | | 
x] | 4‏ | 
1م كل كيدا SU EE‏ 
1 مه شرق 下 F‏ 
اي اح | fr‏ | 


Dans l'inscription de Mérousnérar 1”, les carac- 
tères ont une forme assez archaïque; aussi diffèren 














MR vol 1: pe 294 30 34 
: Ge. vol, 1; p. 的 
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ils moins de ceux que nous voyons sur les monu- 
ments de Khammourabi et de Nabuchodonosor que 
des caractères pseudo-archaîques des inscriptions de 
Chamchi-Mérou, de Sargon et d'Assarbaddos 

Le texte de notre inscription a été publié dans le 
quatrième volume du recueil du British Museum 
(pl. XLIV et XLV). Bien que les éditeurs ne se soient 
pas attachés à reproduire avec une grande précision 
la forme de chaque lettre, il eut été inutile de pu- 
blier de nouveau le texte tn caractères archaïques, 
et jai préféré le transerire en caractères cursifs. 








0 apres an td 2 4 


2 ا جاه م كز زكر Ted‏ ترح ةي 


te‏ ضور PH‏ حا ءا ودع محص LE À‏ حت 
Pi DL EF TE ，‏ دك مج ع ين 3 局‏ مجر ER‏ 
SAC +‏ عمد D‏ جك بح ملك 132 3 إد مد 
أ مج OR ED‏ حر بير DA‏ مد قفد اح عر + 
If EI ob He‏ & ميو + رع ممت DL‏ 
li‏ سل LE Ut UP “ie SK HP‏ عر سر 


Tanetno sawfiovaro 3 
LA MTVHXN-nOUS 30 NOLLATIDSNI 


JRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1 


ar 21 +‏ لسرم ريج om: nus‏ جمبوسوة نسدد JE‏ رده 

Lorsque 

Are taire un p one an] mange 2 pe 9 ود‎ Ame عفد‎ pol + au a LP 97 à 
aimer panp ann ذم‎ den reims عامط حت ندا ,مار‎ 


v‏ 3د gp 一‏ هن جم ميخ تسا من من عن 


5 = D -< 2 ct LS لج تلك‎ = & 9 


LS جل زرب‎ IR Es ميعز إن جز جل‎ bn 
HP OR نسي‎ de ZA en 
DE TE TIE EF TUSRENEES « 
Be ES Et Et Bi حون بس حر‎ IS مج‎ « 
رح جر سد رب‎ PA 4 ER لا )= كلاد‎ « 


MÉROU-NERAR TI. 


NSCRIPTION DE 
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Ed 8 
4 2 


فاك 


ا 

و إلا 5 وال 
Lis Tec‏ 

€ RTII 
站 
MT 
tar lux y 
tds uEn à 
El nés: 14 
RATER 
TC TE 
Hyris ii 
MERE TEE 


à‏ اماس اول 

有) 和 本 dm مسد‎ 人 FT كه سه فصر‎ à 

ع KT‏ جين مز = تجر OR EE‏ خم 
» "كل EE‏ ملك يضر HE SALE‏ 
À 6‏ & مز لدم IP‏ دك LT‏ كيال ع كملا تجح 
م & ده شود EE Æ‏ ملل = 
« 4 لك KE‏ مكلا كش ككل + 
I LS‏ سرررو م ع1 مر IE‏ كاد PE‏ 


« ما قن كز وم جا SUR‏ مز يا مز من كر 8 


HE اكز سن‎ I سيت ممه وح ه‎ fa vw 
二 


set‏ عر 


MÉROU-NERAR 


INSCRIPTION DE 


دهده مر رون SPA‏ مه up eu‏ 

sup anb amas md 1592) à‏ زع “unes qu mp voneoqud‏ ع سمو € #1 ويه gf ouf op‏ سس زو 
(HU) ST end nv 871 à‏ ومو OR) RS ave opus‏ 

ES Ua Ed EE Po  « 
عسارك جز‎ LEE RL RTE له‎ « 
D , هد "مت‎ 4e EX OX Ed « 
db EE مسر‎ ») À ES D: ROSES & 中 
سر ٠ه من مكل‎ A اخ كز يقل‎ it اثلا هر جر‎ « 
Be كر حر‎ id PRE A ASUS #3 » 
si IE للم اتح‎ Dee Es 
مجر‎ EE HO Hs I امج‎ 
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ampal زع‎ moudif oop ! | يي‎ ‘eng تيه‎ mm Penm ur pod تعره‎ 
00 
ik مع جر تك جر كز‎ = ” 
RE Pb A RE FD TA 
y ER ميس مجر موه دكن ب‎ v 
بعد‎ LS “كر دارع‎ = TES = محلا‎ 9 
Mie = 24 is 


gr & Pi OT EE جيب‎ PA 
1 EE 2, 14 EE v 
بهم‎ ps x ها الل مكعر‎ EE  « 


MÉROU-NÉRAR 


INSGRIPTION DE 


مف لعب FE‏ رمد د طم ورج nn on‏ وجوصرة! LE] ad‏ زم 

تك سج يم Ar‏ كما لا Ho‏ جر درك 8 
D LUI v‏ حم دك عرسم AIR‏ دود معن دع جر ع 
ع ep à LT‏ يعر دود عرد 3 三‏ حر هر a‏ 3 
ES =‏ يصن مج ميحر مجن عرد À‏ جع مو وح 5 
« مد رب مجر اح جز عدن جز جك Dr À‏ 5 
م Fe be‏ مم جز دك جر ب ERA‏ جر وجل 5 
م ا 19 — I ET Fi‏ سرج يع عمل مه 站‏ 
DH w‏ 122 رج = FU PE‏ إد جر تسل 8 
م كلك بد سر عر ع D LUE‏ 8 


nor ，‏ لص لير يج :ده عله + #9 عَم pa‏ 

IE‏ ضع EURE HS S‏ حر كن جد جر 
م ie Là‏ حا 1 مداخ عرد ه يرد دا 
LÆ- ٠‏ هنيل »جما نور بعت BE 1 LE‏ 
© شيا Hi‏ جحلل PALIER OU‏ روت حير 
IE IE‏ ججح ZE‏ ميرح ab be‏ سراد 1 
AI «‏ % ميجر جم بجر دع هه درم عد 


9 


RSI KA te D RAT ع‎ 


FLE Ki ik Be جاه‎ LE 三 3 
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ae as د‎ aude £ 
Mi 可 am TES ae nd ue ay enorme oo un ميد‎ jm as up un 
Pal ود‎ ot eo مد‎ emo ur au pores وب‎ Ta JR ed or ， 


+ nt وطس‎ 四 
هلز‎ 局 -由 站 >Y مج “رجز‎ EI متكا ملل‎ 悄 
حملا‎ Pie Et 人 I دجن بحر‎ FE © 
=] EE مجم‎ LE 5 LS LE HR EE » 
EEE ل‎ Rob بعت مجن‎ RE للملا > حل‎ 4e 2 
A سل‎ À جل 1 دك من ع مد‎ D He w 
KE << A LEA 1 عمل و هر + م‎ 
LE جر‎ LE RP II -b لا‎ ٠ en 
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TY) onbrige aeP on onp-1nal mavomnes sages وميعجممة ده‎ anse 是 直人 ميزه‎ oem اك‎ ， 


2 ÈE oué wmm， 
سويد‎ ape “pong sq EE مدوم‎ or ou موس‎ à © 


SA PEU جر 2 جو بح‎ he il 
HE مام‎ Se KR 4 « 
جم متكل‎ NES HA DES E A4 
ARE EE جرح‎ He 22 Hi AP 
جرس جرت‎ LA ينع جم‎ Ed NE ٠ 
جهر‎ PONT عبيد ددا‎ ae علا تع‎ IN 全 


BE IG Ii‏ “كز دك عمل جل “جز هر وجح 


& 127 — 0 سين جر “كز ياد محر مرح حم رم كز 
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دمن ,جرعي جز HI En.‏ 


we‏ سمل سجر HE‏ ساد اإدجد جز D‏ عم د جع بج 


جح محم عم PE‏ مجحل سج PRIE 122% be‏ 


AP جر عرد بعد سه‎ AS IE Ep « 
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TRADUCTION 
De Usscmarrias DE MÉROC-XÉAR بد‎ 


on ai لماج سك سوا دا‎ eye 
vicaire des dieux, celui qui établit des cités à la 
lacs () ds mine (? du peuple des Race. des Koulé, des 
Louloumé et des Choubaré, qui triomphe des insoumis dans 
toutes les directions, qui foule aux pieds leurs pays depuis 
Koupki (2) et le territaire de Rapik. jusqu. . qui gou- 
verne les légions des hommes, qui élargit le territoire et 
Les frontières, qui commande aux roiset aux princes qu'Anou, 
Achour, Chamache, Mérou et jchtar ont soumis à ses pieds 
Le prêtre brillant du dieu Bel. fils de | .لم جهو سعد‎ 
le vicaire de Bel, le remplaçant d'Achour, qui a soumis en 
entier les pays de Tourouki et de Nikimkhi (?) vinsi, que, 
tous les rois des plaines et des montagnes du vaste pays des 
Qouté,.…. «les tribus des Akhlamé et des Souté, les 
Yaoart et les contrées qu'ils "occupent, qui a élargi le terri- 
toire et les limites, petit-fils de Bel-Nérar, le vicaire d'Achour 
qui a égorgé le peuple des Kaché ct andanti res ennemis, 
quinélargi territoire etleslimites arrière petit ils d'Achour. 
ouballet, 16 roi puissant dont la prêtrise a été établie dans Les 
temples et dont la. volonté royale, immosblo comme une 
montagne (?). a été exécutée au loin, qui a anéant le peuple 
da at pers de Choas, qu à dur ٠١ و1 وماس‎ 

0 


eue 35. Lorsque I toiture (?) du temple d'Achour mon 
stigneur qui existait anciennement entre [?) la porte nommée 
«porte du nom du dieu du pays», et la porte des dieux juges 
se fut éeroulée et effondrée et que ce temple fut tombé en 
ruines, je le restaurai et Jui rendis so ancienne splendeur. 
de 5-3 -et de La terre (2); je le rebatis, 
le recor à son ancienne place et jy plaçai mon inscrip- 
tion. 
 Litéralement + en Haut et en bas. 
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Ligne 45. Lorsque dans les Lemps à venir ce temple sera 
devenuantiqueet tombera tn ruines que le prince qui régnera 
alors je restaure, qu'il remette à sa place mon inscription et 
rétablisse le nom qui y est écrit; Achour écoutera ses prières. 
Celui qui effacera le nom qu'elle porte et mettra le sien à la 
place, qui fpra enlever mon inscription, la détruira, ln jettera 
dass un fleuve, la brôlers dans le feu, In encliera dans la 
tétre, ln placèra dns un lieu obscur où on ne pourra pas la 
voir: celui qui, dans Le but de li faire subir un des genres de 
destruction énumérés el-dessus, la fers prendre par un rebelle: 
par ba étranger, par un ennemi, par un révolté, Parune tfibu 
rebelle où par une personne quelconque, où qui méditera 
dé fire quelque autre chose pour lai œuîre, qu'Achour, que 
Er habité Le temple E-Kharrich-kourra, qu'Anou, 
Bel, En, lchuir, que les grands dieux, les lghig du ciel et 
les Anownnak où Da de frappent avec violence de leurs 
ne qu'ils proférent contre lui avoc elère une 

mn Füneste, qu'ils anéagtissent sur ln terre son nor, 

race, son armée et sa famille. Que leur bouche migtiste‏ مم 
ordonne la dévastation de soû pays, l'anéantissement dé ses‏ 
emmes et dés bornes de ses frontières. Que Mérou l'inondé‏ 
d'un déluge de maux: qu'il envoie dans son pays la ti.‏ 
le ,le mauvais vent, la rébellion, là destruction, l'ouragan,‏ 
Je besoin, la faini, la sécheresse ?, l'indigence; qu'il dévaste‏ 
pays comine le ferait là tempête, qu'il le couvre dé ruines‏ لامع 
ذا et de tumulus. Que Mérou, dans ses décisions, décrète‏ 
perte de son pays.‏ 

Mois de l'offrande des dieux, vingtitine jour, éponyme 
dè Silmanou-harradou. 
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COMMENTAIRE PHILOLOGIQUE. 


2,9, 3, 4, 5. «Mérou-Nérar, le prince 
brillant consacré aux dieux, le souverain, عل‎ chaka- 
nakou des dieux qui établit des cités à Ja place (?) des 
ruines (?) du peuple des Kaché, des Koutë, des Lou- 
Jotmê et des Ghoubarë . 

La lecture du nom du souverain sous lequel notre 
inscription a été gravée n'est pas absolument eer- 
taie. Le caractère 全 一 人 se rencontre après un 
nom de divinité dans les noms propres royaux ; 
Tete SATA 1٠] [1 111 ST كت‎ 
et [ ,فوح إغ وس‎ tous portés par des rois d'As- 
syrie. Nous trouvons d'autre part, sur deux tablettes 
publiées dans le reeueil de textes du British Museurn , 


Lemon propres > نيب ]حفر‎ ET “اك‎ 
حوس لد[‎ DT ET EN 


donc très probable, pour ne pas dire certain, que 
ميحج هم‎ 0 lit De ET ET 
2 TENTE Le mot عو‎ EETT لللك‎ ET 


est bien connu, etsignifieu secours » ou « protection »; 


De EN A الط ]مره‎ ET sont 


done, soit des substantifs ayant le sens de « protec- 








Aa vol Hi, P 3: m7 23, L Age 
» Revel ML paca 8. LA 
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teur», soit l'impératif d'un verbe dérivé de la même 
racine, verbe dont je ne peux citer aucun exemple. 
Quant au gronpe لسر‎ M وم‎ l'a lu d'a- 
bord coujecturalement Bin, puis Riman, sa vraie 
lecture me paraît être Mérou!; dans an contrat cité 
par M. Pinchesz, qui s'en a malheureusement pas 
publié je texte, il est question d'un personnage ap- 
pa حم حجر حش ) وتان سال‎ ETEN 7 À). 
fils de م[ ]جه‎ >—, nom propre qui, surlem- 
preinte du sceau d'Hlané-ikicha apposé à la même سسا‎ 
ble, est érit TETE dot de 
Dans le groupe ع[ لهم‎ »—, la lettre 
Fi est évidemment l'idéogramme du mot 
الب هم‎ A" et سس[‎ eMérons, est la 
lecture phonétique de l'déogramme »1- للم‎ 
+ IL est possible que le nom primitif de ce dieu ait &té 
Mermeroa, et que Meroa en soit une abréviation: 
en effet, on trouve dans la première colonne d'une 
tablette lexicographique (R., vol. II, .م‎ 48, L 35), 


Berg PE fe une gl en ps ee 





! Le nom dé ce dien sécriuit susi idésgraphiquement ou 


2 
آمهم .كالسا وو ملستل و Sci‏ عط ration af‏ 
Bo.‏ 

7 D'après un sslbaire, À °F pot se re EE 
Te 用 和 让 :由 = 人 


nc l'iésgramume des mots dérivés da thème جه‎ 


INSCRIPTION DE MÉROU-NÉRAR 1ج "ل‎ 
ractères; indiquant qu'il se lisait PE خم‎ TT, 
et, en regard, dans la seconde colonne, »}> M. 

11 est assez difficile de déterminer les différents 
sens du mot 号 人 全 sémat, que l'on trouve dans un 
grand nombre de passages et qui entre dans plusicurs 
locutions. Je crois que ce mot signifie «propriété, 
chose qui appartient en propre À quelqu'un » ou « qui 
sert à quelqu'un, et, par suite, «insignes, attri 
butsn, ct peutêtre, comme le syriaque, Rss 
utrésorn?. Je citerai les exemples suivants: JE] 
CRE RE ال‎ 4 Em 1 cts 
166 instruments de guerré dont il se servait person 
nellementa, littéralement « propriété de ses mains» 
(R., volume V, planche 6, ligne 18).  & 246 


عه (CET‏ لغ بص TT‏ 
nes‏ )ا الح (CET‏ بح )12 لد 


images ? des dieux gardiens, placées près des portes 
des teraples», littéralement « propriété des portes des 


1 D'après M. Lononmant, le groupe ==} لله‎ se serait la 
Merner, mais seulement dans la langue nou sémitique de ها‎ Chaldée 
UTransactions of the Soiety of iicat arehæolagy, vol. YL part. لل‎ 
1879 p- 390, note y 





2 Le pluriel |] és 
Fée Ge Ua ns que par ان‎ 0111034 
troirait l'œuvre de mes mains ; dit Sargon, celui qui effacerait mes 
الع حص عي مسف‎ NIET I] EVA] REY “مهاس‎ 
عه ودتاتعطعه: عدي دوادو‎ con pan ei جد‎ 
da 1 La ee 2 ج00 لقا‎ dans le Endulons à جا‎ 
D ps AIG pe Op La June حم‎ 
بود عم‎ 
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portes des temples» (R., vol. V, p. 6, LL 60, 61). 
Sargon, après avoir raconté la construction de divers 
palais, ajoute, en parlant des rois qu'il a soumis : 
Hd À DET El M 
TA ME KA Clan 
Eu الم‎ ET 1 عو‎ EI MT 1 

+ je reçus d'eux des tributs nom- 
Fa consistant en or, en argent et en toute espèce 
de choses précieuses, le tout destiné à ces palais », 
littéralement « propriété de ces palais !». Achour- 
ban-abal dit, en parlant de la statue d'une déesse eny 


levée par les Elamites : 22E1 حل‎ 如 > SET ET 
ACT ET EI MEET 
FT ET dE «elle habitait dans le pays 
d'la, où elle n'eut pas dû habiter », litéralerent 
«endroit qui m'était pas sa possessions. Je citerai 
encore les phrases suivantes : 开 هملك‎ 二 于 
ETS GET الع الس جح‎ 1] 0) 
RAT بس‎ CNT 4 
HE JE )يس‎ « des diadèmes avec des cornes 


élevées, diadèmes de royauté, attributs», littérale- 
ممص‎ « propriétés de ها‎ divinité» (R., vol. V, p. 33, 


col. 1, 1. 50 et air لسر‎ Et 24 
PCR KI AT TE=] 


de Dour-Sarkaya Kharabad, par M. Op 





١ Voges La 
pet pe 9e Las etes. 
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EE 4/4 Hd‏ جاع 
عب قا سكير خاغ حب RAIN‏ 
"CT EI 代办 cles grands dieux dont j'avais‏ 
restauré les temples, dont javais orné les temples‏ 
d'or et d'argent, dans les temples desquels javais‏ 
placé des trésors» (R., vol V, p. 3, L 125 et sniv.).‏ 

Dans nôtre inscription, l'expression” JT 44 لد‎ 
signifie évidemment consacré au dieu n; ou désigoait , 
peut-être de la sorte une catégorie de prêtres, car dans 
une inscription inédite du British Museum, que je 
publieraï en appendice, an simple particulier est qua- 
خالا‎ de JT ل هه‎ €C AT CT 
« prêtre des dieux Sin, Ghamache ot Nergal», 

4 بيد سد نيو = ماود ولك LS sons‏ 


st très obscur. On trouve dans plusieurs passages, 
ET ,كيد راغ‎ participe d'un verbe d'un thème 
جه‎ où jee, qui part signifier « perdre, anéantir», 
et désigne certainement un genre de destruction que 
jene peux déterminer avec exactitude !. Je serais asser 
porté à voir dans 一 كيد‎ »-4[< un suhstantif dérisé 
du même thème, qui signifierait «ruines, choses dé- 
traites. Quant au mot يوي وي‎ il est connu de- 
puis longtemps, et signifie « pied »; on le trouve sou 
vent comme préposition, avec la signification de « au 
pied de, au bas de», En donnant à ببح‎ Pen le 
sens de «à la place de, au lieu dés, sens que 

EN SE 4 Tete [fes roi 


quiet Les عمد‎ (nalour] à hour (vel. pe 15, 
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je ne peux justifier par aucun exemple, jé traduis- 
واي ير عم د كي‎ ane 
nes»; je m'empresse, du resté, de reconnaître que 
cette traduction est tot à fait conjecturale. 

Je parlerai dans le second appendice des noms 
propres des lignes 4 et 5, ainsi que de tous les noms 
géographiques contenus dans l'inscription. 

Lignes 5, 6, 7. 8, .و‎ » Qui triomphe de tous les 

-révoltés en haut et en bas, qui foule aux pieds leurs 
pays depuis Koupki? Et le pays de Rapik, jusqu'à 
ET khat, qui prend les légions des hommes, qui 
élargit le territoire et les limites. » 

La lecture de 4€ & LIT est doûteuse, عت‎ 
le caractère se lisait get Le; Mouteb serait le par- 
icipe aphet كمه يم حص عل‎ «il a été bon, il a été 
agréable ». L'aphel FT 人 @ #$- signifie «rendre 
bon. améliorer »; on trouve, par exemple; dans Té- 
glathphalsar 1° : ANT ب‎ ef QE عبد‎ 
ET KIT À I je réjouis» (litt, jeren- 
dis bun) «le cœur de leur grande divinité » (I, v.1, 
p- 14, L 92). H est évident que Mérou-nérar ne se 
vante pas d'avoir fait du bien à ses ennemis, etje crois 
qu'il faut lire moukheb (par un £)?, mot qui serait le 
participe aphel d'un verbe concave, dont le participe 
passif du kal SX se trouve souvent sur les لها‎ 
blettes de la bibliothèque d'Achour-ban-abal; ce mot, 





* On pourrait pourtant, ca andibaant à ufr Le sens de «paci 
Sir, apaiser» traduire selui qui cootraint Les rebelles à La pairs. 
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que l'on pourrait traduire par «illisibles, indique 
que, sur l'original dont ja tablette est la copie, un 
passage où um mot n'était pas lisible. Je n'ai jamais 
rencontré 'aoriste de ce verbe, qui vient probable- 
ment de la même racine que l'arabe جاب‎ et le sÿ- 
riaque a; le kal signifiait peut-être «être man- 
quant, être en mauvais état», l'aphel avait, comme 
le syriique S2Z, le sens de « vaincre »!, sens qui con- 
vient très bien dans notre passage. 

signifie « borne, limiter,‏ ماسم بح A‏ 7 1ك 
au propre et au figuré; ce mot est, du reste, connu‏ 
depuis longtemps, et il est inutile d'en citer des‏ 
exemples # 11 ne fruit pas le confondre avee un autre‏ 
substantif, dérivé du mème thème, qui s'écrivait‏ 
souvent de la même manière, mais se prononçait‏ 
probablement kdbur >. Ce dernier mot est souvent‏ 








١ AL Guyana fat dériver ده جح ف‎ verbe == 
que Ton trouve soavent dans les Ties de Sargon, ct qui 
2 brisé; mais la forme grammaticale de ce mot me 
(qu it اك‎ de à sonde race dc (Vo De 
nal axiatigae， cctobre-onvmbre-décembre 1878. pe 438). 

M. Oppert a également, mais à tort, slon moi, attribué à 

7 16 sens de «tire {Journal ais. , ma juin 2879, 
1 589)+ Là please d'Amrhaldon que cite M. Oppert, est fort ob. 
eure, mais i n'y est certainement pas question de tar. 
= Ainsi que je l'ai fait remarquer dans mon travail. sor Jinscrip- 
tion de Barian (page 113). était impossible d'écrire en syrien 
ng consoane initiale sans voyelle ou deux eonsounes non vocal 
es, comme on en trouve continneilemeat Test évident 
que, dans une langue qui. comme l'assyien, avai perdu ها‎ plapart 
des guturales, dans laquelle les voyelles moores S'altéraieot et se 
confoniient continvellement, dans une langue, en un mot, aussi 
corrompue que Passyrien. il devait y avoir ben des mots dans Tes 
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employé comme apposition à un autre substintif et 
parait devoir être rendu par «tribut, chose due ou 
imposée »; exemples : KA LEE عب‎ 
EX EX الم‎ (variante: I كا‎ AT) 
CRT TU حي‎ 7 ce leur imposai comme 
tribut des grains des. (R., vol. EL p. 21, L 47); 
EI EN LE كل‎ EX MT (variante : 
ET Dep EE 
«un tribut da à Achour, mon seigneur» (R., vol. I, 
planche a1, ligne 50) ب‎ On trouve souvent le verbe 











quels, par soite de ja chute des voyelles sonores, هل‎ comsonne jai- 
tiale où plusieurs consonnes de saite se prononçaient sans voyelle 







one quil einer en 
fs, comme so lrompersient 
diqur جما‎ voyelles d'un Lente en langue valgire au moyen du .مله‎ 
A Len td dasna, À moins de gupponr que lon pronooi 
diéreamet عاذ‎ main époque: Lion bad at Honda) cs 
ame para عنما‎ fai inrmemblable on est focé 'admere quan 
ave de dernier coiside Ninive 1 première cocsoman deco mot 
avai perdu an vyelle. a que certains be a sraient même pas 
ds an éd a prongaciaion anciomme. 

١ Du fi que crains goaremeur de province à dei اشم‎ 
parent de re de = 2 JT JE ee Pos ces mis 
iñcat مدعا امير‎ sporeur de tribut” 

Eee «HA ET hr que je Jan rcontré 
a ENT E a 
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عم[‎ ZT AT placé devant un autre verbe, 
avec le sens de uêtre forcé de, être obligé à», par 
exempte, dans la phrase de Salmanasar : ETF [({4 
AA ET كس‎ EU بد‎ TE ET TE 
TAF LE cles habitants furent forcés d'ocou- 
per une montagne d'accès difficile »[L.,p.06.L 136). 
Le mot kdour signifiait donc originairement « néces- 
sité, chose à laquelle on est contraint. 

Lignes 10, 11, 12, 13. = les rois 
ct les princes qu'Anou, Achour, Chamache, Mérou 
et Ichtar ont soumis à ses pieds, prêtre brillant de 
Bel», 

Au commencement de la ligne 10 se trouve une 
lacune d'un ou deux mots, et il m'est impossible de 
restituer le texte. Je suppose qu'elle contenait un par- 
ticipe signiliant« commandant, réguant , ou quelque 
chose d'analogue, et que le relatif y est sous-en- 
tendu après le mot ]لل‎ [<< 

»-YEY est un des idéogrammes du nom de‏ كليم 
la déesse Ichtar, ainsi que le prouve une variante d'un‏ 
»-HT est rem‏ كلس texte d'Achour-ban-abal, où‏ 
(ff (R.,‏ كسد placé par l'idéogramme plus usité‏ 
vol. IE, p.66, L 6).‏ 

Le mot سج‎ 94 désignait certinement 
une catégorie de prêtres; Achour-ban-abal nous ap- 
prend en effet qu'il ealev les dieux du pays d'Elam 
avec les Qi لل‎ EH a les 


Eee EN 本 二 全 mt 
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qui désigne évidemment une autre catégorie” de 
prêtres (l.. vol. V. pe 6, L 46): Nous trouverons à 
la ligne 24, ل بي‎ Je. écrit 
ment ÆWT, et à la ligne agnousrencontrerümislé mot 
PE Le TA «50 prétrisen, 

Lignes 14, 15, 16, ,جد‎ 18, 19, 20, 21, 22 
٠ Fils de هق‎ EE +} chakan de Bel, ichakkou 
d'Achour qui s'est empar du pays de Tourouki et 
du pays de Nikimkhi? tout entier, de tous? les rois? 
du vaste pays des Kouta， : les Akhlamé et les 
Souté, les Yaoura et leurs pays, qui élargit les terri- 
toires et les frontiètes. = 

Je ne sais comment transerire le nom propre royal 
Le (EE كلك‎ On lit généralement ce groupe 
Boudiel, mais le mot boudi n'existe pas, à ma con- 
naissance, en assyrien en outre, il me parolt sin 
gulier que le mot générique EE ENT «dieu » entre 
dans la composition d'un nom propre, au lieu du 
nom d'une divinité particulière. Il est donc probable 
que le groupe en question est formé de deux idéo- 
grammes, > et (EE إل‎ mais je ne puis en 
indiquer ni le sens, ni la lecture. 

est difficile d'indiquer le sens précis du mot‏ لآ 
qui vient évidemment dé ls même‏ ,ججح PET‏ 
«faire, ph-‏ -1إلع racine que le verbe 二 人 9} À‏ 
cars, puisqu'on l'écrivait souvent par l'idéogramme‏ 
avec ou sans complément phonétique. Lés rois‏ 
prensiént très souvent Je titre de chakan d'un dien‏ 
ce qui mé porteraît à eroîre que ce mot signifié «vi‏ 
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caire, remplaçant», littéralement «celui qui est placé 
par quelqu'un». 

Au sujet du mot ichakkou, voyez mon travail sur 
l'inseription de Bavian ؛‎ (p. 43). 

La Jeution ][ QT: احم نام‎ IT T2 
stsouvent employée en parlant d'un pays, et signifie 
«en entiers, littéralement «avec le territoire de sa 
totalité ». 

Le sens de هل‎ fin de la ligne جد‎ et de la ligne 18 
est très obscur : ET ET4T JEI ne pouvant étre 
qu'un singulier, il semble au premier abord que-le 
membre de phrase « roi des plainés et des montagnes 
du vaste pays des Koutë », constitue un des titres de 
Mérou-Nérar; mais, dans cette hypothèse, le mot 
HA سبح س1‎ totalité » ferait partie du membre 
de phrase précédent, ce qui est impossible. Je sup- 
pose que [كلء اع‎ JET est une faute du graveur 
pour ET لكل‎ El les rois», et que les mots «la 
totalité des rois des plaines et des montagnes du vaste 
pays des Kouté» forment un des régimes du par- 
ticipe ET (= EF AT. l'ajouterai que le sin- 
gulier de ET EI ET n'est pas malkou, mais 
ET 422111 EX malikou (R., vol. IL, .م‎ 31, n°3, 
40), et que ce titre n'était jamais donné aux rois 
d'Assyrie. 


1 L'insertion de Havian lexte traduction ct commentaire philo. 
logique; atee rois appendices et un glomaire, par M. H, 
(39° et 43° faeicoles de la bibliothèque de l'École des Hautes 
études). 


0 2 
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Je ne sais comment lire le premier caractère de هل‎ 
ligne رمد‎ peut-être est-ce la lettre J®—4. J'ignore, 
du reste, le sens du mot ,كيد فرشم‎ et il peut se 
faire que ce soit un nom propre. 

Lignes 43, .جد ,26 ,25 ,ذه‎ «Fils du fils de Bel- 
nérar, vicaire de ce même dieu Achour, qui a égorgé 
le peuple des Kacha， et dont la main a accompli 
l'anéantissement de ses ennemis, qui a élargi les ter- 
ritoires et les frontières.» 

La particule MA a plusieurs sens. Ainsi que je l'ai 
dit dans mon travail sur l'inseription de Bavian (p. 72 
et 73), on la trouve, avec le sens de et, après les 
verbes, les pronoms et les adverbes; après les pro- 
noms, elle avait anssi, comme la particule éthio- 
pienne رده‎ un sens explétif ou énergique; il en était 
de mème après un petit nombre de substantifs et 
d'adjectifs, notamment 7 »7< € uautre « J'ajou- 
terai aujourd'hui que MA, placé après un verbe, 
avait aussi quelquefois, mais rarement, un sens 
explétif on énergique, comme dans ce passage : 
TEE EN ال-1‎ 1 
PTT آل‎ M Taken 
dour-Nakhoundou apprit la prise de ses villes » (R 
vol. بآ‎ p. do, L 69, 70). Enfin MA sajoutait aussi 
aux noms propres, et je crois que, dans ce cas, 
eette particule équivalait à un pronom démonstratif. 
Exemples : 44 >] فم قشم‎ EXT «ce même pays 


de Koummoukh» (R., volume 1, planche 10, L 26). 


PET مقاك 0ك‎ Er لح ] هر‎ ee 
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même ville de Khowzirinan(R., vol. 1 p. 25,1: 94): 
Dans notre passage, ET “十 موسي‎ EX signifie 
donc «prêtre de ce même dieu Achourv. 

est la troisième personne du‏ لاخ حي عع 
premier aoriste d'un verbe très usité, signifiant « égor.‏ 
ger, tuer» (_æ). On trouve aussi au premier aoriste‏ 
(R., vol. V, pl. à, 1.38;‏ ]آلغ جح ع la forme‏ 
L:, p.88, L ao).‏ 

Le mot هم‎ [ [44 ET signifie «anéan- 
tissement, destruction», ainsi que l'ont: reconnu 
MM. Oppert et Menant. On lit dans la grande in- 
seription de Khorsabad! : [| (ETF, TE 
م‎ Je LMI لع2‎ ea 
PEN | En NI CE 
RTE ET تخي‎ tandis que j'accom- 
plissais la défaite du pays de Bit-Yakin et l'anéantis- 
sement des Arimé » (lignes 149, 1 50). 

À CET est formé de للك‎ HET «da main», et 
du suffixe de la troisième personne. 

Lignes ,قد رجه‎ 29,30, 31, 3,33, 34. « Arrière 
petit-fils d'Achour-ouballet, le roi puissint dont la 
prêtrise a été établie dans les temples et dont la vo- 
lonté royale a été stable au loin comme une mon- 








à Grande inscripipon du palai de Khorsabad, publié ei conte 
sente par MM. Oppernt at Menant {Journal aligné, 1863). 

? La phrase cts ideas proue 9 pnis craies cosjotions 
{pat ésemple. [QE sigifant «tandis que suivi مدال‎ verbe 
esprit uns Hé pale). on employé vecaid are, 

6. 
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tagne, qui a détruit l'armée du vaste pays de Chou- 
bar, qui a élargi le territoire et les limites: 

[CE est l'idéogramme bien connu: de 
TI EN EE مل‎ vie» et des mots dérivés du 
même thème, Dans le fragment de chronique relatif 
aux guerres des Assyriens contre les Babyloniens 
(Re, vol. IL, pl. 65, 1١ 8(, le nom propre Achour 
ouballet est écrit | حوب‎ ET QE. L'or 
thographe جر[‎ CHE prouve que le verbe 
estan prémier où au second aoriste, et non au par- 
ticipe; mais j'ignore si l'on doit lire Achour-ouballet 
WAehour a vivifé», ou Achour-ouballat « Achour 
vivifien. 

2-17] مه‎ ENT حل‎ dhourraté, est le pluriel 


de ]1]اح‎ 44 ékour « temple ». 


02 13 [fe est le Féminin singulier du 


pormansif de FT حي‎ YF. chaphel de 
EE LE اصع‎ (oo au sujet de ce verbe, 
mon travail sur l'inscription de Bavian, p. 77 et 78). 
Unis phrase analogue se trouve dans Achour-nassir- 
abal : الل‎ KT - EU مه‎ 144211 ZT 
حرص حتع ال كع‎ 人 ET ولنه عي‎ ont établi 
À jamais sa prêtrise dans les temples (R., vol. 1, 
pe ليود‎ 25). 

est difficile de déterminer le sens exact du mot‏ لل 
EI Le. Dans les passages où on le trouve, il pa‏ 


ralt devoir être rendu par «volonté, bon plaisir, 





INSCRIPTION DE MÉROU-NÉRAN 1 585 
ordrent. Je citerai les deux exemples suivants د‎ 


ET ét NET 
DEEE (CHEF ils ne demandèrent pas 
ملعيو‎ était la volonté de ma royauté» (R.: vol. V 
ph 184) Eee Lo سمه‎ LIT 46e ST 
TR dr FLO EMA I EN 
«il envoya son messager pour demander mes ordres » 
(vol. V, pl. a, Le 100, roi). 

LT 一 (人 (est le pluriel féminin de 
ÉMANE LEZ séloïigné» (Gard +). ال‎ est à 
Famarquer que dans certaines locutions adverbinles, 
composées de JF ]هم‎ et d'un adjectif, ce dernier 
était au pluriel féminin; je citerai, par exemple, 
TT EN ET [[ jamais» (Rs vol. L, 
p.58, 118). 

Le dernier mot de la ligne 31 est, d'après la pu- 
blication du British Museum, EX JT .حك‎ En 
exarninant la pierre avec attention, j'ai remarqué qu'il 
y avait dans le milieu du caractère PET une petite 
cassure qui avait pu contenir un clou horizontal, عن‎ 
gèvement tracé. Je lis donc ce mot: حاط‎ JEI كه‎ , 
et je traduis la fin de la ligne 30 et Ja ligne 31 هله‎ 
volonté de sa royauté a été stable au loin comme une 
montagne». Cette phraseestfortsingulière ,etilse peut 














LE ps ee pr ET ع‎ out 
mou, qui sigoife pui, salut». 人 和 和 = 条件， 二 | حك‎ 
之 二 EE للم‎ an ro, mon تمدام‎ (wb 中 


1 
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que le graveur ait oublié la préposition مم طح‎ | 
devant le signe A4; ce caractère serait alors l'idéo- 
gramme du mot ET [[ LT, et la phrase signifie- 
rait u dont la volonté royale a été écoutée » (littérale- 
ment : a été stable) au Join comme dans le pays, 
c'estä-dire «comme en Assyrie ». 

EXT T4 4€ est le pluriel féminin de 
DE | cvaster; ما‎ forme ET عم‎ EL EE 
est plus usitée. 

Lignes 35, 36, 37, 38, 39. « Lorsque la toiture? 
du temple d'Achour, mon seigneur, situé près de? lt 
porte du nom du dieu du pays, et la porte des dieux 
juges qui existait anciennement, se fut effondrée et 
écroulée, et qu'il fut tombé en ruines. » 

Le quatrième caractère de la ligne 35 ne se 
trouve qu'une seule fois dans toute l'inscription; 
c'est certainement une forme archaïque de la lettre 
如 = 人 一 (. On serait porté, au premier abord, à 
faire du groupe 46-Ff4 ET ET un idéo- 
gramme, à cause de la désinence finale a dans une 
phrase où le nominatif serait nécessaire; mais il est 
incontestable que les Assyriens orthographiaient cer- 
tains mots de manière à les faire ressembler à des 
idéogrammes, et il faut peut-être lire ce groupe pho- 
nétiquement mouslalou par un .من‎ Je suppose que ce 
mot, s'il existe, est synonyme de EE ENT ENT 
et signifie «toit, toiture ». 

L'emplacement du temple que restaura Mérou- 
nérar était indiqué à la ligne 36, dont la lacune de- 





NF 
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vait contenir un mot signifiant «entre » ou « près de ». 
J'iguore quelle était la divinité qu'on appelait Le dieu 
du pays. Comme le temple dont il est question était 
situé à ElLAssar, où a été trouvée notre inscription, 
c'était peut-être le dieu Achour. 

Sd ZT est le premier aoriste d'un verbe 
que je n'ai rencontré nulle part, et qui désigne un 
genre queleonqhe de destruction, 

Le mot EE >< Eu] signifie «dispa- 
raitre, être anéantin; on trouve plus souvent, au ام‎ 
mier aoriste du kal, la forme = إقح ص‎ 
esemples à عي ]> م خخ‎ IT son لزه‎ 
lindre avait disparu » (R. vol. 1, p. 42, 1. 82, 33); 
ام حر‎ VE CE LEE (fr ET عم‎ 

- A TT uses substructures avaient disparu 
dans les eaux du fleuve (R:, vol. 1, p. 57; col. 7, 
1 51, 5a). 

A la ligne 39, le sujet de EE لبح عد‎ n'est 
évidemment pas le même que celui des deux verbes 
qui précèdent, et le sens général de la phrase est 
«lorsque la toiture du temple d'Achour, ete. fut 
tombée en ruines et se fut éeroulée, et que le temple 
ru. Cette phrase prouve qu'après 
des verbes féunis par la partieule MA, هل‎ conjone- 
tion EI” indiquait, comme , en arabe, un 
changement de sujet. 











à Je ne ais paurqus la plupart des avayrialogse (ras 
ete va ent remplacé dans un nombre ennilérble de 
Far Ce امار هم .نسو‎ outent an milien et 
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Lignes ho, 41, 42, 43, 4h. «Je rostaurai ce 
temple, je le construisis solidement, je... . avec 
+222 et de la terre? Je le fis, le rétablis à sa place, 
et je posai mes inscriptions. n 
Cette phrase est très difficile et peut-être fautive. 
Les six dernières lettres de la ligne دل‎ sont placées 
sur la tranche de la pierre, ce qui prouve que le 
graveur les avait d'abord oubliées, egje ne serais pas 
étonné qu'il ait commis d'autres fautes, qu'il lui a été » 
impossible de corriger. Le sixième caractère de هل‎ 
ligne 42. , est peut-être une faute pour 
LP (ET); le neuvième est en partie effacé. 
«les mots, et #° it certainement ou et م‎ (si, ف‎ qui me parait 
iable, مل‎ son e existait en assyrien). Quant au parte EN. 
qui, dans Les textes ninivites ne sert qu'à écrire là conjonction 
‘st continuellement employé dans Les textes Labyluniens, au mi. 
Lien et à La fin des mots, et wy lit également ou. La conjonction et. 
0 disait done où en assyrien. Aihwi que je l'ai dit dans mon travail. 
sur l'inscription de Bavian (p. 163), lo و‎ cousonne parait avoit été 
aussi rare en assyrien qu'en syriaque et en hébreu, et ievt tris pro 
bable que le sou ÿ n'existait plus, puisqu'ou participe du لما‎ des 




























ti est pro 
es QE et € مد‎ lisant primiivement 3. Mais 
la meilleure preuve que, dès uns époque reculée, ils se pronon: 

aient on, امم‎ que l'on trouve dans inscription de-Khawumourabi 
lu au musée du Louvre, € ET الكل ]كاك‎ TEE ,iu 
ont remplis, Le son 34 où du moins un son analogue, parait, il ent 
vrai, avoir exista dans quelques noms propres, par exemple das 
celui da مل‎ ile de Van, mas ces noms propres sont tous ranger: 
nous ne savons même pas sis se prononçaient avec nn 3 {wa 
glais) ou avec un IL est done probable, selon moi, pour من‎ pus 
dire certain, que la particule suiline لس‎ se lisait ma. 
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INSCRIPTION DE MÉROU-NÉRAR 1. 


Lemot E== ET{ulieu, endroit, place», a 
aussi, par exemple aux lignes 4o et 46 de notre in- 
seription, le sens de wbâtiment, édifice», et ds 
gnait toute espèce de construction, de quelque na- 
ture qu'elle füt, ))» EU echrit, que lon rencontre 
souvent avec le sens de «templen, vient de la même 
racine, et son sens primitif était sans doute «lieu, 
endroit, et, par suite, «lieu où l'on habite, temple, 
palais. 

et une forme dislectle!‏ لي AT À‏ لزاع 
pour ENT = Mt AE pael de‏ 
ENT use réunir»; ce verbe au pael sis‏ ]يلك IPT‏ 
gaifie «réunir, et, ainsi que le prouve notre pas-‏ 
sage, u restaurer, remettre en bon état»; c'est à tort‏ 
que je lui ai attribué, dans mon travail sur jinserip-‏ 
tion de Bavian (p. 75), le sens de « gouverner, admi-‏ 


nistrern. La phrase ET (CI ET PE] 
PEN EN ANT TE احج له حص‎ 


Œuéje ireduisis ai Bien gouverné tousles hommes», 
signifie, en réalité, «jai rétabli avec bonté la pros- 
périté parmi tous les hommes», عل‎ citerai encore 
exemple suivant, tiré d'un texte de Sargon? : 


A ل ا‎ 
عب ولح عد‎ EE Etre 
MENT ET ea tre 


2 Voyez mon travail sur l'isription de Davian p. 110, note. 
١ Voyez Oppert, سا‎ lseriptions de Dour-Sarkayun à pe 151 31. 
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naitre la prospérité des habitants du pays de Van 
anéantis, qui rétablit le pays d'Ellipi troublé (dal- 
ki)». 

1 substantif CT مهم‎ [ ET est évidemment 
de la même racine que ETF كد‎ «puissant», mais 
je ne suis pas en mesure d'indiquer sa signification 
précise. On le trouve parfois avec le sens de «place 
fôen ou de «capitale ». Sennachérib dit, par 


امم[ جع ][ IT MTL‏ ,عامسب 
TE‏ زاك TE er ICE‏ 
وز مد RAT ENT LEE‏ امم 
fs de la ville d'Elenzache a ville royale et la place forte‏ 
de cette provinesn (R., vol. I, p. 38, L 23 et suiv.).‏ 
EF TT TT AA LE ÀT est une Joou-‏ 
ton qui signifie «il l'a reconstruit, il l'a restaurés,‏ 
TE».‏ هم 17ل a accompli son‏ اذ littéralement‏ 
Téglathphalasar 1° l'emploie dans le récit de la re-‏ 
constrution du temple d'Anou et de Mérou qui avai‏ 
été bâti par Ghamchi-Mérou, 64 ans avant‏ 
1١ 77)‏ ,15 مم ,1 vol.‏ 
La ligne 4a est incompréhensible pour moi et jé‏ 
la crois fautive. J'ignore le sens précis du substantif‏ 


= 22 T2 qui désignait peutêtre une sorte de 
mortier où de ciment, et également celut du verbe 


ET RTE ET: enfin, il m'est impossible 
d'indiquer la valeur du signe en partie effacé qui suit 
Ja lettre y, c'est peut-être le caractère JT, mais 




















INSCRIPTION DE MÉROU-NÉRAR 1". اذة‎ 
je n'ai jamais rencontré le mot Sr TT, et je doute 
de son existence. 

Lignes 45, 46, 47, 48, ,وذ‎ 50. « Dans la suite 
des jours, que le prince futur, lorsque ce temple 
sera devenu ancien et sera ruiné, restaure sa ruine, 
qu'il remette à sa place mon inscription, le nom écrit, 
Achour écoutera ses prières, » 

J'ignore de quel thème vient >T({£ > ><, 
mot qui signifie certainement « prière », et si la pre- 
mière lettre doit être lue ik, y ou ig, par un زق‎ peut- 
être vientil du thème زق رب‎ il signifierait alors au 
propreu offrande » comme le syriaque Lise, et par 
extension « prière 

Le groupe 44 EXT] doit être lu chatra, par un Le. 

Lignes 50, 51, 52, 53, 54, 55, 56, 57, 58. 
«Celui qui effncera le nom écrit et écrira son nom, 
ou qui fera enlever mon inscription, la détruira, 
la jettera dans un fleuve, la brülera dans le feu, la 
jettera dans les eaux, la cachera dans la terre, ja fera 
entrer et la placera dans un. . -.... , où on ne 

pas la voir.» 

Les verbes de cette phrase ont le sens du futur et 
sont, par co à, au second aoriste. 

EE د حيبص‎ ITET est le second aoriste d'un 
verbe qui signifie au kal « effacer »; je n'ai jamais ren. 
contré le premier aoriste, l'infinitif est الع سرع‎ 
(R., vol. IV. p. 12, L 35). Le pael avait le mème sens 
(voyez la note à de la page 373). 

Le second caractère de la ligne 52, JEY, est une 
faute évidente du graveur pour BE. 
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ILm'est impossible de déterminer le sens exaet de 
TE PA رأ جل‎ second aoriste da 
chaphel d'un verbe dont je n'ai jamais rencontré le kal. 
Téglathphalasar I nons apprend qu'il imposa son 
joug à deux pays. كن ب‎ AT XI عي‎ 
FETE EN حم‎ EME عب‎ 
TE EST ENT EL سج‎ qui avaient refusé de 
payer leur imposition et leurtribut »(R., voLI, p. 10, 
1.91, 92). Peutêtre ce verbe signifieail faire pren 
dre, füire enlever» (S£3), et, par suite, «fire dis- 
paraître, refuser de donner». 

Au sujet des différents sens du verbe bien éonnu,, 

voyéz mon travail sur l'inserip-‏ , 28 ججح 
tion de Bavian (p. 88).‏ 

EE <F>- milim, vient du thème 1 ,مل‎ et signifie 
très probablement au propre «plénitude». Appli- 
qué à un fleuve, cé mot désignait le «courant, la 
partie la plus profonde », et, par extension, il s'em- 
ployait quelquelois, comme dans notre passage, avec 
le sens de «cours d'eau». On trouve, par exemple + 
FE LOT عم ردب‎ 
«je traversai l'Euphrate dans sa plénitude», d'est. 
dre « dans un endroit où il n'y avait pas de gué» (R., 


مح وى تس عع ][ .)81 p. 8, L‏ ,للا vol‏ 
اصح ردح TELE,‏ سم 


qui Vient du thème NDN, a passé en syriaque, où ات از‎ devena 
كجلار‎ . pluriel JÂS. C'est, À ma connaissance, le seul mot emprunté 
par Le syriaque à lausyrien. 
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عاك ابرع عر‎ EL PEN AT 
ER 19 حكن كا كات زكر‎ ENT 
«je traversai en paix le Tigre et l'Euphrate dans leur 
cours impétueux» (R., vol. V, .م‎ 8, lignes 79, 80). 
ET PET © LEE (fr ETAT om 
EE % EI] uses fondations disparurent dans les 
eaux du fleuve» (R., vol. I, p: 57, col. 7, 1 51, 52). 

ANTE est le second aoriste du‏ 127 جع 
kal de = @] [Evil a jetén, d'un thème ayant‏ 
une N comme première radicale.‏ 

J'iguore quelle est la lecture du groupe ff يحل‎ 
on trouve dans un texte bilingue l'expression E=]]] 
AS ىت حك 11 )1 اول‎ FE اجات‎ 
Wane maison de ténèbres, où l'on ne peut pas voir 
(R., vol. IV, page 12, ligne 35), et bien. que le 
texte non sémitique ne contienne pas le groupe 
>. je serais très porté à croire que ETTT FF» 
sé isait ]و[ ]]][ص‎ LEA )ل‎ Cette expres- 
sion qui signile littéralement «maison de ténèbres », 
paraît avoir désigné tout endroit obseur (R.; vol. IV, 
piñnav,L 13). 

ENT 4 HA 4 est évidemment une faute 
pour oucherabou; ce verbe indiquant une idée future 
devrait en effet être au second aoriste. 

Lignes 59, 60, 61, 65, 63. « Ou qui, pour ces 
dommages , donnerait des ordres ou la ferait prendre 
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par un rebelle, un étranger, un ennemi, un insoumis， 
par un peuple rebelle ou par quelque autre personne 
encore, où qui méditerait de faire quelque autre 
chose.» 

C'est à tort que, dans mon travail sur l'inscription 
de Bavian (p. 94), j'ai attribué à سم‎ ES — le sens 
de west pourquoi, or». Devant un infinitif, ee mot 
signifie «pour», et, dans ce cas, l'infinitif se place 
généralement après son régime. Sargon, racontant 
la construction d'une ville, dit qu'il exproprin des 
champs et les paya à leur juste valeur, puis il ajoute! : 
موب يد دحم‎ ETS KT صر‎ 
ÈM صم -ل)‎ EN "EL SETTATT 
EEE ENT WF AMI SEL 
11 عب حال خب[ بدح حك 11 لغ‎ 
EE LC] سمه »آم حيد‎ ne pas commettre 


des iniquités, ceux qui ne voulurent pas le prix du 
champ, je leur donnai un champ à la place (mikhir) 
d'un champ, où bon jeur sembla?». Devant un sub 








2 Oppedt, Les Hcriptions de Dour-Sarkayan, pe با بج‎ 53. 

* AU de SES est l'infinitif d'un verbe que l'on rencontre sou- 
vent au فاضم متسر‎ dans la phrase 
HA =, «je lai 6, pren, Vinfnitit da Mar m'avait pas 
togjouts jn Forme Ja, et cest pour ce motif que, lorsque je cite 
un verbe, Je le cite à ما‎ tmisihme pensons du premier noriste, 

 Litéralement: cod leur face fut posée» Au sujet de || للكت‎ 


sigoifiant «ob», voye mon travail sur l'inscription مم ,لماعملا مل‎ 90 
mot 3. 
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substantif, iLa, comme dans notre passage, le sens 
deupour, en vue de, à cause de», exemple + 


PET HET CET‏ سجتكم جع 
222 حت الع لجن شاك 
le siège de ma‏ سمو جيه عق يرح FEI‏ 


royauté, mon cœur ne se plut pas dans une autre | 


ville», etest-h-dire « je ne voulus pas faire d'une autre 
ville le siège de ma royauté» (R., v.1, p. 57, coli. 
À 194 20). Enfin, devant un premier aoriste, il doit 
tre rendu par «parce que, comme: بغ‎ ] 1 44 
EN III EE À 
“parce qu'il n'exécutait pasn, litéralement «(ne 
gardait pas) ma volonté royalen (R., vol. V. p. 2, 
Hgne 51). 

PE 本 一 (人 (，dont l'aceusatif singulier 
إيلك ب‎ ENT مو‎ trouve la ligne 69, 
est une forme dialectale ou vulgaire da mot 
ET اسل‎ qui signifie au propre « malédie- 
tion», et, par extension, quete nuisible, acte dome 
mageable». Par l'expression بروج‎ 一 和 二 | )مس‎ 
ون حيس )[)س [ حيس سي‎ dommages », Mérou- 
nérar désigne tous les genres de destruction énumé- 
rés dans les lignes précédentes; il maudit non-seulo- 
ment ceux qui brüleraient, cacheraient ou jetteraient 
dans l'eau son inscription, mais aussi ceux qui la li- 














1 Sur le changemébot de l'a en ti voyez mon travail aur l'inserip- 
p. 10$, note 3 
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vreraient à un ennemi quelconque pour qu'il la brôle, 
la cache où ja détruise: Une phrase presque semblable 


se trouve dans Achour-nassir-abal (R., vol.1, p. 27; 
1.67). 

Les mots لم‎ | "ELA ET. ET TA 
ayaba, هيم جد[‎ limna, signifient u ennemi, adyer: 
sairen, mais il serait bien difficile d'indiquer la 
nuance de chacun d'eux. Quant à 他 YF JF, il parait 
devoir être traduit par uétrangèrs?, dans cette 


phrase d'Achour-ban-abal, LT 42 Ffff {177‏ 
لراك )لد انع عن حو 
لاغ EI‏ عررك اصع IT‏ 

人 ff 二 «leurs forêts épaisses, où aucun. étranger 
n'entren (R., vol. V, p. 6, L 65, 66). 

11 est impossible de traduire dans notre passage 
LT > 2 par clangue », et ilLest évident 
que 22214] Pr مم‎ avait parfois, comme l'hé- 
reu e9, 16 sens de «tribu, peuplen, et peut-être 
même celui de « pays; dans une phrase de Sargon, 
malheureusement obscure, nous trouvons les mots 
RE مد‎ PET EE 
qui paraissent signilier « les sujets des quatre régions » 
ou «la domination des quatre régions» (R., vol. 1, 
p 36, LL 62). 

EE HOT est le second aoriste du 
chaphel de = >-K[ "TT vil a pris, il a possédé, 

اك اله تعض [يك ne Got pas confondre ee mot JF‏ لل 


arive, rivage» 


ANSGRIPTION DE MÉROU-NÉRAR I". 397 
ila connu (RS, +»), row); le chaphel de ee verbe 
signifie «fire prendre», et, par extension u donner, 
arcorderm; exemple : EI] + Y- AT ) لالم اك‎ 
جرع‎ 远 可 PSE AE قب‎ Lui 
qui Chamach et Mérou ont aceordé une grande in- 
télligence », littéralement «une vaste oreille» (R., 
vol. If, .م‎ 43, n°1). 

Ainsi que le prouve notre passage et qu'on l'a, du 
reste, reconnu depuis longtembs ne mployait les 
me ELITE (EE هد‎ 2 
en parlant des personnes, تك‎ 1 ET en 
parlant des choses; ET ]عمق‎ ET se disait du temps, 
et signifie «4 un moment quelconque, à quelque 
époque que ce soit», avec une négation « jamais * 9: 
Achour-ban-abal nous apprend que, pendant sa troi- 
sième campagne, Baal, roi de Tyr, lui envoya 


TN كد اكه‎ PEINE 
er A ET ENT بح‎ ET « Yahimélk, 


 Salinanasar émploie aus ممه‎ forme 一 如 ET ES «qui 
nique el que 2 Da LR للا ناد‎ 4171 

3 On trouve Pariis QE )إل‎ ET à jamais, dans Les 
temps à venir, mot qui es probablement formé de la prépostion 
Aline كك‎ 41) Epo 

5 Cesu or que l'on a parfois دا‎ tiamat Le groupe إيب‎ [> 44. 
“iamat ne se troave que dans les textes babyloniens, ct mer se di- 
sait ioa dans 16 dialecte inivite, Dans Je pasage at cidesus, 
21) 5 4 désigne évidemment Je bras de mec qu séparit TY 
du continent et quelques Hignes avant on trouve les mots EE ]لمر‎ 


SET line amd on nabali)‏ 54 امم JEU‏ حول زع 
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son fils, qui n'avait jamais franchi le détroit » (R.. 
vol. V, p. a, 1 58). . 
Au sujet de l'emploi du premier aoriste après 
بي عر ريم‎ voyez mon travail sur lin- 
seription de Bavian, p. 103- 

Lignes 64. 65, 66, 67, 68, »دج ,و5‎ Qu'Achour, 
que... qui habite le temple ELkharrich-kourra, 
qu'Anou, que Bel, qu'Ea et qu'ichtar, que les grands 
dieux, les Ighig du ciel, les Anounwak de Ia terre le 
blessent avec force de leur main, qu'ils le rmudissent 
avec &olère d'une malédiction funeste. » 

11 m'est impossible d'indiquer quel est fe nom de 
dieu qui vient après elui d'Achour, à عا‎ ligne 64. 

Nous ignorons dans quelle ville était situé le 
MT AE .]اع هد مه حصا‎ temple 
qui parait avoir été aussi célèbre chez les Assyriens 
que l'était VE-chakkil chez les Babyloniens. On sait 
que li plupart des temples portaient, pour une rai 
son que nous ignorons, des noms non sémitiques : 
M AE "Te الع مد نه‎ signifie 
le temple ع‎ !]]( de a montagne (4 EEE TEE) 
des pays (24 A ]سبع‎ et ee groupe se lisait 
a Ekharrichkourra » où « E-khürehak-kourra n. Nous 
trouvons, en éflet, dans un texté de Mérou-nérar, fils 


الخ هه مد دام[ ل LEE‏ ]اخ de Ghämshi-mérou.‏ 


ul mer La are Fe» (Rs vol. V5 83) fee At 
3e Vo de Mallat ou till, et انايند‎ au propre « dérotse 


LES‏ عض et‏ جلا 
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صم بي‎ ET MT 1] »آم‎ etEkhariehe 
Kourra, montagne des pays» (R., vol.I, p. 35, n° 3, 
1.22, 23). 11 est impossible d'admettre que chad ma- 
taté ait été kerit deux fois de suite, la première fois 
idéographiquement, la seconde fois phonétiquement; 
ces mots sont évidemment la traduction et non la 
lecture du nom propre non sémitique « E-khartich- 
kourra». IL est probable que les Assyriens avaient 
donné le nom d'E-kharrich-kourra à plusieurs tem- 
ples, eonstruits sur le modèle de celui qui por- 
tait primitivement ce nom, car le présent_groupe 
ETT LE الع مد 44 سال‎ parait 
devoir être lu au pluriel et désigner une espèce par- 
ticulibre de temples dans un passage où Chamcehi- 
Mérou se vante de s'être continuellement occupé 


M2 FAT هه مه لم[ل' تله الح‎ ET 
IT هه‎ K4 44 ET عله‎ l'œuvre (chipri) 
des Ekharrich-kourra et des ékourraté de son pays 
(R., vol. L, pe 29, L. 32). Je ferai remarquer que le 
le mot 11|] A4 éhour, qui désigne également daris 
cb passage une catégorie detemples, parait être formé 
de deux mots non sémitiques, signifiant « temple 
(CTTTT) du pays » ou u de la plaine (44) © Si, comme 
je le suppose, ékharrich-hourra avait un pluriel, اذ‎ 
était, sans doute, formé par هل‎ désinence até, comme 
ealui du mot éhour, qui se trouve écrit en toutes lettres 
à ln ligne ود‎ de notre inscription. 
Le dernier caractère de la ligne 65 est une forme 


archaïque de TE où de sa variante JE]: 





OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMERE 1883.‏ معد 
CETEX est un des idéb-‏ لم GET où‏ سلس 
p: 22,‏ ,لالد gramme du nom propre Jehtar (R.,‏ 
ibid, p. 27, L 10).‏ ;1.88 

J'ai parlé des mots EE +4 سي[‎ et 
HP جم‎ [ LE dans mon travail sur l'in- 
scription de Bavian (p. 26). 

A la ligne 67, ET EI ET عي‎ doit être lu 
Kaloæ-chounon (par un G) «leur main». - 

plus souvent‏ ,قم LE ET‏ مم 
écdt avec le redoublement de la première radicale,‏ 
est a troisième personne du pluriel‏ فق 1ح[ AT‏ 
masculin d'un premier aoriste du niphal, avec la par-‏ 
ticule E*; Ta de la première radicale s'est alttrt en‏ 
comme cela avait lieu dans quelques verbes au‏ ,م 
premier aoriste du niphal, par exemple dans forme‏ 
ail a été ouvertn. Ce verbe, qui si-‏ )[ك سه PET‏ 
aau‏ كلم gnifie, au niphal, «blesser», comm l'arabe‏ 
pas le sens de «parler (65) AT LE TTET‏ 
selle parla aux hommes» (R:, vol. I,‏ »)74 223777 
p.36, n°a, L 15).‏ 

©" Je n'ai jamais rencontré la forme masculine de 
ET AM لوح‎ ENT. adjectif qui qualifie égale- 
ment la malédiction des dieux dans l'inseription de 
Téglatphalasar 1", et que je traduis par u terrible »; 
il existait un substantif ET UT ETAT qui si- 
gnifiait «épouvante, terreur» : ET 人 TIT ET ÀT 
AF-S ER الت‎ 1-1 


2 Voyez mon travail sur l'inscription de Bavian, p. 100. 
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ححص‎ +2 1 IT ماء‎ terreur le pritetil sen- 
fuit seul» (R.. vol. :لا‎ p. 7,1. 123, 124). 

Lignes 70,71, .در‎ 73, 74- «Qu'ils détruisent 
sur la terre son nom, sa postérité, son armée et sa 
faille; que l'anéantissement de son pays, la destruc- 
tion deses hommes et de ses frontières sortent dans 
Leur bouche illustre. » 

DT إل 4 لامو‎ «'action d'être dé- 
,مص‎ est l'infnitif nipbal du verbe dont le parti- 
cipe pael #46 IT راغ‎ FE «détruisante, 
se trouve à la ligne 32. 

Le second caractère de la ligne 73, IT, est évi- 
déniment fautif, et, au lieu de ENT :يلك‎ 


il ut lire تج كل‎ >] «les bornes ». 

LE est l'idéogramme de T1 ET EI, 
au féminine LL TT LE (R. vol L pags 
L 39; bd, vol. IL, p. 62, !. 22); ce mot signifie 
au propre «nombreux, considérable», et, par suite, 
«grand, illustre n. 

La locution « que telle chose sorte dans sa bouche » 
était très employée en assyrien, et signifiait «qu'il 
décide, qu'il déerète telle chose». On trouve, par 
exemple. dans le grand texte d'Achour-nassir-abal : 
IE A لإ حم‎ 
EI Ke (CCI UC EE 1 
كا اطع تحظا ][ جرح‎ SEE 
م‎ ce jour-là, les grands dieux décidèrent que je 
serais roi, que je serais seigneur, que je serais illustre; 
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je suis roi, je suis seigneur, ete.» (R., vol. 1, p. 17, 
1. 31), et un peu plus loin, après avoir énuméré ses 
mérites, le roi ajoute ces mots : لح سه‎ Jf 4€] 
中 
Ep KM FF 2 voici les destinées que 
les dieux grands m'accordèrent», littéralement u ces 
destinées sortirent dans la bouche des dieux grands » 
(R., vol. I, p. 17, L 36). 

Lignes 74, 75, 76, 77. «Que Merou l'inonde 
dans une inondation de malheur que l'ouragan, le 
mauvais vent, هل‎ révolte, la destruction? la tem- 
pête, la faim, la famine, la sécheresse(?), le besoin, 
soient placés? dans son pays. » 

Le mot HT >4€ [6 que l'on écrivait or- 
dinairement en redoublant le 2, غم ]ل ]همه‎ 
LIT A TC ete, signifie uinimitié, mal- 
heur», et vient du même thème que = عد‎ lim- 
nô «ennemi, mauvais ». 


SP IT, à la ligne 76, doit être lu 
FI >< où ITA الكل‎ vie vent 
mauvais, le vent ennemi». 

عله اد QN ET» LIET signifie‏ جم 


rébellion », On trouve dans un texte de Khammou- 
rai a Re [| STE ET ET LC. 


١ On oave dan plusieurs passag sut rouge ]لت‎ Hg 


probablement un idéogramme se سيت اسن‎ <= 


il est écrit avec complément ie‏ عم 
Sn pet rm CL‏ 
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Le sens de AT ET TT. que je traduis par 
«perte, destructions, n'est nullement certain. Nous 
lisons dans un texte bilingue, où sont relatés les mé- 
faits des esprits malfaisants, A] -41) A 
A LE A 
= EM el À 1-6 
“+ لاحي‎ RLETNEE AT #1 Et 
(Rvol. IV, p. 5,c0L.1,L 30. 61); TELE 


parait tre en rapport d'annexion avee le mot sui- 
vant, dans ce passage que je traduis «ils sont entrés 
avec le vent fatal, le vent ennemi, ils sonElinonda- 
tion de Mérou, la perte des braves», Peut-être 
LT TENTE vient-il d'un thème don (ÉSS. 
ES «périr, tomber): 

人 FE ET LE achumchoutou, signifie «ou- 
ragan, vent Violentn; ce mpt se trouve dans le récit 
du combat de Bel eontre la mer: JT سبح‎ 全 于 
PIRE امم د جه‎ Te HOT 
TETE كرك اك‎ A حب‎ TU انه‎ rés 
le vent funeste, le vent ennemi, la bourrasque, fou- 
ragan, les quatre vents» Dans un passage, ct mot 
est écrit [1 ENT طرص حي‎ (R. V peus, 
n°5, ligne 41), ee qui me porterait à croire que la 
voyelle de la troisième consonne ne se prononçait 
plus à la basse époque. 

J'ignore le sens du mot 他 人 TI IT=T ST, qui 


ie se rencontre, à ma Connaissance, que dans deux 
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autres passages. Nous lisons dans une liste des diffé- 
rents vocables du dieu Mérou (R., vol. III, p. 67, 
عم‎ 1 Ga et suiv.) : 


FT ساب‎ 4 | 


+ NM |pETEAR.. 
“ل له حل ب اخ عد كل‎ 


HS 1 eraumr-« 
Ga texte nous apprend سل مس‎ EEE عنمن‎ 


je nom ou l'idéogramme du nom de Mérou, cohst- 
déré comme dieu des nuages (JLT 六 [~ 一 人 (et 


que Mermer (二 4 était ie nom de «Mé- 


rou», considéré comme dieu de ja chose nommée 
JF ET MT =(f( Ce mot se trouve encore sur tin 
fragment de tablette qui me paraît être un modèle 
de talisman (R., vol. I, p. 69, n° 2). Je suppose 
que 他 和 TI LL vient d'un thème مح رر‎ 
at désigne soit مله‎ simoun le vent brülantn, soit «la 
sécheresse ». 

JEU - اس‎ ET لس‎ est composé de la con- 
jonction lou et d'une forme que je ne saurais déter- 


١ Ce groupe, composé du signe def, deux fois répété, se 
انسلا‎ éridemment Mermer {voyez p. 3721. 
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miner du verbe dont le kal FE لم‎ ef ail a 
été solides, et surtout l'aphel حلاص‎ LEE من‎ 
placé, il a établi», se rencontrent très souvent. لل‎ 
semble, au premier abord, que ee soit le second 
aoriste du pael, et que l'on doive traduire « qu'il éta- 
blisse dans son pays le vent, la rébellion , ete. »; mais, 
outre que la partieule lou ne s'employait jamais avec 
le second aoriste, le pael de = >} »-H}- 
ne se trouve nulle part, ma connaissance; enfin, 
les substantifs [1 جاح اص افد لمع مامه‎ 
رميق‎ 和 مه‎ cte., qui devraient être à l'accu- 
satif, sont tous au nominatif. Je erois plutôt que 
JEU EL لس للخم‎ est une forme passive, 
ef je traduis « que le vent, le mauvais vent, la rébel- 
lion, ,مك‎ soient établis dans son pays», لآ‎ est vrai 
que notre verbe est au singulier, au lieu d'être au 
pluriel, mais de pareilles fautes d'accord ne sont pas 
rares en assyrien. لل‎ peut se faire, du resté, que le 
graveur n'ait pas reproduit exactement le texte qu'il 
avait sous les yeux, ear devant le caractère لسع‎ 
se trouvent quelques clous qui semblent être le come 
ment d'un caractère qui n'a pas été achevé. 
Lignes ,رج‎ 78. « Qu'il dévaste? son pays (ou qu'il 
s'élance? sur son pays), comme un ouragan, qu'il le 








1 1 y avait éetsioement, en syrien À certaines conjugaisons, 
simon À ut, um passif Formé par un changement de vecalisatnn. 
لل‎ est malhreusement impmsible d'indiquer Les formes des verbes 
passifs, dont je n'ai rencontré que très Ten d'exemples certains dans 
es tetes. 
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change en tumulus ét en décombres; que Mérou. 
dans ses décisions, déerète les malheurs de son 
pays.» 

DETTE est un chaphel de pael qui لمم‎ 
rait devoir être: traduit soit par «s‘élancer, se préci- 
piter», soit par «dévaster, saccager». Le pael du 


même verbe, EE 0 RE se ren- 


contre fréquemment dans les textes, et signifie, 
comme dans je syriaque LS. et l'arabe 'بغا‎ ucher- 
cher, désirer», exemples : AT سم‎ »—}] À] 
上 下 一 人 عي‎ ET dr E= «nous avons 
cherché ce cylindre» (R.,».I, p. 69, c-u,1. 56). gr 
A EX EME اعت‎ EE تح‎ 
مسر‎ UE KU ET ET fe 
TELE MANE اح حم لم إلى‎ 
PT سه‎ LI TT ريد‎ NC 
يمر‎ TT لتحت‎ «ceux qui avaïént péché contre 
les décisions des grands dieux, dont la main avait 
cherchéle mal et à quij'avais fait du bien s (R:, volV, 
perl 139,188). 

L'iphtéal avait le même sens que le chaphel de 


poele SE ]F كد‎ (CLIENT ني‎ 
LE جاه كاف دخات‎ A 
AS TU CEE لدي‎ 


1 Las a, entre autres sens, ceux d'ainsaller, opprinier, Fandre 
avec violence sur quelque chose». 
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«Bel commet des dévastations (ou s6 précipite) 
comme les vents, Ninip, qui détruit les remparts, 
dévaste le pays rebelle (ou se précipite sur le pays re- 
belle) comme les vents» (R., vol. IT, p. 19. L 45). 
Enfin on trouve une forme DT بم‎ -f- qui 
est évidemment une altération du chaphel de pael 


dans phrase العو‎ 327] MIE ET TE 
جد عع‎ EN له ملب اط‎ 


1] ممم‎ TT € nil se précipite (ou dévasta) sem- 
blable aux vents à droite et à gauche, en avant et en 
arrière» (R., vol. IV, p.20, n° à, L 4). Je n'ai jamais 
rencontré le kal de ce verbe, qu'il ne faut pas con- 
fondre avec ص‎ | +. qui vient d'un thème 
concave, et signifie «entrer » (NA +, .لج«‎ 

Le verbe TeTT لبا‎ avait un grand nombre 
d'acceptions; dans notre passage, il parait devoir dire 
traduit par « ordonner, décider, décréter », mais on 
le trouve aussi avec le sens de 4 disposer, arranger». 
peut-être même signifiait-il parfois « veiller sur quel. 
que chose, garder, s'occuper, s'inquiéter de quelque 
chose! ». Je citerai les exemples suivants : سم‎ 





À لل‎ ne faut pas confondre عل‎ verbe روف‎ dont اذ‎ et question لت‎ 
dessus, avec jpré, qu gif au propre «il a cherché», et ac trouve. 
au second anse dans La phrase: 

M SEE 
«ils cherchérent pendant cinq jours» (L., p. 63, L 11}. digoore si 
était le verbe jhri où Le verbe 和 pri qui anait entre autres sens, نيت‎ 
lui de «veiller sur quelque chose, ganler, s'occaçer, s'inquidles de 
auelque chose. Voyez. au sajet de ces deux verbes, عل‎ Joursl as 
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EME Fér 
SE ET ET ال‎ sai écrit, dis: 
posé, arrangé sur des tablettes » (R., vol. IL, p. 42. 
25,157) QUE SA PME 
"XI 1] لج‎ écrit et disposé comme son origi- 
sas. QT عبد [ك ]هد ]1 اع لكت‎ EE TK 
اح »مه‎ EME هه‎ JET vita at 
garder leurs troupeaux par les hommes dont il s'était 
emparé», littéralement «de sa prise» (R., vol. بآ‎ 
p.28, col. 1, 1. 48). M. Guyard a supposé l'existence 
d'un outre verbe, barou, qui aurait signifié «mettre 
au jour», mais il ne cite ce verbe que dans deux 
passages, que je traduirais autrement que lui. Nabu- 
chodonosor dit, en parlant d'un témple : 


LT تقض إل ]ل‎ TN الماك ف‎ 
جلك ير‎ ER )18:, 1.1, p. 51, n°2, col n, 


À. a et 3), phrase que M. Guyard traduit «je décou- 
vris et mis au jour son ancien cylindre زد‎ le véritable 
sens est, selon moi «je me préoecupai, je m'inquié- 
tai de son ancien cylindre». En elfèt, dans un pas- 
sage malheureusement mutilé, où il est probable 
ment question de difinités ou de populations trans- 


portées à Babylone, Cyrus dit ببح‎ FFE] 
LE IT NT 2 
اشاس‎ 30 à Las, De Pré lande dé mor 


eng Tiger 1١ pe 133, 
1 مول‎ asiatique, متم فس‎ 1880, pe حدق‎ 
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Ed ET] لاحل‎ + FIAT مه :]لح‎ phrase ذه‎ 
EE ]لمر عع هر‎ parait avoir à peu près le même 
sens que JT جل‎ 27, signifie évidemment 


«il s'occupa, il sinquiéta du retour dans», lit- 
téralement » (de) tous les pays», c'està-dire «il s'oc- 
enpa de faire revenir dans leurs pays respectifs ceux 
qui avaient été transportés à Babylone » (R.; vol. V 
planche 35, L 11). Dans le second passage, cité par 
M. Guyard, Téglathphalasar 1° dit, en parlant d'un 
dieu: FFC IF = dl 1] لكك‎ > REZ 
7ل هو عو‎ ÊTI EE ببح‎ )8 vol Lip. 9, 
1. 8). J'avoue ne pas comprendre cette: phrase, que 
M. Guyard traduit u qui découvre les projets de l'en- 
nemi, qui dévoile le méchant, je croirais plutôt 
qu'elle signifie « qui veille sur le fer! des ennemis, qui 
fait que l'on prend garde aux méchants ». 

Un autre verbe, iri, dérivant peut-être d'un thème 








2 Dans Le récit d'aue apparition drichtar, Achour-bar-abal dit en 
pau de déesse: اع‎ EEK اك‎ AT = dE © 
Fo HIS AI ECS) > اك‎ EE 
EE EE ZI celle tenait (temkhar) un 

qui cause La combat était 

tenait debout. devant elles 
Je tmdai conjectralement 
1 مم‎ mot est égr- 
Tant le qualificatif de [4 ][ STI «sabre», dans un passage 
‘de Senachérib (R.. vol 1, pe 824 1١ 4) Quant à ذل‎ 7 il dé. 
Neue certainement une parie de Tarme appelée ={{X ]1 SUT. 
ادم اناما‎ a «lame», j'ignore si ee mot se prononçait avec un + 












où avec un avec un ف‎ ou avec un بم‎ 
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différent, signifiait « rêver, et au chaphel «faire ré 
ver». Le chaphel se rencontre fréquemment dans 
les textes d'Achour-ban-abal, Les exemples du kal 
sont plus rares, je erois pourtant pouvoir en citer 
deux : Näbou-naïd, après avoir raconté que ses pré 
décesseurs avaient fait inutilement des fouilles pour 
trouver le cylindre d'un temple, ajoute : «moi, Na- 
bou-naïd, roi de Babylone le restaurateur de l'Echak- 
kil et de l'E-Zida, dans mon temps durable, litté- 
ralement «(stable), dans le respect de la déesse 
d'Agané, ma souveraine, j'êus un rêve (2 تلك‎ 
LT <3 227 ) et Chamache et Mérou me 
donnèrent la volonté bien arrêtée de trouver le cy- 
lindre du temple Oul-bar d'Agané n (R., vol. 1, p.69, 
eol n, L 45, 46 et suiv.). Dans un texte bilingue,” 
nous trouvons : EEE نك الم‎ 1] MT 
PEN بم عب عب‎ PE ال حص‎ phrase 
qui est rendue en assyrien par 74] EU SF 一 
M ER ETAT [ ide ne 
veur dans Le rêve, il ne l'a pas dirigé» (R., voL IV, 
p.2s,n°a, 1.41, 4a). 

ne faut pas confondre les verbes à troisième ra-‏ لآ 
dicale défectueuse, dont je viens de parler, avec un‏ 
ét peutêtre deux autres verbes à seconde radicale‏ 
هل défectueuse, qui pouvaient être orthographiés de‏ 
عو لس = même manière à certains temps : l'un est‏ 


١ A ممه دمر تداس‎ an traduire nje donna des ordres 
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«il a pêché, il a chassé» (voyez Journal asiatique, 
janvier 1880, p. 51); l'autre, dont je ne puis citer 
le premieraoriste, signifie « éclairer, iluminer », et se 
trouve au second aoriste dans la phrase suivante : gr 
ENT سل‎ AT = mg TE TK 
Er AMF سو | الط‎ 
comme Chamache, la lumière des dieux illumine * 
les régions» (R., vol. I, p. 29, 1. 11 et 12). 

Ligne 79. «Mois de l'offrande des dieux, jour 20°, 
éponymie de Salmanou-karradou. » 

m'est impossible d'indiquer quel est le mois qui‏ 1ل 
et appelé, dans notre inscription, mois de l'offrande‏ 
des dieux.‏ 

Le mot {TT 4€ est, ainsi que l'a reconnu 
M. Guyard, un substantif qui vient du même thème 
que 2211| PE A, et signifie, comme lui, « en- 
virons ب«‎ Employé comme préposition, {4121 = 如 
signifie vsous, à l'époque de»; on disait aussi 一 
LIT CE. (Notes de lexicographie assyrienne, 
par M Stanislas Guyard, 1883, p. 101). 





à On pourrait traduire «qui core Clhamache, lamire des dieux 
veille sur les régions» mais on trouve dans Sargon un aubstantif 


parait si lt, gloire»‏ نس لباك }| dt‏ مضو 


010, vol. 1, pe 36, L 44), ce qui me portait à exoire à l'existence 
d'un verbe d'un thème à seconde radicale défectueuse, ayant le sens 
d'ailluminer», qui viendrait de la même racine que l'arabe بهن‎ 
م‎ l'éhiopien AGU + 


OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1883.‏ عرد 


APPENDICE L 


INSCRIPTION INÉDITE DU BRITISH MUSEUM. 





Parmi les monuments du British Museum se 
trouve une borne de pierre, semblable pour a forme 
et les dimensions à celles qui indiquaient les li 
deschamps, et dont plusieurs spécimens sont parvenus 
jusqu'à nous. Sur cette borne est gravée, avec l'image 
de deux personnages qui semblent se parler, ne 
inscription de vingt lignes, rédigée par un simple 
particulier en l'honneur de son pères ce petit Lexte 
étant unique en son genre, je erois devoir le publier, 
malgré son peu d'intérêt. 

Ainsi que je l'ai déjà dit, les Assyriens avaient, 
dès une époque reculée, deux sortes عل‎ caractères : 
Les caractères eursif et les caractères arehaîques, où, 
pour mieu dire, psendo-archaïques, dont jai parlé à 
la page 355). Par suite du grand nombre de formes 
que les scribes donnaient à certains caractères et de 
l'habitude qu'ils avaient d'employer indifféremment 
des caractères plus ou moins archaîques, il est à peu 
près impossible, du moins pour le moment, de dé- 
terminer, d'après l'écriture, l'époque à laquelle un 
teate a été gravé. 

Si l'on ne connaissait Nabuchodonosor que par 
les briques couvertes de caractères aréhäïques qu'il 
nous a laisstes on en ferait probablement un prince 
antérieur au كح‎ siècle, il suffit, du reste, de com- 
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parer entre eux les différents textes du roi 
TT كس لس‎ , que l'on considère généralement 
comme fort ancien, pour voir que, si quelques-uns 
sont écrits en caractères d'apparence fort archaïque, 
d'autres ne diffèrent guère par l'écriture de ceux de 
Khammourabi et des rois de Kar-Douniache. Quant 
au fait que les inscriptions d'un souverain sont toutes 
rédigées dans l'idiome auquel on donne, je ne sais 
pourquoi, les noms de samérien et d'arcadien, il ne 
prouve absolument rien. Nous ne savons ni à quelle 
époque, ni dans quel pays l'accadien a été parlé, et 
M: Halévy à mème soutenu que cette langue n'étai 
qu'un jargon conventionnel, inventé parles prêtres. 
Je ne veux pas dire que toutes les conjectures de 
M. Halévy me paraissent fondées; en cherchant des 
étymologies assyriennes, arabes, hébraïques, syrin- 
ques ou éthiopiennes aux mots français, on démon- 
treraît, avec plus ou moins de peine, que le français 
est une langue sémitique, Mais si la plupart des argu- 
ments de M, Haléyy me paraissent dénués de valeur, 
ce savant n'en a pas moins démontré que l'on trouve 
dns les textes non sémitiques un grand nombre de 
mots assyriens intentionnellement défigurés, L'acea- 
dien estil une langue ou un jargon absurde et con- 
ventionnel, je l'ignore. et a première hypothèse me 
parait plus acceptable; mais si l'aceadien est une 
Jangue, il est évident, selon moi, que eet idiome 
n'était plus parlé depuis longtemps, et que les prêtres 
assyriens écrivaient l'accadien comme Îles moines du 
moyen-ige écrivaient le Latin. M. Halévy me parait 

5 5 
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avoir démontré que les textes religieux publiés dans‏ 
le quatrième volume du recueil du British Museum‏ 
ont été écrits par des Assyriens, et l'on est en droit‏ 
de se demander si les des bords du Tigre et‏ 
de l'Euphrate ont emprunté leur religion ? à une race‏ 
étrangère, et si les plus anciens souverains de In Ba-‏ 
bylonie et de la Chaldée, même ceux qui ne nous‏ 
ont laissé que des textes accadiens, ne parlent pas‏ 
l'assyrien. Comment se faitil, en effet, qu'un texte‏ 
du roi = > A, publié par M. Lenormant,‏ 
soit écrit en assyrien? Comment se fait-il que des rois‏ 
dont les inseriptions sont toutes en aceadien, portent‏ 
des noms incontestablement sémitiques? Comment‏ 
se fait-il, enfin, que l'inscription du vase d'alhâtre de‏ 
Naram-Sin, fils de Sargon (on sait que ce prince à‏ 
vécu plus de 3700 avant notre ère), soit rédigée en‏ 
assyrien? Cette inscription, écrite en caratères véri-‏ 
tablement archaïques?, est probablement le plus an-‏ 
cien de tous les textes cunéiformes connus jusqu'à ce‏ 

















à Ans que je a dé di, M Lenoemant a admis quel rap 
Mermer dans ما‎ augue non sémitique. Je ferai 

SR dis a verbe quadélitière, 3232, qui a, 
entre autres sens, celui de «faire couler jeam d'a fotañ 
signifie «averse, grande pluie»; cela ne pronve évidemment pas que 
Les mots Mermerou et Mérou soient sémitiques, mais on mest nalle- 
ment forcé de suppaser que les Assyriens avaient emprunté le culte 
de Mérou à un peuple étranger, car أذ‎ est possible ane 
assyren un mot Mermeron signifiant eineriey et Ton sait que Mé- 
où était Je dieu de Ja pluie. 

* Le vase d'albâtre de Naram-Sin a été trouvé à Babylone, et 
pourtant des rois, qui ont vécu daus cete ville bien après Naram- 
Sin, ne nous ont لمرلا‎ que des tentes écrits en accadien 
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jour, caril n'y a aucune raison, selon moi, pour sup- 
poser que les mônuments découverts à Tello par 
M. de Sarzec datent d'une époque antérieure. 

IL est done impossible de reconnaitre, d'après la 
forme des caractères. et ja langue, la date d'une in- 
scription, et tout ce que je peux dire sur le petit 
texte qui nous bccupe, c'est qu'il est écrit en carac- 
tères babyloniens oursifs qui ne diffèrent pas énor- 
mément de ceux des monuments de Nabuchodo- 
nosor et de ses successeurs. 


Ligne. جص حش‎ Tr 9 Hi 1 
PET à A 4 [غ لس يي‎ 
GLEN 3 FAT عام‎ CE EAN 
I 4 (I 
حك داح بل[ )اه دح جر‎ 
سروم ري‎ DA ARE 
CR ESC) 
SEM EL لاص عو » و‎ ) 
让 
اماس در‎ EE IE ME 
+4 64h A à TA 


1 Ce caractère est évidemment [1]: 
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PE بحم رو‎ 1687 CHAT ER 
ET ET 7 PET IIE 
ICE 18 mp مم‎ je 
证 年 ET EU ور‎ EN 
1ه هس مد رلك وه 1س[ اع‎ 
Er كاه‎ Mas PR لحت‎ 


“mage de Mérou-nadan-ichkoun, sacrilicateur de 
Mardouk, consacré à Sin, à Chamache et à Nor 
ga, adoratour de NEbo et de Mardouk, estimé par 
Je roi son seigneur. Mardouk balassou-igbi, son fils 
ainé, a fait ee monument ot l'a mis en place pour ف‎ 
nee et sa... dans la suite des tamps Qui que 
ce soit parmi ceux qui viendront dans les âges fturs 
qui écraserait cette image et cette inseription ou qui 
les détruirait par ruse, que Mardouk, le maître grand, 
le frappe avec force, et qu'il détruise son nom et sà 
meei que Nébo, le seribn qui écrit tout (liuérale- 
ment : le soribe de tout) abrège? la durée? de ses 
jours. Que celui qui conservera ea monument [Hit 
ralement: que son conservateur) se rassasie des splen- 
deurs de la vie.» 

Dans le nom propre d'homme de ln prémière 




















1 Ce caractère at tiammeit LT: 
5 Ce caraetère ne peut être que 4 
5 Ce arte a tement FE]. 
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ligne, 7 est évidemment l'idéogramme du verbe 
TT HE quant au signe »— لذ‎ peut 
être lu de bien des manières différentes. Cette lettre 
pouvant être l'déogramme du verbe E GT L, je 
serais asse porté à lire ee nom propre « Mérournié 
dan-ichkoun (Mérou a fait un don)». 

EYE “كير‎ doit être lu مليح [ مم‎ 
wsacrificateur v. 

Les doux derniers caractères de la troisième ligne 
sont très probablement TE ETF. idéogramme 
bien connu, qui se lit 下 PTT (R. vol. 1, 
pe 17, LL 35), Ce mot qui se trouve souvent à côté 
de حاص[‎ ET < ct on est poutêtre le syno- 
nymé, parait devoir être rendu dans beaucoup de pas- 
sages pat willustre, excellente, et c'est à tort que, 
iption de Bavian (p. 54), 
je li traduit par « brave, vai 


下 二 Te SET an 


fiont sans doute au propre «lé premier, le meilleur», 
Assournassirbal intitulé F7 EXT كلم‎ ET AT 
uillustre dans le c 
combat» (R:v. 1, p. 171.35), 

Abu Le dieu Sn eu appalé PRE TE SET < 
PAIE 1 ع‎ cle fils illustre, 
glorieux de Bel, ou peut-être «le meilleur des fils de 
Bal» 1 (R., vol. 11], p. 21, 1 45). Dans notre pas- 


LE €‏ عه ]لح he crois pas que les mob EE Te‏ ولاه 
QT ET doivent être rendus, comme on le‏ 
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ages TR EM EEE rie ios 
bien «illustre aux yeux du roi son seigneur ,م‎ où bien 
«le premier après le roi son seigneur ». 

Je ne sais de quel thème vientle substantif féminin 
FE. qui est toujours suivi du mot ]ع‎ Je, et 

ifie évidemmeñt «la suite des jours »; de la même 

racine vient l'adjectif pluriel ff Tf Tf 4] qui qua- 
liie toujours le substantif ÀT ب‎ et s'emploie à la 
fois pour désigner le passé et l'avenir. On trouve, par 
exemple, [7 [جهم‎ ÀT 1)))77 [] 4) pour les 
jours futurs, pour les temps à venirn (R., vol. 1, 
P. 66: Inscription de Zualeh, col, n, 1. 4), et dans 
Thphabnr 1, TT ET AT PM 
7] 1] ÆT «depuis des jours éloignés » ou peut-être 
de foute éternité» (R., vol. 1, p. 11, L 74), 
‘avant-dernier caractère de la 


Le second aoriste, lé Ta] SET, se trouve, 
dans plusieurs passages, dans ما‎ phrase = حر‎ 
NE QI ET (il اسم‎ ares mme 
pierren (R., vol. I, p. 70, col. mu, L. 3: b., vol. ,الآ‎ 
بير‎ A1, col. n,}, 11). 6ل‎ n'ai jamais rencontré le pre 








lement, par «il aîné», On voit, à Ja igné 5 de notre inseiption, 
que مله‎ anty عد‎ disait ع2‎ EEE. 

On trouve pourtant dans une liste de 
ETC EE ce qui veut prut-dre di 
es où Téteoité de TAwyrie, de es villes, de عمد‎ au 
vob, pe 66, el. av 21.89). 
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imier aoriste de ce verbe, qui paraît être un aphel, 
et j'ignore de quel thème il vient. 

Le sens des lignes 14 et 15 est très douteux, 
M, Guyard a, depuis longtemps, déterminé les dif- 
érentes acceptions du mot (一 ÀT chipar, qui si 
gnifie «ouvrage, œuvre». L'expression خط‎ 
سرام‎ À «par, au moyen de» se trouve souvent dans 
les textes, Quant au mot آل ييح‎ À, je le lis غم‎ 
,ماما‎ et je le fais dériver du même thème que 
AIT Ent SET JET. verbe qui signifie « bien 
faire, faire avec adresse, avec perfection», Sargon 
dit, en parlant d'un pahis, EE Ke 
1 لماك رح عبد ورج‎ EN CENT 
1] مر‎ | fre ILE 
عد سروم‎ ET اتاج اك اص اع‎ SENTEN 
古人 | مون جود‎ rois, qui avaient précédé mes am 
cêtres, l'avaient fait faire pour qu'il füt la demeure de 
leur royauté, mais ils ne l'avaient pas bien construit». 
Sargon ajoute ensuite qu'un eours d'eau qui coulait 
près de à détruisit ce palais (L., .م‎ 64, 1. 46). Cette 
phrase nous montre que le sens primitif de notre verbe 
est «faire avec perfection»; c'est parce que le bâti- 
ment avait été mal construit qu'il a été emporté par le 
fleuve. L'adjeetif TH! ENT «beau, parfaitn, et 


À يوان‎ pratétre l'aphet da verbe dont on rencontre souvent le 
pont ١ 


ei ET Set [سحح‎ AIT dane cons, le ses propre 


serait a détruire, anéantr ٠: 
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l'adverbe > TT] * vartistements se rencontrent 
souvent dans les textes, Le mot سروح‎ JT ÀT de- 
vait avoir plusieurs sens; quoiqu'il en soit, l'ex. 
pression طخ‎ à 41 الاح نيح إع حمل‎ 
me paraît devoir être traduite par « habilement, 
adroîtement, complètement, avec ruse. Achour 
ban-abal, en parlant de la révolte de son frère, 


候 人‏ سح fe‏ عم نا يه 
EE M, 7]‏ الال PT ELU‏ 
[حم بن رحب حم 11 EG EI‏ 
[Ci és en:‏ 1272 جع [نع مه ام 


voya adraitement ' à Ninive, auprès de moi, pour 
demander mes ordres» (R, vol. V, page 3 lignes 85 
et 86). Je citerai, en terminant, la phrase suivante 


ET DE ee 可‏ :سيط 
EE‏ ونس يع حرج رفح 
لف بح EN‏ عتم AT EN‏ 
آل ا كد ENT‏ هه ENT‏ ا © ال 


(L. p.64, 1١ 87). Ce passage est très difficile, je le 
traduirais de ja manière suivante : «où tout ce qu'il 
Ya de beau (littéralement, tout ce qui 











On peut-être «par rase»; Je mot يي‎ LT 4|) devait avoir, 
ruse. habileté pable, male 









On sait que 
la même racine, 
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œuvre d'art) tous les trésors? ١ les richesses. - ل‎ 1 
avaient été apportés », 

A la ligne 16, après le nom propre de Mérodach, 
le caractère doit évidemment être lu» JF Jr. 
de même qu'à ja ligne 4. (R., vol. V, p. 13, L 51). 

A la ligne 18, Nébo est appelé 52 TI] EI 
AT A dpchar ghimri «l'écrivain de tout», 
titre qu'il porte également dans an cylindre de Sar- 
gon?. On sait, du reste, que Nébo était le dieu de 
la science. 

Je n'ai rencontré dans aucun texte le كا اوس‎ T— 
qui, à la ligne 19, doit évidemment être traduit par 
«durée»; ce mot est évidemment le même que l'hé- 
breu pyiy; mais je dois ajouter qu'il n'est pas certain 
que le premier caractère soit TT: 

J'ai traduit, d'après le sens de la phrase, le groupe 
qui termine la ligne 19, par « qu'il abrège», mais 
j'avoue qu'il m'est impossible de le lire. 

Ainsi que je l'ai déjà dit dans mon travail sur l'in- 
seription de Bavian (p. 152), les mots »EJ *E] If. 
JET 222127 217 * paraissent signifier « splendeur, 


١ Le premier carre de AT EI (fe إلح‎ étant 
polsphone, je ne sais enmment ie ce عم‎ qui ae trouve dans ia 
passage de Nabochodonoso, dans ielaad il parait signifier ericherses, 
Arar, on désigner une sorte d'objet servant an colle des dicux 
人 vol. 1, p.65, es 1, L 5, 

了 Figuore Le sens et la lecture da groupe, W- 

À ages Lis citons de عسوسا ست معدنا‎ par: Oppet, pe 84 

ie 59. 

Ces mots sont synonymes. ainsi que le prouvent deux passages 
مار‎ Senuschérib (R.. vo. L p. A4: L 86: il, vol. 下 和 Le 27) 
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imagnificencé», ou du moins on peut les traduire de 
la sorte dans tous les passages où on les trouve : 
ET LUTTE signifie done qu'il 
use rassasie des splendenrs de la vie». La même phrase 
se trouve dans Nabou-naïd (R., vol. 1. p. 68, col. 1, 
1.31). 


APPENDICE IL 


SUR LES NOMS GÉOGRAPHIQUES 
CONTENES DANS L'INSCRIPTION DE MÉROU-NÉRAR. 


Les zacuË. 


Le mot Kaché, que l'on écrivait habituellement 
Eee PE. ne désignait pas un pays. 
mais un peuple, ou plus probablement un ensemble 
de tribus qui habitaient à l'est de l'Assyrie et de la 
Babylonie. 

Sennachérib nous apprend que. dans sa sétonde 
campagne, il envahit le pays des Kaché et des Yas- 
soubikalka qui, depuis longtemps, n'obéissaient plus 
aux rois d'Assyrie, qu'il pénétra dans leurs mon- 
lagnes et les força à s'établir dans deux villes dont il 
confia le gouvernement au préfet de la ville d'Arabkha 
CT FE RC TEE مسو‎ 
revenant par un autre chemin, il envahit le pays 
فاته سحا مره اا‎ sol. 1, 

pays d'EMié devait êre situé à ft, à mi-chemin entre 
DR nous apprend qu'après ذا‎ 
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p.37: L. 63 et suiv.). La position de la ville d'Ara- 
bkha æst inconnue; elle avait donné son nom à 
la région environnante (44 77 开 () qui est! selon 
toutes probabilités, la province que les Grecs nom 
maient APPATIAXITIS. Les Kaché que Sennaché- 
rib assujetti au préfet d'Arabkha habitaient done 
à l'ouest ou au sud du lac d'Ourmi, mais il est cer- 
tain que le territoire de ce peuple, qui était peut- 
être nomade, s'étendait fort loin au midi, ear les 
Babyloniens ont connu les Kache dès une époque re- 
eulée. L'ancien roi Agou portait, entre autres titres, 
ceux de roi des Kaché et d'Accad, roi da vaste pays de 
Babylone (R., vol. ,لا‎ page 33, col. 1, L 31); dans 
un texte non sémitique, un certain Kara-Induche, 
peut-être le contemporain d'Achour-bel-nichèchou , 
Sintitule roi de Babylone, roi da pays de Choumer et 
d'Accad, roi des Kaché et du Kar-Douniache' (R., 
vol. IV, page 38, n° 3); sous le règne d'Achour- 
ouballet, roi d'Assyrie, les Kaché se révoltèrent, to- 
rent Kara-Khardache, roi de Kar-Doumiache, petit- 
fils, par sa mère, d'Achour-ouballet, et prirent pour 
chef un certain Naibougache (R., vol. Il, p. 65. 
L 8). Enfin, nous lisons dans un texte d'Achour- 
nassir-abal, que ce prince, pendant une eam- 








amor de Hit, of d'Elipé, es deux fs se disputèrent Ia couronne . 
que lan d'eux demanda son aide et l'autre elle des Elamites (voyez 
OPPert et Menant, Grande invription du palais de Khorsabad, L. 117 
et sui]. 

rer EEE OT 
ع الض ع‎ 
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pagne dans la vallée de l'Euphrate, arriva, en sui-‏ 
vant le cours du fleuve, à la ville appeléeaAnat!‏ 
située nu milieu de l'Euphrate ;‏ لضع تب CT‏ 

is à Souourou (TT 74| TE {), capitale فل‎ 
Chadoudou, préfet du pays de Soukhis le vainquit 
ainsi qu'une armée de Kaché, prit le frère de Nabou- 
abal-iddin, roi de Kar-Douniache, et répandit la ter- 
reur dans le pays de Soukhi, jusqu'au pays de Kar- 
douniché (R., vol I, p. 23, col. ur, L à et suiv.). 
Ce curieux passage prouve que les rois de Babylont 
levaient parmi les Kaché des troupes qu'ils en- 
voyaient combattre au loin; peut-être même quel- 
ques tribus Sétaient-elles établies à l'ouest de ذا‎ 
Babylonie. 

Dans une liste de noms propres, publiée dans le 
second volume du recueil de textes du British Mu- 
seura (R., vol. LL, p. 65, n° 2), le nom Kara-lndache 
مد‎ trouve quelques lignes après celui de Khammou- 
rabi, M. Smith, croyant que cette liste contenait des 
noms de rois, a admis que Kara- Indache qui, ainsi 











١ Cette ville qui se nomme aujourd hu Anah (232), et wiiade 
dans le Djésireh, eatre Les ruines de Kerkissieh et Hit (فيت)‎ , la 
ville seurlle se trouve sur فا‎ rive vite du fleuve, mais Maçoudi 
vs apprend que les villes situées dans les slots de l'Enphrate 
entre Rabah ) رحية مالك بى طرق‎ . et par abréviation (رحيد‎ et Hi 
sont Taoussah (طاوسة)‎ , Anah ot El-Hadithah ] .الفحيخة‎ La localité à 
laquelle Achouc-nassir-ahal done Le nom de ,لصح سل إل‎ 
st done certainement هآ‎ ville que les Grecs appelarent ANABG et 
ui se nomme aujourd'hui Anh. 

2 Le pays de Soul se trouvait done près d'Anah, Le texte ne dit 
point pour qui Chaloudou ait gouverneur de cette contrée. mais 
ل‎ est évident que son surerain état Nabon-abal-iddin. 
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que nous l'avons déjà vu, portait le titre de roi des 
Kaché, roi de Kardouniache . était un des descendants 
de Khammourabi, et, faisant de ce dernier un con- 
quérant étranger, il a supposé que les Kachë avaient 
occupé Babylone, à l'epoque da Khammourabi. De 
nouveaux fragments de la jiste dont je viens de par- 
ler ont été publiés, et il suffit de les parcourir pour 
voir que, si cette liste ne contient que des noms 
propres royaux, ce qui me paraît très douteux, ils 
n'y sont point placés par ordre chronologique; rien 
ne prouve done que Khammourabi ait été, comme 
من‎ la admis jusqu'à présent, un conquérant étran- 
ger et je ne connais aucun texte qui permette 
diquer, même approximativement, l'époque 
quelle il a vécu ?. 





Les kOUTÉ, Les LOCLOUMÉ, LES cnOUBARE. 


Dans l'inscription des portes de bronze trouvées 
à Halawat, Salmanasar, fils d'Achour-nassir-abal, se 
vante d'avoir saceagé le vaste pays des Koutèz, 


À J'ai esaÿé de prouver daas men travail sur l'inscription de Ba- 
van (pe 233. 133 et 124), que Jes rois de Kar-Douniache, pays 
dont jigonre encore La position géngraphique, avaient conquis Baby- 
ممما‎ à ane époque qu'il st impossibhle مل‎ déterminer. 区 hammourahi 
mr nn DE ne Al vrai done a+ 
tériarement à ete conquête. Un passage de Nabea-mid où ce 

prince indiquait peut-être je nombre d'années qui yetzicnt écoulées 
1 règne D للصسمسطصا؟‎ , où esse mo qu et 
ro 村 ET 

1 69: ناف‎ ne, L 4 اسه‎ 

PS di dans mom: ar sr nain de Brian ) اع‎ 49, 
snote). que le signe 44. placé devant un nom de pays où de mon 
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depuis une ville qui porte le nom d'Arsachkoun 
CT IEANEE A) jusqu'au 
pays de Ghilani (AA PT 1] ,لجح‎ depuis le 
pays de Ghilzani jusqu'au pays de Khoubouchkia 
(AA TT سف‎ ET JET 1). et d'avoir répandu 
Ja terreur dans l'Ourarti #, Un autre texte du même 
roi (L., p. 89, 1. 44) nous apprend que Salmana- 
sar, après une campagne dans la vallée de l'Euphrate, 





]لحت ne se prononcait pas: il en était de mtme du signe‏ عدوم 
que l'on écrivait dovant los noms de villes et lex adjoetfa qui on 08‏ 
rivient, ct du siguo 三 二 所 servait à inliquer les‏ 

peuples eu de uibue et que l'on aapprimait souvent, Je eois 
pouvoir la démonter, que les si 
dieux et [| لكك‎ dlsvént les noms مل‎ rivières diaient auiai des détr- 
minatif, qu ne se quoongaient pas plus que | et سك‎ dovant le 
oms propres d'hommes ou dames, Hs certain pourtant, que, 
dévant certains mots, le signe 44 مد‎ isa; on rouve, pur exemple, 
AU إل )ب‎ SET ممصطر, ع‎ gai doit ésidément 

être rendue par «le vaste pays de Qouté ou es Qout et dns Joe 

Que Pl vu apart aa maot pay. Blen que Les mot 
Qouté, Lonloumé, Choubaré ne s'ésrivent jamais avec le détermina- 
لجوج كلل‎ où soient toujours précédés, excepté dans l'insriplon de 
Mürou-nérar 1”, du signe 44, je erois qu'ils désignaient, non عمل‎ 
des pouples ou des tribus, et que, devant eu; 
être lu phonétiquement; on fes trouve, en elle, toujours au 
لز‎ est probable que les groupes 4 修一] 
LINE 4 اكز الك‎ |] 4 
اكز‎ EN اك بد عع حب‎ 0 A IT doivent être 
las mat gouté, mat louloumé, mat choubart «16 pays des Qouté, le 
pays dés Loufoumé, le pays des Choubaré ». 

1 Une variante porte pal RAS HE وبح‎ 1 

* Transactions of the, blical archeology, vol 7 1° Pan 

18804 p.05. 
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S'empara d'Asachkonn qui appartenait ai un prince 
arménien (A4 حإراح‎ ENT TT ET 11 TP 
nommé Aramé, La ville d'Arsichkoun se trouvait done 
probablement sur les confins de l'Ourati. Quant à celle 
de Khoubouchkia, elle est mentionnée dans plusieurs 
textes : sous Salmanasar, un général assyrien franchit 
le Zab et reçut lg tribut de Datana de la ville de 
Khoubouchkia; plus tard, Chamchi-Mérou franchit 
le Zab, monta vers le pays de Nañri !, et reçut le tri- 
but de Dadi de la ville de Khoubouchkia [R. , vol. ! 
page go ,ءاف‎ lighe 37): enfin Sargon nous ap- 
prend que, de son temps, cette ville appartenait à 
un eertain Yantou, auquel il donne le litre'de roi 
de Nairi*. Le fleuve qu'il fallait franchir pour aller à 
Khoubouchkia ne peut être que le grand Zab, bien 





١ La nigion montagneuse que l'on appelait Le pays on Les pays de 
عد‎ (AUS HA MT de اجا‎ 


LOT جع ق‎ Ml LA TE, 


celte deroibre orthagra] he que 44 doit être ال‎ vont 
于 和 和 


eaplev et de pays différents, puisque Téglthphalasar en énumère 
jusqu'à اماس يمتح‎ Un ets de ce souverain (B., vol 1, p. 12: 
spprend que la région de Nairi commençait à l'ouést, 
sprohablement près du haut Eaphrate，dans la 




















treat tre beaucoup plus lai 
ane trouvés dans l'église de Saint-J 
tadelle de Van, le roi Sar-Dour est appalé roi dt pays de Nari Quant 
à l'Ourart 16 كر لت خلا‎ «c'était la province de l'A 
rai poutre tbitalle compris dans ها‎ région da Noir. 

 Voyes ها‎ Grande ieription du palais de Khorsabac, par MM. OP- 
per ct Menant ligne 54. 
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que les textes ne le disent pas: mais, comme nous 
igourons l'endroit précis où l'armée d'invasion le tra- 
versait, il est impossible de dire si Khoubouchkia, 
qui éhit située dans le Naïri, se trouvait au nord, à 
l'ouest ou même au sud du lac d'Ourmi, En résumé, 
les Koutè!, qui étaient peut-être nomadés, occu- 
paient, dans la contrée nommée Wairi un vaste ter: 
ritoire, depuis les frontières de l'Ourarti jusqu'aux 
environs du lac d'Ourmi. 

Les Louloumè habitaient probablement dans le 
pays de Noir, eur, dans un texte d'un souverain in- 
conou, il est question da pays des Louloumé et des 
montagnes des pays de Nairi (Rp. 28, col, 1,1. 18): 
تعمد اذ‎ malheureusement impossible d'indiquer avee 
précision Le territoire qu'ils occupaient, Téglathpbne 
lasar 1° dit qu'il soumit en entier le territoire des 
Louloumé, qui contenait au moins vingt-cinq villes 
نالا‎ vol. كلل‎ p. 5,1 16). Achour-nassir-abal wm vante 
également d'avoir vainou les vastes armées da pays des 
Louloumé (R.. vol. L, p. 46, 1, 119); enfin, dans un 
passage mutilé de Téglathphalasar IL, il est question 
d'un préfet du même pays (R., vol. HI, p. 9, L. 39). 

Quant aux Choubart, il n'est question d'eux, à ma 
connaissance, que dans trois passages : dans Mérou- 
nérar I", dans le grand teste de Téglathphalasar 1°, 
qui soumit les Choubarë (R., vol. I, p. 10, L. 89). 








2 11 ne faut pas confondre Le pas des Kouté avec le pays de Got 
1 A EE, à led ED 


devait être situé près de la Babylone, puisque le roi Agou Por 
lait. entre autres titres, celui de rai de Gouté, 
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et dans Achour-nassir-abal. Ce prince nous apprend 
qu'il triompha des armées du pays de Nairi du pays 
de Ghilkhi? (44 PT 4), du pays des Choubaré 
(Rp. 26, L 1203 L., p. 1, 1. 7). I est donc pro- 
bable que le pays des Choubarë était situé au nord 
ou au nord-est de l'Assyrie, dans la région nommée 
Naïri. 

D KOUPKE OÙ KOUPDI, PAYS DE AIG.‏ توق 


J'ignore où était situé le pays de Koupki, et je 
suppose qu'il s'était pas éloigné de Rapiq: le milieu 
de ja dernière lettre étant effacé, on pourrait lire 
Koupdi au lieu de Konpki. 

Quant à In ville de Rapiq, qui avait donné son 
nom au distriet environnant, elle était située dans le 
pays de Soukhi ou sur ses frôntières, car Achour- 
mssir.abal dit avoir soumis le pays de Soukhi jusqu'à 
Ja ville de Rapiq (R., vol. 1 pi 26, Lai). 








PAYÉ DR TOUROURE ET DE NE 


Jignore l'emplacement de ces localités, dont je 
تام‎ rencontré le nom dans aucun autre texte. 


ARNLAME ET Les SOUTÉ.‏ عر 


Le mot HE حب كم بح‎ ne m troie, 


2 a déjà parlé. dans Ja note de Ia page 434; du pays de sou- 
Ai (4 TT 4). au tué dans la vallée de l'Euphrate et 
borné ÿ 











à l'est pur la Bahylonie; il m'est imj indiquer ses 
Listes à l'ouest; pout-êre s'élendaitil de ee قف‎ juaqu'à Ana et 
même plus loin. 

3 5 
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À ma connaissance, que dans deux autres passages. 
Dans un texte mutilé (R., vol. HI, page 3, n° 6, 
ligne 17), Achour-richichi, père de T'églathphala- 
sr Jr, parle des «vastes armées ? des Akhlamné 


人 二 CE ME حص حب‎ 
D 1))0(, et Téglathphalasar 1 nous dit dans 
le récit d'une de ses campagnes : [5 > 2-1 [[اغ‎ 


MEN EENT‏ 4 جع [٠‏ اع الله 
ا ل جد Rs KR ER‏ 


ET 2341 JT ,jalaim milieu des Athame et 
des Armaya (ou peut-être au milieu des Akhlamé 
d'un pays nommé Arma) ennemis d'Achour, mon 
seigoeurn®(R.. vol. I, p. 13, L 46, 47, 48). Le roi 
ajoute qu'il alla, en soixante jours, depuis le terri- 
toire du pays de Soukhi jusqu'à Kargamiche, en 
Syrie. Les Akhlamé étaient done une population qui 
habitait dans le désert, entre l'Assyrie et is pays de 
Soukhi. 

Les Souté, dont Je nom sterivait habituellement 
Es KT 1 22. جق‎ tal KT TT. 
étaient probablement des nomades habitant égale- 
ment le désert, à ouest de la Babylonie (voyez les 


doit probablement être Ja #2JI] El +21 #1.‏ [غ »1 زع د 

* M. Lot a mal lu et mal traduit ee passage. D'après ML Pinches. 
qui à bien voulu esaminer les cylindres sur ma demande, età qui 
Jen exprime tous mes rmerciements, Les tetes partent + 


À HEC ع٠‎ de 
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lignes 130, 135, 136 de la grande inseription de 
Khorsabad !, et Botta, Monument de Ninive, pl. 114, 
1. 3 et suiv.). 





Ttat ngs اتام‎ 


J'ignore où habit cette peuplade, dont le nom 
m'est inconnu. 
(a in à pa prochais chier) 


À La Grade ion da pal de Kerr M: Op 
et Menant (Extrait da Journal asiatique. 
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MISCELLANÉES SÉMITOLOGIQUES, 


M. J. HALÉVY. 





1 
Dumayant et Noûb. 

Dans les lignes qui suivent, je me propose de 
comparer la foble indienne de Damayanti et uns 
des légendes relatives à Noë, le patriarche biblique 
sauvé du déluge. 

L'idée de mettre en parallèle deux personnages 
aussi éloignés que le sont la jeune et belle prin- 
cesse de Vidarbba. épouse de Nala, roi de Nishada, 
d'une part, et le vieil ancêtre de l'humanité postdi- 
luvienne de l'autre, a, à première vue, une appa- 
rence singulièrement paradoxale. Jose cependant 
solliciter un peu de crédit et d'attention: on jugera. 
D'ailleurs, les aryanistes peuvent être parfaitement 
tranquilles. Au lieu de leur enlever la sympathique 
héroïne, nous lui attribuons la priorité sur l'ancêtre 
sémitique. Diun autre côté, les amis de هل‎ Bible ne 
doivent pas non plus concevoir la moindre crainte 
sur le sort du vénérable ancêtre : il'ne s'agit pas de 
faire venir de l'inde le Noé de la Bible: agi d'un 
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des succédanés du Noé antique; je veux parler du 
Noëh (gs5) arabe et d'une légende qui le concerne. 

Grâce à l'édition séparée de Bopp. l'épisode du 
Mahäbhärata, qui raconte les aventures de Nala et 
de Damayanti, est depuis longtemps entre les mains 
de tous les commençants du sanserit. Le poème ma- 
conte par le menu comment ces jeunes gens se sont 
réciproquement avoué leur amour naissant, les ac- 
cidents imprévus qui ont failli empêcher leur ma- 
riage et finalement les longues et douloureuses 
pérégrinations accomplies par l'épouse fidèle pour 
retrouver son mari qui l'avait abandonnée dans un 
état de profonde misère. Mais pour mon bat, il 
suffira de rappeler les grandes lignes du potme, et 
encore me bornerai-je aux traits principaux et ca- 
ractéristiques et négligeraije les accessoires et les 
ornements dont le poète sest plu à embellir son 
récit. 

Nala et Damayanti, prince et princesse d'une 
grande piété et doués de toutes les perfections, se 
sentent attirés l'un vers l'autre par un amour irré- 
sistible et se promettent une fidélité éternelle, Par: 
venue à l'âge nubile, Damayanti est tenue de se 
choisir un mari parmi les nombreux princes réunis 
dans le palais sur la convocation du roi son père. Le 
prince Nala se rend aussi à la réunion élective (seu 
yamvara), heureux de voir se réaliser ses vœux les 
lus chers, Chemin faisant, il rencontre les quatre 
dieux supérieurs du panthéon indien, Indra, Va- 
rouna, Agni, Yama, qui l'envoient auprès de la 
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princesse afin, de lui annoncer leur présence à la 
réunion et de lui intimer l'ordre de choisir l'un d'eux 
pour époux. Heureusement pour Nala, la fidélité de 
Damayanti est au-dessus des tentations, et il reçoit 
de nouveau l'assurance qu'elle le préfère à tous ses 
rivaux humains et immortels, Le moment solennel 
arrivé, Damayanti est introduite dans la réunion afin 
d'indiquer celui qui a gagné son cœur, Grand est 
son étonnement quand elle aperçoit assis ensemble, 
cinq jeunes princes exactement semblables à son 
cher Nala Elle comprend aussitôt que les dieux 
avaient pris la forme de son amant dans l'intention 
de se ménager une chance favorable, Pleine de tris- 
esse, Damayanti cherche longtemps à distinguer Les 
dieux par leurs symboles particuliers (linga) dont ils 
ne se séparent jamais; malheureusement, par une 
dérogation exceptionnelle à leurs habitudes, les 
dieux, à cette occasion les avaient rendus invisibles, 
Après quelques moments d'indécision, anxieuse, elle 
parvint néanmoins à reconnaître son fiancé et s'em- 
presse de l'indiquer comme l'objet عل‎ son. choix. 
Cependant le mariage n'est qu'une étape dans la vie 
tourmentée de l'héroïne. Abandonnée bientôt par 
,ملفلا‎ par suite de la jalousie des dieux dédaignés, 
elle parcourt, éplorée et gémissante, les contrées les 
plus inhospitalières, cherchant partout son époux, 
t ne cesse de se lamenter que le jour où elle réussit 
à le retrouver, 

Voilà la substance de la fable indienne à laquelle 
J'ai fait allusion. On me dira peut-être que cola ne 
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ressemble guère à la situation d'un Noé quelconque, 
fütil des plus apocryphes. C'est vraï, mais je tiens 
néanmoins et ململ‎ sérieusement à continuer ma com- 
paraison. Toutefois, comme il s'agit d'une copie très 
écourtée et très modifiée de l'original, il ne sera pas 
inutile de formuler quelques réflexions qui peuvent 
faire comprendre la logique des modifications in- 
troduîtes par Les copistes d'une façon plus ou moins 
inconsciente. 

Admettons, par hypothèse, que cette fable qui 
gravite, en lin de compte, autour du choix de la 
princesse, soit transportée chez un peuple où les 
jeunes ne disposent pas librement de leur 
main, el où c'est aux jeunes hommes que la coutume 
permet de faire choix d'une fiancée, On voit aussitôt 
que non seulement le rôle de Damayanti sera de 
toute nécessité dévolu à un homme, mais que les 
quatre personnages divins, qui, dans cette nouvelle 
combinaison, causent de l'embarras à celui-ci, seront 
du sexe féminin. 

Imaginons encore, toujours par hypothèse, que 
le nouveau milieu dans lequel la fable indienne est 
transplantée soit sévèrement monothéiste et n'ad- 
mette, en aucune façon, l'existence de divinités à 
forme huwaine, et moins encore celle de divinités 
aecessibles aux passions de l'umour et de la jalousie. 
Un état de croyance pareil aura infailliblement cette 
conséquence naturelle de transformer les quatre 
décsses, avides d'épouser le héros, en quatre femmes 
d'une mature bizarre et extraordinaire si l'on veut, 
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mais assez près de ja nature humaine pour que les 
relations matrimoniale entre elles et les hommes 
soient strictement possibles. De plus, ces quatre 
femmes, en conformité avec les divinités auxquelles 
elles succèdent, posséderont chacune un earactère 
particulier et tellement tranché, qu'on puisse les dis- 
cerner séparément, comme si elles portaient des 
signes distinetifs et visibles, 

Enfin, admeïtons en dernière hypothèse que, 
par une raison ou une autre, le personnage viril, 
qui remplace ja Damayanti du poème indien, soi 
un saint qui vit retiré du monde et en communica- 
tion avec les anges. La conséquence inéluctable de 
celte conception sera triple: en premier معنا‎ l'amour 
sexuel se changera en amour filial; en second lieu, 
Nala, le messager des dieux auprès de Damayantt, 
deviendra un ange envoyé par le Seigneur; en troi- 
sième lieu, l'une des quatre jeunes filles à forme 
identique sera la fille même du saint. 

En résumé, les conditions ci-dessus étant admises, 
la ble indienne prendra la forme d'un conte dont 
les traits principaux peuvent être esquissés comme il 
suit: Un saint homme a une fille qu'il aime tendre- 
nent. Un ange lui apporte l'ordre de donner sa fille 
à celui qui viendrait la demander en mariage. Par 
un basard inexplicable, le saint homme trouve chez 
lui quatre jeunes filles d'une nature extraordinaire 
et tellement semblables à la sienne qu'il Jui est 
possible de reconnaitre cette dernière. JL les marie 
toutes les quatre, mais il a beau prendre des ren- 


























use : لازلين‎ 
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seignements auprès de ses gendres sar le caractère 
et les habitudes de chacune d'elles, il ne parvient pas 
à une entière certitude à cet égard. Cet accident 
remplit le sait homme d'une sombre tristesse qui 
lui fait pousser des gémissements et des plaintes 
dans tous les lieux qu'il parcourt, dans le vain espoir 
de trouver quelqu'un qui puisse lui donner le mot 
de ja fatale énigme. Un jour cependant, quand il 
$y attend le moins, le saint homme reconnait sa 
fille par un signe auquel il n'avait pas pensé aupara- 
vant, et il en ressent une immense joie qui le con- 
sole de toutes les souffrances précédentes. 

卫 est à peine besoin de faire remarquer que les 
trois conditions que je viens de supposer sont des 
réalités vivantes chez le peuple arabe. La situation 
des jeunes filles chez les compatriotes de Mahomet 
二 trop peu libre pour que celles-ci soient à même 
de se choisir un mari, surtout dans une réunion pu- 
blique. D'un autre côté, l'islamisme est l'antipode le 
plus absolu du polyihéisme et tient l'idée de dieux 
anthropomorphes en abomination. Enfin, chez les 
Arabes, les saints qui communiquent avec les anges 
forment des légions incaleulables. En un mot, rien 
ne s'oppose à admettre que la susdite fable indienne 
ait dû se transformer de la façon précédente si elle 
était passée chez les Arabes: il fut seulement mon 
ter qu'elle y est réellement passée. 

Maintenant, je ne tarde pins à produire le conte 
arabe relatif à Noëh ou Noé. Ce conte tranche par 
son caractère romanesque sur les autres qui sont 
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plus connus. M. Goldziher l'a tiré d'un manuserit 
arabe contenant des légendes bibliques, et l'a publié 
pour la première fois dans la Zeitschrift der Deutschen 
morgenländischen Gesellschaft, vol. XXIV, p. 210. Vu 
l'importance du sujet, il ne sera pas superflu d'en 
donner le texte ci-après : 


وكانت لنوح عم بنت واحدة 8,02 جبريل عم وقال اذا جاء 
البتنك خاطب قلا تردة خايُب (7) نجاءة Je,‏ وخطبها ps‏ 
له وخطيها jai‏ فانعم له وكذلك خطيها ثالث ورابع ثم جاءه 
الاربعة على الطص قبق مصيرا ما ذا يصنع وس يعطى or‏ 
mic‏ وكان BE sous‏ وكلبة قامرة الله تعلى أن Jus‏ ذلك فى 
البهت مع ابنته وبعت الله تعلى -حورية RE 4e‏ وقال الله 35 
وجل لمجميع كونوا فكانوا فى صورة ينت نوح عليه السلام 
Jess‏ توح فم يعرف بنته منهن فامره الله تعلى أن يزوج 
الاريع بالاربعة فزوجهم واراد أن يعرف بنته من الاربع فقال 
et‏ كيف زوجتك فقال صالخة ججيلة الا Let‏ لا تاكل ولا 
تنام ps‏ انها لدورية وقال للثان كيف حال زوجتك فقال كثيرة 
النوم كثيرة الاكل فقال هذه صفة البهائم وقال للثالث كيف 
حال زوجتك قال جيدة ال وتخاصمنى pas le GS‏ انها 
ضفة RON‏ اى Re‏ كلبية وسال الوابع فقال انها صالحة 
مشفقة مجترة RS‏ تذكر الآخرة وتزفد فى الدنيا اليساحرة 
فقال نوح عليه السلام شذة ci‏ ولم Je‏ توح عليه السلام 
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es‏ ذلك ى نياحة وسياحة حتى sb‏ اليقين وبذلك ee‏ 
نوحا صلوات الله عليه es‏ سائر النبيين A‏ احسن بعض 


أ على نفسك يا مسكيي أن كنت كنوج 
SES 2 D‏ ما جر نوج 

Noé (que la paix soit sut Jui) ayait une fille unique, lang 
Gabriel (que ja paix soit sur lui) vint chez Jui et dit : Si 
jun vient demander هل‎ main de ta fille, ne la lui 
refuse pas. Uni homme vint auprès de lui, lui demanda sa 
fille eu mariage et il la lui accorda. Puis vint un autre pour 
la lui demander en mariage et il la lui accorda. Puis vinrent 
un Lroisième et un quatrième pour la demander en mariage 
et il la leur accorda également]. Enfin, ils vinrent tous les 
quatre pour emmener sa fille, et de telle sorte il fat embar: 
rassé de ce qu'il dévnit faire et ne put sayoir à qui il devait 
la donner et à qui il devait la refuser. Noë possédoit une 
ânesse et une chienne et Dieu lui ordonna de lisser ces 
bêtes dans la maison avec sa fille. Dieu envoya en outre au- 
près de celles-ci une houri du paradis et leur fit prendre à 
toutes les trois la forme de جل‎ filje de Noé. Quand Noé rentra 
chez lui, il ne put distinguer sa fille des autres. Dieu lui عه‎ 
donna alors de marier. ces quatre Billes avec les quatre jeunes 
gens, ce qui fut fait. Noë désirait cependant reconnaître 
sa Fille parmi les quatre. IL dit à l'un des jeunes gens : com- 
ment est ton épouse ? Celui-ci répondit : elle est bonne et 
gentille, mais elle ne mange pas et ne dort pas. Noé comprit 
que c'était la houri. 11 dit alors au second : comment est 
lon épouse ? Celui-ci répondit : elle dort beaucoup et elle 
inange beaucoup. Noë se dit: c'est هل‎ particularité des bêtes. 
11 sadressa ensuile au troisième et lui demanda : comment 
est ها‎ femme ? Celui-ci répondit : elle m'est attachée, mais 
parfois elle se Biche contre moi et me déchire les habits. 卫 
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comprit que s'était l'habitude de la chienne. Il demanda enfin 
la même chose au quatrième et celui-ci lui répondit: elle est 
bonne, prudente, économe, religieuse, pense toujours. à 
l'autre monde et renonce à ce monde trompeur. Noë se dit 
alors: c'est maille. Malgré cela, après cet événement, Noë 
ne cessa jamais de gémir at d'errer d'un endroit à l'autre 
jusqu'à ee qu'il fut surpris par ja mort, À cause de cela, il 
fut nommé Noûb. Un poète a dit très gentiment 
Gén sur toimème, pauvre bomme, at tu veu. 
Ta dois mourir quand même نا‎ vivra es ann 




















La coïncidence est parfaite sur tous les points 
saillants et se passe de commentaire, Les quelques 
différences dans la forme sont l'effet nécessaire du 
milieu différent dans lequel la blé indienne a été 
obligée de simplanter. On remarquera surtout le 
tour.que prend, dans le conte arabe, la métamor- 
phose de la houri, de l'ânesse et de la chienne” en 
trois jeunes filles. C'est un moyen ingéni 
pour but d'imprimer à ces femmes improvi 
caractère et des habitudes particuliers, par lesquels 
elles pouvaient être distinguées par un observateur 
intelligent, sans cependant que celui-ci ait pu ae- 
quérir une entière certitude. On remarquera aussi 
an dernier lieu, que toutes les parties du récit arabe 
présentent des circonstances aussi énigmatiques qu' 
cohérentes. Ni l'ordre de Dieu à Noé, ni l'envoi 
a houri, ni la métamorphose qui associe cette fille 
paradisiaque à des bêtes immondes, ni enfin le sort 
fatal qui condamne le pieux patriarche à perdre sa 
fille bien aimée, en un mot, rien ne sy explique par 
des raisons tant soit peu plausibles et tout ÿ semble 
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produit par l'arbitraire où par le hasard. Dans: la 
fable indienne, au contraire, tout s'explique par la 
situation et se déroule d'une façon logique et avec 
un esprit de suite parfait. La non originalité du réeit 
wusulman. et son: caractère étranger me paraissent 
done indubitables. Il reste encore à savoir pourquoi 
le rôle du héros de cette fable est échu à Noé plutôt 
qu'à tout autre saint de Tislamisme，et aussi pour- 
quoi, contrairement au modèle indien, ce patriarche 
est condamné à mourir sans reconnaître sa fille. 
A ces deux points d'interrogation, il ÿ a une réponse 
excellente تسن‎ fait disparaître toutes les difficultés. 
Noé a assumé le rôle de la gèmissante et éplorée Da- 
mayant, parce que son nom arabe Noëb, ,توح‎ se 
rattache à la racine ناح‎ ugémir, se plaindren. La 
même étymologie populaire a également empêché 
d'accorder au malheureux patriarche quelques in- 
stants de joie et de bonheur avant sa mort. L'étymo- 
logie populaire est logique à la façon de ها‎ nature 
inconsciente, et par conséquent fort peu eneline à 
se jaisser Aléchir par la pitié. 

En terminant, qu'il me soit permis de toucher 
un petit problème كد‎ jatif à la voie de transmission 
suivie par la fable indienne pour arriver chez les 
Arabes. Sur ce point, deux alternatives se présentent 
avec une égale vraisemblance. Les Arabes ont pu 
avoir connaissanee de la fable en question immédia- 
tement par les Indiens eux-mêmes, ou du moins 
par des gens qui connaissaient la ittérature sanserite, 

jen ils l'auraient reçue par l'intermédiaire des 
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Persans, lesquels, dès le temps des Sassanides, 
avaient fait traduire des ouvrages indiens en langue 
pehlevie. Pour la question de chronologie, les deux 
hypothèses n'apportent aucune lumière particulière, 
tout dépend de l'âge du traditionniste arabe, âge 
qui est loin d'être fixé. Un indice très curieux semblé 
cependant être favorable à l'idée de l'intermédiation 
perse. D'après une donnée d'un fragment syriaque 
de Saint-Méliton, les Élyméens adoraient la fille de 
Noé comme la déesse Vénus. Notre comparaison a 
démontré que, dans le conte arabe, c'est Noé lui- 
même qui est substitué à la belle héroïne indienne. 
Mais l'idée d'adorerun vieux patriarche comme déesse 
souveraine de la beauté, a dû paraître tellement 
absurde aux observateurs chrétiens, qu' 
placé le père par la fille. Si cette explication est 
exacte, les Élyméens de Saint-Méliton seraient une 
secte mi-chrétienne et mi-pañenne répandue dans 
ne et fortement imprégnée 
d'idées perso-indiennes. De telles sectes foisonnaient 
pendant la domination des Sassanides. Elles ont été 
absorbées par l'islumisme, et en même temps les 
fables qu'elles lui apportaient ont été transformées 
en contes. 











2 
La légende arabe sur Bourhoñt. 


Le puits de Bourhoût ou Barahoût, situé dans la 
provinee arabe de Hadramaout, st représenté dans 
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les légendes musulmanes comme une sorte d'Hadès 
ou plutôt de Tartare qui sert de demeure aux âmes 
des impies. IL y a toutefois une différence assez re- 
marquable. Tandis que le terrible réduit de مل‎ my- 
thologie grecque se ferme à tout jamais sur ses ha- 
bitants, les ocoupants du puits de Bourhoût semblent 
عم‎ pas avoir perdu tout espoir d'en être délivrés un 
jour, quelque éloigné qu'il fût. Cette dernière eon- 
ception tranche visiblement sur le dogme des peines 
éternelles admis par lslamisme, car rien n'autorise 
à penser que le puits de Bourhoût ait été considéré 
eomme une demeure provisoire, à l'instar du pur- 
gatoire chrétien. Celui-ci porte. chez les Arabes, le 
nom de Barzakh (£55)! et n'a rien de commun avec 
He puits du Hadrarmaout. Done, une telle déviation 
de ln conception eschatologique fondamentale doit 
avoir sa raison particulière dans une source étran- 
gère qu'il serait bon de connaître. Mais, pour que 
cette source soit la vraie, il faudra qu'elle puisse 
rendre compte de toutes les parties du problème, 
notamment de la localisation de ladite légende dans 
une province aussi éloignée et dans un puits qui 
porte le nom de Bourhoût, Dans les considérations 
qui suivent, je ticherai de retrouver la source cher- 
chée en donnant pleine satisfaction aux. conditions 
que je viens d'indiquer; mais avant de procéder à 
l'explication, il est nécessaire de faire connaître la 

2 Got damagsh Fair le Le élit d'une ancienne ut de 


copie pour 23ss dlisalh, lequel n'est autre chose que le جوزع‎ 
“ah persan et je dashanh 2end , qui signifient «enfer». 
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forme originale de la légende, et par conséquent de‏ 
du‏ بيضوت placer sous les yeux: des lecteurs l'article‏ 
Dictionnaire géographique de Yäqoût. édité par Wüs-‏ 
tend, 1, pe 598:‏ 

يرت بضم الهاء وسكون الواو وتاء فوتها نقطتان واد elle‏ 
يوضع فيه chi‏ الكتَاروتيل برضوت بير بخضرموت وقيل هو 
انم اليلد الذى as‏ هذه pal‏ وزواة ابن دزيث تبرضوت يشم 
et‏ وسكون الراء وقيل شو واد معروف وقال جد بن Se‏ 
وبقرب -حضرموت وادى برشوت وشو الذى قال فيه النبى صلعم 
أن فيه أرواح الكقار وقيه بير عادية ى فلاة وادٍ fe‏ وزوى عبن 
عان رضم .انه قال ابغض بقعة ى الارض إلى الله عر وجلل وادى 
برفوت ner‏ فية ارواح الكقارونيم بير ماذها اسود منت 
تأوى الله ارواح الكقار» وعنه انم قال شار بيرى الارض بير 
بلهوت ى برضوت تمع فيه ازواح fes SI‏ الاصمق عن 
رجل من حصرموت قال انا Re‏ من ناحية برضوت الرايصة 
المنتنة الفضيعة TR‏ فبايننا بعد ذلك أن عظيًا من عظماء 
الكقار مات 165 أن تلك Rae‏ منه/ وعن ابن عباس ره 
أن ارواح المومنين Sd‏ من ارض الام وارواح الكقار ببرعوت 
من حضرموت وقال ابن عيينة اخبرق رجل انه usé‏ ببركوت 
قال dunes‏ منه اصوات EL‏ وتجيجهم » وذكر ابان بى تغلب 
أن رجلا اوادة المبيث الى وادى برهوت قال SG‏ امع طول 
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الليل يأ دومة يا دومة وذكرت لك لرجل من St‏ التكتاب 
قال ان الملك اللخى على ارواح الكقار يقال لم 2h‏ 


Barahoët {he h est dt par مل‎ voyelle ou, le > est quicscent 
té rest surmonté dé deux points), wad du Yemen da 
Lequel sont logées les trney des infidéles. On dit que arts 
اما‎ est un puits مل‎ Hadmmaout, D'autres disent que c'est 
le n6i du pays das lequel s0 trouve ee puis. مطل‎ Doro 

la forme Hourhoët (le affecté de I voyelleiou a le 

qiicscent}; cest, diLon, un wd conau, Mobammneil:ben‏ م 
Ahmed dit 2 « Dans le volainage du Hadramaout we trouve Le‏ 
wdi Ronrhof an set daquel le prophète a dit que Les res‏ 
desdinfdéles y sont amsemblées: C'est Là que se troive un‏ 
puis antique dans la partie déserte d'un wadi sombre, « Ont‏ 
mpporte que Al à dit: » La vallée ln plus détestée de Dieu‏ 
este Wal Rowrlottau Hadramaout, dans lequel sont réunies,‏ 
s ou ion « dans lequel se trouvé un‏ ملف لما dehases des‏ 
puits à lou noire et puante of Dieu loge los mé des inf‏ 
Ailes. On rapporte eeore du mêmo les paroles suivantes :‏ 
Balhoût‏ عل Le pui le plus meusois de la lar est Je puits‏ 
dans Bourhoût, où sont réunies les ânes des infidèlos,» El‏ 
Agautl raconte qu'un homme du Hadrammout fui a dit :‏ 
«Uno fois, nous sentionis s'élever du cbt de Bourbhoët une‏ 
et comme nous appries plux Land qu'un‏ يعتمت pasteur‏ 
des grands parmi les, infidéles mourut à ce moment, hong‏ 
que In mauvaise odeur était vonue de lui.» On‏ 

mpporte dha "Abhäs que les Ames des fidèles sont. dans. 
El-Djdtia Uabreavoir) situé en Syrie et les صصة‎ des inf 
ملفل‎ dans Bourhoat du Hadraraout, مطا‎ Oyayan dit : «Un 
Moine qui avait passé la mât à Hhaurhodt m'a raconté ce qui 
suis «Ji sentendu sélevee de ee puits come des voix de 























« personnes qui se disputent et se lamentent, « Abän bon Togl, 
ab mentionne qu'un homme, qui avoit passé la nuit à Bo, 
shoût الل ثنا.‎ :» J'y tendu toute ln nuit erier sx à Doûis 计 





qui pos.‏ عدف ayant raconté cela à quelqu'un de‏ ام »مسقم 
0 7 
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sédent le Livre (ln Bible); celui-ci m'a affirmé. que l'ange 
qui préside aux âmes des infdèles s'appelle Doûma. » 


Ces divers témoignages sceordont comme on 
voit, sur jes points suivants : 


Les fimes dés fidèles sont réunies dans une‏ عر 
sorte d'abreuvoir situé au nord, é'estä-dire on Syrie;‏ 

a° Les âmes des infidèles sont réunies dans un 
wadi du Hadramiout, nommé Barahoëtou Bourhoët; 

3° Le puits qui sert tout particulièrement de ل‎ 
meure à ces âmes porte aussi le nom de Balhod: 

L'enu de en puits est nolre et produit une‏ عق 
odeur fétidoi‏ 

Les âmes des damnés se lumentent continuele‏ عق 
nuit leur gardien Dome:‏ ها lement etappellent toute‏ 








Ce dernier point fournit lu elef de toutes ces lt- 
gendes, La donnée, que l'ange préposé à ln garde de 
ces âmes s'appelle Dadma, est formellement attribuée 
à un possesseur de ln Bible. AUS JA, qualifi 
tion qui désigne à la Fois Les Juifs étles Chrétiens; maîs 
dans ce cas spécial, elle ne peut fairo allusion qu'aux 
Jui. En effet, une aggada talmudique commente 
dela manière suivante le verset d'Isañe, xxt, 21, ainsi 
conçu tw Parole concernant Doûmd, versmoion crie 
de :مامه‎ gardien, quoi dé la nuit: gardien, quoi de In 
nuit! etc.» : درطم‎ mimmnby niiobn ANT INR JM VA 
yo مد‎ ie أذ‎ ox non ou mnt 3 3pnà 368 
hn ro -ore «M. Tohanan dit + l'ange qui est pré 
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posé aux âmes se nomme Doümé. Toutes les âmes 
se sont réunies auprès de Doûmä et lui ont dit : gar- 
dien, quand viendra la fin de cette nuit, quand 
viendra la fin de cette nuit? ete. » Sous la dénomi- 
nation de «nuit», le docteur entend ها‎ dispersion 
d'Israël, mois on comprend aisément combien l'ex 
pression biblique «quoi de la nuitn se laissait تم‎ 
dorment appliquer aux souffrances de ces ames mêmes. 
La tournure que prit cette légende juive chez les pre- 
iers musulmans est donc très naturelle, L'influence 
pout aussi être reconnue, et dans le choix ل‎ 
la légende fait du wadi Bardhodt ou Bourhodt, ot 
dans Jo nom de Balhoût qu'elle attribue au puits 
funèbre, Le premier repose visiblement sur uno ty 
voit dans les deux formes 
en question les mots hébreux bodr hawmedt( ra 543) ده‎ 
br Maowit (nn 233) « puits dos iniquités »; le seeond 
décèle, nmveo plus عل‎ clarté encore, son origine hé- 
bruique, ear la forme arabisée Balhodt n'est autro 
chose quo le terme hébrou minys balldhôt, désignant 
tout spécialement les spectres des morts qui épou- 
vatent Les hommes pendant la nuit (Job,，xw 
نامل تلود‎ fait même mention du » roi des spoutresn, 
minÿa 49e, qui uecucille les âmes des impies des- 
endus au Scheôl (zw 14); c'est sans aucun doute 
au même chef que s'applique l'expression جزم‎ 923 
sainé de هل‎ mort», lequel est censé consumer les 
squoléttes des décédés (ibidem, 13). 

+ D'un autre côté, la légende qui regarde le Ha- 
dramaout comme hébergeant, du moins en partie 


Vo. 
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les âmes des morts semble bien être Je résultat de 
l'äymologie arabe du nom de SL - حشر الموت‎ 
“demeure de la mort. Dans le principe, cette ex- 
pression carnctérisait linsalubrité du pays, surtout 
de la partie qui produisait les aromates. Ce fait est 
connu des auteurs classiques. Le Midraseh Rabba 
décrit le Hadramaout comme un pays très pauvre, 
dont les habitants mal nourris et mal vêtus attendent 
tous les jours que la mort vienne les délivrer! Plus 
tard, l'expression « demeure de la mort a été mo: 
difiéo en « demeure des morts »; mais cette modifi- 
«ation, purement arabe, ayant voulu gagner une 
base nouvelle dans l'explication exotique du nou 
de Borahoût ou Barhoût, s'est vue obligée de res- 
treindre sa conception aux impies seuls, On vorra 
cependant plus loin que ln rélégation des hmes des 
imples dans l'extrême sud constitue déjà une mm- 
cienne croyance mythologique que les Arabes avaient 
probablement en commun avee les autres peuples 
sémiti 

11 nous reste à découvrir l'origine des légendes 
comprises dans les n° 1 et 4, Commençons par cette 
dernière, qui est relative à l'odeur fétide des âmes 
des impies. Je ne connais rien d'analogue dans les 
légondes juives. Au premier aspect, on ineline à 
Y'attribuer à une sorte de contraste naturel qui sim 











2 فاطملا شا ركم‎ au verset Gendie, à 16. KIT DIPD OK 33 
rgbi mea وود‎ Doat1D'on3 ho JE MDN 18216 
اوه‎ pie بوم عرو ديد موحت‎ ba جه‎ pi oa nnroy 
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pose à l'esprit, par ia crainte que les efMuves aroma- 
tiques, qui imprègnent l'air du Hadramaout, ne 
fournissent un agrément enviable aux âmes damnées. 
Néanmoins, si c'eût été la vraie cause, ja légende 
aurait, nous semble-til, en parlant des âmes des 
fidèles, relevé avec insistance qu'elles sont douées 
d'une odeur agréable, Le silence sur la bonne odeur 
des âmes pies paraît indiquer que la mauvaise odeur 
des infidèles est due à une cause toute particulière, 
S'il m'était permis de faire une conjecture, je ne 
serais pas loin de ponser que nous avons là une no- 
tion eschatologique qui remonte à une haute anti: 
quité ot qui a été commune à toutes les religions 
mythologiques de l'Orient. Tous les peuples avaient 
coutume de pourvoir leurs morts de nourriture et de 
boisson sous forme d'offrandes et de libations. On les 
offrait tantôt à plusiours reprises et à des périodes dé- 
terminées, tantôt une seule fois, mais accompagnées 
de cérémonies magiques qui les rendaient pour ai 
dire inépuisables ot eapables de nourrir le mort dans 
toute l'éternité. Les mânes, dont les offrandes ont 
été insuffisamment renouvelées ou imparfaitement 
garanties par les cérémonies rituelles, se trouvaient 
naturellement, d'après la croyance générale, dans un 
état de pénurie et de privation qui les rendaient d'un 
faible extraordinaire. Ce sort devait atteindre ses عمل‎ 
nières limites pour les âmes des impies qu'aucune 
cérémonie religieuse n'avaient pourvues de moyens 
d'existence, Tourmentées par une faim et une soif 
continuelles areuses ânes étaient obligées 
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de se nourrir d'immondiers et d'urine. M. Masporo 
a trouvé cetle notion dans les textes hiéroglyphiques 
de l'époque des pyramides!, On la constate aussi 
dans les livres zends comme une ancienne eroyance 
zoroastrienne*, Dans le Talmud, où la non nécessité 
de sutrition pour les âmes est généralement re- 
connue, les matières immondes sont smployées pour 
le châtiment des blasphémateurs. Enfin, la même 
croyance se trouve dans la légende nssyro-babylo- 
nienne relative à la descente d'Istarit aux Enfors. Je 
fais allusion aux paroles qu'Allat, déesse de l'Hadès, 
adresse au messager de lou, Jui ordonnant de lais- 
ser partir Istarit, Le sens de ces paroles ayant été 
méconnu jusqu'à ce jour, il est nécessaire d'en fixer 
Ja portée exacte. Mais remarquons au préalable que 
les dieux, pour faire fléchir ln vigilance farouche de 
la déesse infernale, choisirent pour messager un 
jeune génie d'une beauté éclatante, coume l'indique 
sou nom uddashu namir, qui signifie « éclat brillant ». 
Séduite par sa beauté, la déesse l'accueillit avec un 
vif plaisir, mais celui-ci profita de l'occasion pour 
lui intimer l'ordre des dieux. Alors, la déesse fu- 
rieuse lança au messager les malédictions les plus 
terribles, en le menaçant des derniers maux qui 
puissent atteindre les âmes de son royaume. Ces 
maux consistent : à être tonrinenté sans cesse d'une 





١ امود‎ une communication fie à a dernière sance dela So- 
ci minique. 

 Yascht 33,38, On appôrie aa damod «dès aliments de po et 
d'infotion de poison» {traductna de M. 3. Darmeteutr). 
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faim. et d'une soif inextinguibles et de n'avoir pour 
toute nourriture que les immondices et Turiae و‎ 
eurillics devant les portes ou sur les tas de fumier 
سه ينان‎ les jette, Le teste vaut la peine d'être cité en 
entier (R..1v, 31, 20-28) : 


AN NIN KI GAL annita ina Sema 
tambès uria taiiuka ماله‎ 

totirddnni eriftum la en 

Uddaiu-namir luzirka izra GALa‏ | علا 
GAR-MES IS-PIN-MES ir lu ahullu  -‏ 
DVK-HA ban ir la malttka‏ 

1$-MI DVR la munzazuka 

Auuppata lu maiabéka 

Sahra u sam linhagu لاا‎ 


La déemé de la grande terre (~ de l'Hadis) ayant em- 
tendu cela 
So frapps le sein. mordi 
“Fu mas tonu un discours 
Va, Udduäu-namir, je rinfige les plus grands tourmments 
Qu Je mures des égouts de هل‎ ie sent oui 
ture 
Que l'urine des filles de la ville soit La bolsson | 
Que l'ombre des murs soit ton séjour ! 
Que le reuil (des portes) soit بن‎ demeure ! 
Que In fm et La soif abittent tn for } 





Après ees considérations, je erois que a notion 
arabe concernant la mauvaise odeur des âmes im- 





1 Mol à mot: atu us parlé une parole de non parler.» Pour 
Tesprestou «non parer: dans le sens de ce qu'on ne doit pas on 
qu'on ne peut pas dire, comparer les Carmes La amurf «qu'au no peut 

ar aoû Ton ne peut pas aller ct d'autres monblable. 
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pies est suffisamment motivée et qu'il n'est pas trop 
hardi de la faire remonter à une antiquité beaucoup 
plus reculée que l'époque à Inquelle vivaient Les au- 
torités musulmanes mentionnées par Yâqoût. 


A l'opposé des âmes damnées, les âmes des fd 
les, ainsi que l'indique len* 1 de notre résumé, sout 
logées dans un abreuvoir. Cette expression en dit assez 
pour marquer l'abondance de la boisson dont elles 
sont continuellement désaltérées et rafraichies. En 
ginéral, et surlout en Orient, les tourments causés 
para soif sont beaucoup plus pénibles que ceux qui 
sont causés par la faim, De ذل‎ , le terme hébreu دهم‎ 
uaction de boire, boisson, boire» qui désigne l'en 
semble d'un repas, d'un festin, Sous l'expression 
de «abreuvoir» on doit donc entendre la satisfaction 
très large du besoin de manger et de boire. Il reste 
encore à savoir pourquoi les impies sont placés nu 
sud et les justes au nord, Que cette localisation n'est 
pas un produit de l'esprit arabe, c'est ce que dé. 
montre distinetement ملاع‎ circonstance, qu'en arabe 
«bonheur عمسا د‎ 





le terme »كس‎ droite ousud sign 
dis que elé « gauche ou nord à signifie wmalheur». 
Laissts à leur propre t, les Arabes auraient 
vraisemblablement placé les infidèles au nord et les 
fidèles au sud. Je pense done que nous sommes de 
nouveau en présence d'une tradition antérieure à la 
fondation de Tislamisme, Dans un travail consaeré à 
unortalité de l'âme chez Les pouples 
cité les passages qui établissent que 
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la montagne fabuleuse du nord, habitée par les 
dieux, était considérée par les Assyriens comme ren- 
fermant à sa base l'entrée au monde souterrain des 
morts. J'ai aussi fait voir que les justes vivaient sé- 

des impies et dans la proximité immédiate des 
dieux?, Vu le caractère sacré attribué au nord, on peut 
déjà présumer que la demeure de ees derniers doit 
être placée du côté opposé, cest-ä-dire à l'extrême 
sud. Mais cela n'est pas seulement une hypothèse, 
ur le groupe hiératique qui désigne le sud (tu), 
im uru lu ) SF ET ENT), signifie au propre: 
«vent ou région de la mortn, et il en résulte que le 
sud a été effectivement pris pour ln demeure de cer. 
tains morts, et ceux-ci ne peuvent être autres que 
les impies. Nous voilà replacés subitement en pleine 
époque mythologique et sémitique commune, en 
voulant suivre Les traces d'uné légende toute moderne, 
Cela ne doit pas étonner outre mesure , car, dé toutes 
des traditions de l'antiquité, ce sont les conceptions 
inythologiques qui se conservent avee le plus de ا‎ 
nncité, malgré les mutilations et les transformations 
qu'cles sübissent pendant le cours des sibeles. 
Le'commentnire qui précédé à pour but de noh- 
trer que les légendes arabes, en dépit des éléments 
+ divers qui ont étéaccueills par Tislamisme naissant, 
renferme encoreun fonds de croyances antiques dont 
on peut retrouver les attaehes indéniables avec le 
paganisme sémitique du nord. Jusqu'à présent, On 














١ Mélanges de aritique et d'htire, 68. 
* idem, 37o. 
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a pris l'habitude de considérer les Arabes comme 
formant bande à part pour tout ce qui concerne les 
conceptions mythologiques et la vie d'outre-tombe, 
La présente tentative tend à frayer la voie à une -opi- 
nion contraire, à savoir que les cultes arabes préis- 
lamiques formaient une branche naturelle poussée 
sur la grande tige du sémitisme. La nouvelle direc- 
tion me semble destinée à devenir fructueuse, car jn 
masse des traditions arabes est considérable et per- 
met une riche moisson à tous ceux qui en entre: 
prendront le triage. 


3 
Cinq dieux sémitiques chez les Élhopiens*, 


Les deux imcriptions éthiopiennes d'Axum, les 
sous qui nous restent de l'époque précheétienne, 
mentionnent à plusiouts reprises un diqu. inc 
correspondant à l'Arès grec, dieu de la guerre. J'en 
parlorni à la fin de cette note. Mais à ce que je sache 
personne n'a pensé jusqu'à présent que ces mêmes 
inscriptions renfermaient Les noms de quatre autres 
dieux, et, ce qui plus est, quatre dicux sémitiques 











1° Quelques unes des idées et hypothèses qui font l'bjet du cc ar. 
ice, ont été enramuniquées par moï, il y a plusieurs années, à M. lo * 
professeur مممسلاتنا‎ et à M, Antoine d'Abbadie. M, Difimasin , dans 
sou excellent Mémoire aur los Vibals da royaurne axumitain n'est, 5 
مر مل و‎ rallier à mon pion d'après ul Frpreion A 
لط‎ équivaut à «phil 
ts ré RAT où EN em épi da ls 
2 
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bien connus du panthéon assyro-phénicien. Les حمق‎ 
constances particulières qui ont-concourû pour les 
rendre méconnaissables sont, d'une part, l'état frusto 
dans lequel quelques-uns de es noms nous sont 
parvenus; de l'autre, la disposition d'esprit des inter- 
rates eux mêmes qui les tenait à l'écart de tout sujet 
mythologique, Grâce à une sorte de part pris que Les 
découvertes récentes font disparaitre de plus en plus, 
on abordait les inscriptions sémitiques avee tn pré 
somption qu'elles ne devaient contenir sur le compte 
nité que des notions vagues et évhéméristes. 
nom divin eût un sens, —etiquel 
nom propre n'en a pas? — pour qu'on lo rangodt dans 
lu classe des attributs applicables à l'Être suprême. 
Par suite de cette tendance pour ainsi dire instinc- 
tive, la plupart des noms propres ont été convertis 
en adjectifs élogieux, ot مل‎ telle façon la concaption 
mythologique disparsissriteonme par enchantement. 
Pour citer un exemple cunnu, combien de سوام‎ » 
et d'éloquence n'a-bon pas dépensé pour prouver 
ques puisque le terme sémitique عيذ‎ , +23, 43 signifie. 
useigneur, maitre », tous les noms divins composés 
avec ect élemont n'étaient que divers attributs d'une 
seule di Aujourd'hui, tout en reconnaissant هأ‎ 
réalité de cette signification, personne ne doute plus 
que par exemple les trois noms mo-hya, 23-453 et 
2-52 ne représentent trois personnages distinots, Ge 
progrès réalisé dans les derniers temps sur le domaine 
de In mythologie des Sémites d'Asie, m'a suggéré 
idée que la maigre épigraphie éthiopienne pour- 
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rait peut-être, elle aussi, nous révéler quelques faits 
mythologiques, sion l'examinait de nouveau à ee point 
de vue et avec un tempérament différent de celui que 
les premiers traducteurs ÿ avnient apporté, Mon nt- 
tente n'a pasété Lrompée, je l'espère du moins; l'in- 
vestigation à laquelle je me suis livré m'a permis de 
relever dans l'ancien panthéon du peuple guoez ا[‎ 
tence de cinq divinités dont les noms et les fonctions 
sont depuis longtemps constatées cher les autres sé- 
mites, 

Ainsi que je l'ai dit plus haut, un seul, Maprum , 
a 6té remarqué jusqu'à ce jours les quatre autres, 
savoirs El; Egzia-Saméy, Astar et Sams, sont signalés 
ii pour la première fois. Qu'iline soit permis de les 
prisnter successivement dans l'ordre où je les ni 
trouvés, ainsi que da les accompagner dé quelques 
remarques pour établir leur identité. 

1, El. Le père du roi de nos inseriptions porte le 
noït de AA د‎ Def, nom dont lus voyelles sont à dé 
terminer, Oecuponsnous d'abord de la charpente 
vonsonnäntique. Les noms qui ont pour premier élé- 
ment A sont Arès nombreux sur les listes royales 
d'Axum publiées par M, Dillmanni, Ils se divisent en 
deux séries, suivant que leur second élément est un 
nom ou un verbe, du moins en apparence, Dans 
mes citations ci-après, je me bornérai à la liste À 
qui est la plus complète de toutes. Les noms qui so 
Yépètent ne sont mentionnés qu'une fois. 


Zeïuhe der ماسم‎ morgestindschen Gorllchft, LI, 
下 338 ed ui 
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Partie sénur. 














الما د لعن + NA‏ .16 ,اا 
science‏ رأ Ela-Sagal « celui qui possède‏ دهائة + NA‏ .مد 
magique (?‏ 
Elr-Cegdb ecelui qui possède In se‏ صم دهن بود 
été (2)‏ 
AA 6 ADNYA, à Elu-Eshéndt à‏ ,25 
DA 2 RP à Elu Cam + celui qui une barbro(? ns‏ ,36 
age RAA AT à EnSdny‏ 
AA à PDA + Eh-Shdhl «celui qui possède ln clé:‏ نالك 








me 

D, DA 1 670 RE sec qui possède امم يما‎ 
tude». 

AA à 101 À Elu Gabuz celui qui possède lorient».‏ .ند 

DA ١ Hd à Ela-Sebdl« celui qui est‏ بن 

13, MAN AAA Er «cel 
elartés » 


28. DA à KA » Elu CU « celui qui pond la clarté». 














possède les 





série‏ لوقاو 


celui qui,s entouré »‏ ء hA9m à Elu‘ Awda‏ ,لآ 
.16 
سي DA 2 Ad à Elu-Ayfébu soglui qui a‏ بحو 
à Ela-Shamard + celui Le # agréé‏ كعمس MAX‏ .2% 
AA ١ DEA à Ela-Ayhd «celui qui a.‏ لد 
لد DA ١ 82 + Ele-Aygé veelui qui‏ .قد 
ب à El: Âmidà « colui qui‏ 863655 .ود 
qui vivifié‏ تسل مسرا DA à REP à Elu‏ .30 
qui à éclairé».‏ تماق » MA à RAC ١ Ela-Abrébu‏ .3 

















458 OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉCEMRRE 1883. 
M. 4 DA 3 RAS à Ela-Adkldnd » celui qui a sauvé». 
72 MA à RAA » Elu-Aghéa «cc 





Comme on le voit, lesnoms propres qui précèdent, 
si les troductions usuelles: qui les :accompagnent 
étaient exactes, seraient tous des qualifications. ho- 
norifiques des personnages qui les portaient. Cette 
circonstance suffirait déjà à elle seule pour: éveiller 
notre défiance par rapport À leur authenticité. En 
effet, de telles épithètes sont naturellement le pro- 
duit d'actions glorieuses, supposées où réelles, ac 
complies pendant je règne de ces monarques, mais 
non pas des noms populaires, tels qu'on donne aux. 
enfants nouveaux-nés. Des nous semblables qu'on 
devra appeler « de prédestination à sont, si non in 
connus, du moins excessivement rares chez les peu 
ples sémitiques. et rien n'autorise à admettre queles 
Éthiopiens aient fait exception à cet égard. Comme, 
d'une-autre part, aucune tradition, soit-indigèie 
soit étrangère, ne donne à penser que les rois on 
question aient jamais porté d'autres noms que ceux 
qui sont enregistrés sur nos listes. il devient très 
vraisemblable que ces noms n'ont nëquis leuir signif- 
cation particulière que par suite d'une 1 

postérioure , secompagnée peut-être مساك‎ Yoealisa 
tion eréée pour le hesoin de ها‎ cause. J'ai démontré 
depuis Iongiemps l'origine relativement récenté des 
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listes royales d'Axum. Aux arguments que j'ai pré- 
sentés lors. je peux ajouter à présent un nouveau 
qui précise encore davantage le caractère moderne 
de leur rédaction. 11 est tiré de la voyelle longue à, 
qui affecte la troisième radicale de presque tous les 
verbes qui entrent dans ها‎ formation de ces noms. 
Or, Thabitude d'allongerces voyelles est un fait d'or- 
thographe que Ton constate dans les mantseits très 


et officielles que nous avons notées prennent je mot 
aa vdnns le sens de «celui qui» mais femploi de. 
24 comme un pronom relatif au singulier est con- 
traire à l'usage de La langue éthiopienne dans laquelle 
عم‎ mot est l'état construit du pronom relatif pluriel 
A بو سيم‎ En d'autres termes, la construction 
d'un relatif au pluriel avec des verbes au singulier 
est grammaticalement impossible et par suite apo- 


Toutes ces raisons mamanent à penser que l'é- 
lément A représente en réalité le nom de dieu 
sémitique par exeellence, savoir x. La reconnais. 
sance de ee fait replace aussitôt ces noms thiopiens 
dans la riche catégorie de noms analogues usités chez 
les peuples congénères, et l'exception apparente dis- 
parait d'elle-même. En effet, les noms sémitiques 


partout. Voici ذا‎ nouvelle traduction que je pro- 


a RAT ur 
pose, avec les analogues sémitiques qui ee 
traduisibles 


Je ne citorai isi que.les noms 
أسومك ماك‎ « dieu mise de ef be ST © 







Ai, 2 
Ella dieu a entouré ou prutége » LIEU ع اه‎ 
4 





4 二 52e 
وم عسي تاسيب مسي‎ 


De toutes les analogies que nous signalons علا‎ 
qui. sont tirées des formes sabéenaes sont particulil- 
rementinstructives, car plusieurs noms sabéens ont 
aussi leurs verbes à la quatrième voix, absolument 
comme en éthiopien : متمد ,مععقح‎ , sein. 

J'ai réservé jusqu'icilè nom même de بعاصم مات‎ 
qui constitue le point de départ des considérations 
précédentes, Les variantes: Ela-Amédi. Ela-Amédé, 
El‘Amidé, auxquelles se joiot.encore orthographe 
Anal (naar) de La liste B。 ces multiples va 

riantes font assez voir combien la tradition éthio- 
pienne était incapable de coraprendre le sens de ee 
nom. Pour nous, grâce aux moyens de comparaison 
qui sont notre disposition, il ne présente. pas: م‎ 
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moindre difficulté, ear ce nom éthiopien est tout à 
让 529.1) 
«dieu-colonne ». Cette analogie tranche défnitive- 
ment la question en faveur de notre opinion. La pro- 
nonciation de 5x en éthiopien comme en sabéen était, 
au commencement des noms composés, el avec une 
voyelle brève. J'infère cela des transcriptions grec 
ques Édéa%os (一 159), :رودم =( ووموصحظ‎ Édaes 
Eaios (一 As hf). On sait que plusieurs exem- 
ples de l'orthographe 5x où même -5x pour yx exis- 
ent aussi en hébreu; et quand on y ajoute d'une 
part la forme greco-phénicienne fes, de l'autre, la 
forme assyrienne ilu, on est tenté de croire que la 
voyelle brève est primitive. 

2. Egria-samäi إعاعة دطسحط)‎ Le sens général 
de v seigneur du ciel» a été pris jusqu'à présent pour 
la désignation vague de dieu, lequel porte aussi je 
titre de XLR à PAG à «seigneur de la terre ». Mais 
il y a une grave difficulté : les inscriptions d'Axum, 
témoin le titre de «fils de Mars » que se donne le roi, 
sont antérieures à l'introduction du christianisme en 
Abyssinie. La désignation que nous diseutans devait 
done s'appliquer à un dieu particulier. Cela est d'au- 
tant كسام‎ indubitable que le roi, au retour de ses 
expéditions, élève un trône ea l'honneur de ce dieu. 
“Citons entre autre le passage suivant : 


UC + RAR + ANULR » AE د‎ HA FIwE à 
Ex ceci est le trône que jai érigé au Seigneur du ciel qui 
مام‎ fait roi. 
3 3 
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Or, un rite pareil, souverainement payen, se 
sait d'ordinaire sous l'invocation de la divinité déter- 
minée qu'on entendait honorer; Nous sommes donc 
conduit, à regarder Egzia-samdi comme un dieu non 
moins individuel que Mahram-Mars avec lequel ا اذ‎ 
souvent mentionné. Ceci étant, où ne tarde-pas à Ÿ 
reconnaître un-congénère du phénicien cbzrbya, مل‎ 
syrien pgryya et du sabéen 23% ou 25% noms qui 
onten commun le sans de « Seigneur du ciel. Dansles 
inscriptions de Palmyre, 2w%>2 porte le titre de 10 
Noyyw maître du monden, qui équivaut à l'éthiopien 
AL C et est assimilé par les Grecs à Jupiter Ton: 
nant. Mais le plus souvent ce dieu est mentionné sous 
l'épithète genérale de تدمددج‎ «29 NDoy now مم دده‎ 
lui dont le nom est béni dans l'éternité, le bon et le 
miséricordieux».ce que la version grecque rend en 
abrégé par Ais Holy xnl érmuby. Chez les Sabéens 
la qualité de bonté suprême est attribuée à tous les 
dieux célestes, lesquels sont appelés دمعت ا كددصم‎ 
(Hal, 63, 6-9) «les miséricordieux qui sont dans les 
cieux». D'ailleurs, la façon d'envisager les dieux 
comme des êtres bons elmiséricordieux par excellence 
est chez les Sémitesune conception religieuse dela plus 
hauté antiquité, c'est ce que prouve avec évidence 
la littérature assyro-babylonienne, oùles titres « bon », 
(thäbu), «père» (abu), wmiséricordieux » (rüma où 
rimina), appliquent constamment aux divinités cé- 
léstes, Ainsi, pour fournir quelques exemples, l'idéo- 
gramme d'Aÿiour [4 d'après l'ingénieuse explica- 
tion de M. Oppert, signifie « dieu bons; Marduk est 
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notoirement celui dont l'intervention apporte la 
guérison aux malades. Quand le genre humain est 
afligé d'un malheur, Tstarit pousse des cris comme 
une femme en eouches (kina lidti inagag) et pleure 
sur eux. Le soleil (Shamask) reçoit le titre de « dieu 
miséricordieux qui redresse le courbé et fortifie les fai- 
bles» (la rimind zaqip بمققم‎ latin ensi). Enfin, Sin, 
dieu de la lune, est appelé عله‎ rimind « père miséri- 
cordieux, et mukin nin thaba « eclui qui établit tout 
ce qui est ban n. On voit maintenant que ja fameuse 
formule musulmane «au nom du dieu clément et 
miséricordieux » a existé chez les peuples sémitiques 
de nombreux siècles avant Mahomet. Les اا‎ 
anciens ont également conservé la tradition générale 
au sujet de ja bonté suprême de Eyzia-samdi, car 
dans sa seconde inscription, le roi d'Axum s'exprime 
comme il sui! 











ADAir د لتم د‎ MUC د دمرس د‎ à 

44. دطلات‎ QE à »هلا‎ ١ «تطجععة‎ QUIZ + هه‎ 
re 

45. AL à DOTE à FAO د‎ ou YIPTE à مواد‎ 全 
PsPh: [At] 

46. (nov +] Be9h + As DRAP HAE à 

شد ARTE‏ د ١ MH‏ ل“قعوم REP à‏ دمحم .جنل 
AA‏ » )امه MA à‏ 


et jai érigé un trône en ce lieu au nomfÿ! de‏ ,ل 


À) Co trot prop déjà مهم‎ M. Dilmann, tuypoié que 
mge es une erreur de srbe pour ee, Het néanmoins pos 
3 
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Egria Sami qui m'a secour et m'a donné mon royaume. 
Que Egzin-Samiï fortifie mon royaume et de même qu'il 
m'a accordé des victoires aujourd'hui 
de même qu'ilm'en accorde (à l'avenir) 
مع‎ justice et en droitore de façon à ne j 
peuples qui m'ont été donnés. 


3. ‘Astar (oh). Aux lignes 12:26 ماعل‎ pte- 
mière inscription d'Axum, Je roi éthiopien raconte 
en ces termes l'érection d'un trône votif par une par- 
tie de son armée : 3 








أ د à RUN‏ من د ووم + مومه 
م QUE à Gomft(h)‏ د تس AnA à‏ 
OA 人‏ مونو #تمطاكة 
عه دقع" QOA à‏ نه 

Les éléphants retournarent avee les انارت‎ 

et (les soldats) érigèrent un trdne en ce lieu en arrivant, 

et ils le confèrent à. . tar et à S. 

s, maître de la terre, ete. 


La mot qui suit le verbe ne? #u ils ont confié » 
a été jusqu'ici corrigé en سمط‎ au livre», et pour 
obtenir un sens queleonque on a pensé qu'il s'agis- 
saitde l'inscription qu'on aurait faitgraversurle trône 
Yotif, Mais d'une part, la locution « confier au livre 
où à l'écriture » n'est guère sémitique; de l'autre, le 
verhe en quéstion désigne toujours l'idée de mettre 








sible que ce mot soit à lire AR «en l'honneur du chef (su: 
préme)s oa ants iris ain le 2492 won qui digve bi. 
Folle es dut pris. 
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quelque chose sous la protection de dieu. 11 devient 
ainsi évident que le nom qui suit la préposition A 
«à» est celui d'une divinité. Pour là retrouver, il 
faut prendre en considération cette circonstance par- 
ticulière que le nom renfermait quatre consonnes 
dont ln première est perdue, la seconde a la forme 
d'un & etjes deux autres sont { etr. Lesnoms divins ع‎ 
terminant par dar étant extrèmement rares, on pensé 
aussitôt à Astarté, dontln forme sabéenne >Xgo 1nñ», 
devait être en éthiopien عجوم‎ ‘Astar. 1 y a done lieu 
de corriger شما‎ de la copie en A etde suppléer par & 
à la lettre qui manque. Cotte correction est beaucoup 
plus naturelle que celle qui a été proposée jusqu'ici. 
Ce n'est pas tout, l'étude de l'épigraphie sabéenne. 
nous apprend que chez les Sémites méridionaux les 
ex-Voto étaient souvent confiés à la protection par- 
ticulière de “Athtar et de quelques autres dieux. Lu 
formule courante est 














.-eDX801hHelhHI .1nn1 . 14826 
eYHDX32HI2X80| hodé 1 





N. fils de N a confié tél et tel objet à la protéction du 
“Aülar et de. «+ 
Et que Athtar puisse celui qui l'endommagerait, 


Nous n'hésitons pas à croire que le passage éthio- 
pien atteste la même coutume dans le paganisme 
abyssinien, où le nom OC n'avait pas non plus le 
2 final propre à la nnney du nord. Au Yémen comme 
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en Éthiopie Astarté est devenue une divinité mascu- 
line. 

4. Sams (ah). La méconnaissance du premier 
nom qui suit le verbe « confier», dans le passage cité 
ci-dessus, a rendu impossible l'intelligence du sccond. 
Pour sortir de l'embarras on a été foreé de corriger 
[aagyP م3‎ :PRC »« etilsl'ont entouré d'un espace 
fermé». Mais la copie ne supporte nullement une 
correction aussi radicale, car le premier dé ces mots 
commence par B et se termine par 8 ete second est 
chirement écrit 004. D'après ce que nous venons 
d'exposer dans le paragraphe précédent, il n'y a plus 
à douter que le premier mot ne présente ui 
de divinité, et que ce nom ne soit 4Ph! le dieu Soleil. 
,عمد‎ ppp des autres Sémites, Le titre de AA » PRG 
«maître de la terre «convient naturellement à ce dieu: 
comme à toute divinité céleste. 

5. Mahram (æhéP). Sur ce dieu aucun doute 
n'est possible, car la version greeque le rend par 
Âpns, où Mars, dieu de la guerre. Le roi dit avoir 
été engendré par Mahram(U@A£Z où AR her") 
expression qui semble caractériser la force martiale 
etles instincts guerriers du monarque. Le nom même 
du dieu vient d'une racine onn qui n'a plus en éthio- 
pien que le sens restreintd'« être défendu ou illicite, 
mais il se peut que dans ce nom propre se soit en- 
core conservée la signification primitive de «destruc- 





١ L'erthographe cote demandera BA avec la chuintante + 
mais je ne crois pas que cette iesactitnde graphique soit de mature 
ia6rmer le résulat que saut vie D cansidéntion de context. 
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tions que le verbe sv a en hébreu. Dans 
on pourrait rapprocher le dieu guerrier de la Syrie, 
in, dont le nom a un sens analogue. Sur le dieu 
de la guerre du panthéon sabéen on est Join d'être 
fixé; les chances les plus probables sont pour تددم‎ 
{#244)« haine ()» que l'on trouve souvent ensemble 
peut-être pour former hatithèse, avec ,لوقل فاه ) ذى‎ 
«dieu de l'amour et de l'amitié». 





S. La mention de Noë dans je passage de Mélitou au 
ان‎ allusion à عل‎ page 442, est extrémement dou- 
ieu de 





jaer 
No (= Noë} s'impose d'une façon abwelae. Cette correction , 
Pi mon souvenir est exact, appartient à M, Paul de Lagarde. 
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ÉTUDES 


sun 


LE LEXIQUE DU RIG-VEDA, 
M. Ant BERGAIGNE. 


L'interprétation actuellement appliquée au Rig- 
ملعلا‎ par l'école allemande !, qu'elle enseigne en AL- 
lemagne par la bouche de M. Roth et de ses 
ples, ou en Angleterre par celle de M. Max Müller, 
pourrait être appelée l'interprétation pittoresque. 
C'est celle aussi qui a eu longtemps cours dans notre 
pays, et elle تر‎ a été assez fidèlement résumée par un 
écrivain qui, pour la vivacité du coloris, pour l'éclat 
des images, n'a rien à envier à M. Max Müller lui- 
même. L'illustre professeur d'Oxford pourrait seule- 
ment lui reprocher de reléguer au second plan la 





TU soglae a prod que ما‎ trio ملقم‎ de 
Wilson, calqnée sur le commentaire indigène. En France, la mé 
{hode sévère apprise à l'école de notre grand Eugène Buraoaf par 
son digne élève, M. Adolphe Regnier, trop tt arraché à os études, 
n'a donné qu'un préambule, la belle Étude sur lidiome des Védas. 

fidition magistrale da Pritiräkhya du Pig-Vrda ne touche pas à 
proprement parler hfinterpettatiow védique, 
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paisible et charmante aurore, pour mettre au pre- 
mier l'orage déchainé et furieux. 

« Get lutte gigantesque, incessamment répétée, 
qui renaît de chaque ouragan, domine le premier 
culte védique. Les mille hymnes du Rig-Véda en 
sont remplis comme d'une Iliade de l'éther. À la 
passion qui les enflamune. aux alternatives d'angoisse 
ou d'espoir qui les abattent ou qui les exaltent, on 
sent qu'ils étaient chantés souvent pendant la tem- 
pête, en face du combat sublime livré dans le ciel. 
Leurs poètes étaient là, gonflés des soufles et des 
électricités de l'orage, comme la Pythie des عمطت‎ 
laisons du trépied. Leur, enthousiasme a la trépida- 
tion des tourmentes; les strophes se succèdent hale- 
tantes, comme des messagers rapportant les nouvelles 
d'une bataille aux prises; un eri final d'allégresse 
répond au dernier éclat de la foudre, et retentit 
presque aussi baut qu'elle, Chacun de ces cantiques 
est une tragédie naturelle , avec son exposition d'om- 
bres et de vapeurs amiassées, ses péripéties de trom- 
bes ctde rafales, son épilogue falminant, Aujourd'hui 
encore, ces vieux poèmes, cinquante fois séculaires, 
palpitent de la terreur, tressaillent de la joie qui 
Îes inspira : il semble qu'on les déchifre à la lueur des 
éclairs tn . 

Je serai le dornier à rire de la méthode que: pu: 
sait préconiser la fin de ce brillant morceau : il fut 
un temps où, tenant pour la mythologie solaire, je 





1 Paul de Saint-Victor, Les deux masques, 11, جمدم‎ 
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croyais que le premier soin d'un védiste devait être 
de voir lever l'aurore. 

Depuis, jai adopté pour le-déchifrement des 
hymnes védiques une méthode plus terre à terre, 
mais qui me parait plus sûre. Cette méthode est en 
tout cas d'une simplicité enfantine, Elle consiste à 
comparer le dictionnaire du sanserit classique, tel qu'il 
a été établi par les indigènes qui parlaient la langue, 
ou tout au moins l'écrivaient et par les savants euro- 
péens qui ont dépouillé pour vérifier et compléter ve 
travail uné littérature immense et d'une clarté géné- 
ralenient parfaite, ét le dictionnaire védique, tel qu'il 
à été dressé par M. Roth et reproduit par M. Grass- 
mann, pour les besoins d'une interprétation aisée de 
dix mille distiques souvent assez obscurs. Toutes les 
fois qu'un mot qui na dans le premior de ees die 
tionnaires qu'un sens parfaitement déterminé sou 
comportant tout au plus quelques nuances très voi 
sines les unes des autres, a duns le second un, deux, 
ou même une demi-douzaine de sens distinets, jo fais 
une croix. Puis, quand je rencontre-le même mot 
dans quelque passage difficile, au lieu de puiser dans 
les richesses, d'origine un peu. équivoque, que le 
second dictionnaire met à ma disposition, j'essaie 
d'abord si par basard je ne pourrais pas me-con- 
tenter du sens unique donné dans le premier. 

C'est en opérant ainsi que j'en suis arrivé à douter 
que les peintures védiques fussent, comme: on l'a 
it croire à Paul de Saint-Victor, des études d'après 
nature. Je me suis hasardé à dire qu'on y sentait le 
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procédé, que les Rishis avaient une manière, et 
quelle manière ! L'art byzantin lui-même n'aurait pas 
êté plus opposé au naturel. Jamais la monotonie du 
dessin et la crudité des couleurs n'auraient été por- 
tées à ce point. 

Cette interprétation nouvelle du Rig-Veda a moins 
d'agrément que la première: aussi n'a-t-elle pas beau- 
coup plu jusqu'à présent. Il n'en pouvait guère être 
autrement. Mais le plus grand obstacle qu'elle ait à 
surmopter pour se faire jour, c'est ce lexique védique 
dont je parlais tout à l'heure, qui fournit pour une 
explication naturelle des hymnes des sens si come 
modes, et qui retombe comme un rocher de Sisyphe 
sur le nouvel interprète condamné à le rouler per- 
pétuellement sis pouvoir en débarrasser son ehe- 
min. 

Qu'est-ce pourtant que ce lexique en possession 
d'une si imposante autorité? C'est un essai, essai 
magistral sans doute, mais simple essai, et qui plus 
est, premier essai d'interprétation indépendante ! du 
Rig-Veda. Mais à l'époque, qui peut déjà passer pour 
nne em ce temps de progrès rapide de toutes 
les sciences, où cet essai a été tenté, commençait la 
grande entreprise du dictionnaire de Saint-Péters- 
bourg, et M. Roth y collaborait au premier rang. 

LM. Fath à ain rendu aux études védiques ما‎ service عورم‎ 
ciable de les débarrasser da joug de l'interprétation indienne. Mais 
ans livrée de a liberté renoue, à a pas su s'arrêter, bi est 
sorti de l'inde même pour remouter à je ne sais quel paradis perdu 
où l'esprit théceratique n'aurai pas alière encore des mœurs Fatiar 
ملم‎ des سود‎ primitifs. 








# 
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C'est ainsi qu'un nombre incalculable d'hypothièses se 
sont trouvées fixées dès le premier jour dans un livre 
appelé à jouer le rôle de Thesaurus de la langue sans- 
crie, 

Les mêmes hypothèses ont reçu pour la plupart 
une conséeration nouvelle dans le seul index complet 
du Rig-Veda où les formes soient classées d'une façon 
pratique, c'est-à-dire dans le lexique عل‎ M. Grass- 
mann, qui tans son ensemble n'est qu'un dévelop- 
pement de la partie védique du dictionnaire de Pé- 
tersbourg. 

Ph bien le temps est venu de le déclarer sans 
ambages : ces deux ouvrages; après ayoir été les 
principaux instruments des études védiques, sont 
devenus le plus grand obstacle à leur progrès. C'est 
done à eux que je vais m'attaquer directement, et 
j'entreprends ees études avec l'intention avoué 
d'ébranler leur autorité dans ce qu'elle a d'absolu et 
d'excessif. 


1 Foutes ces conjectares ont matrellement passé das ما‎ publ: 
tion hybride intitulée : Soudrit-Hérterbuch in haraeer Fasyung, 
Malgré moû admiration pour les deux priueipaus auteurs du grand 
dictionnaire, et particulièrement pour M. Hélingk qui a sigué 
seul l'abrègé, je ne puis uire l'étounement que m'a causé La fomnie 
de celte publication nouvelle, à la fois indispeinable à tous les in 
dianistes, à cause du complément qu'elle apporie sur certains points 
8 l'ouvrage principal, et aluolument impropre à l'usage des étudiants 
auxquels ele est salisant destinée. Je ne pourrais, pour mon comp, 
cnosille à mes élèves l'usage d'un livre où عمل‎ sons védiques (à 
pporer méme qu'ils ne fassent pas on partie imaginaires) sou con 
ide ae Le vs ا‎ le pus sont vs Le mare 
indication qui permeite de disingaer les ut des antre 
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Pour les soumettre à une discussion à peu près 
complète, il me faudrait quatre volumes du Journal: 
je n'ai garde de les demander à la rédaction, et tout 
en usant largement de l'hospitalité qu'elle veut bien 
m'ofrir, je ticherai de n'en pas abuser. Au lieu de 
relever tous lesmots dont l'interprétation me semble 
prêter à la critique, je ne m'arrêterai qu'à ceux que 
M. Roth et M. Grassmann ont particulièrement tot 
turés_ pour les plier à leur conception favorite d'un 
Veda qui ait « le sens commun s. Je ne ferai d' 
tion que pourla premibre lettre de l'alphabet. Parmi 
les motseommençant par un a bref, j'étudierai, non 
pas certes tous ceux dont l'interprétation ne me pa- 
raît pas sûre, mais du moins tous ceux dont je crois 
pouvoir donner une interprétation plus vroisem- 
blable. 

Dans ce travail, la part de l'invention se réduira 
à peu près à rien. Je mai pas en général à introduire 
des sons nouveaux chasser des sens intrus, 
Seulement, comme ces intrus revendiquent aujour- 
d'hui le droit de cité dans le lexique où ils ont eu un 
long domicile, je suis obligé d'instruire leur procès ; 
d'est co qui m'empêchera d'être aussi bref que je le 
voudrais, même en sacrifiant la moitié de mes obser- 
vations. 

Comme on le verra d'ailleurs, mes protestations 
contre ls multiplication exagérée des sens d'un 
même terme sont autre chose qu'un moyen de polé- 
mique à l'appai de ma conception personnelle du 
Rig-Véda. Dans Bien des cas où er qu'on appelle mon 
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«système n est absolument hors de cause, M. Roth a‏ 
imaginé des sens aussi inutiles qu'arbitraîres, et toute‏ 
l'école les a acceptés de Jui. Le plus souvent, je les‏ 
avaisaeceptés moi même, parce qu'ilsne défiguraient‏ 
pas quelqu'une de ces formules difieiles sur les-‏ 
quelles mon attention s'était principalement portée‏ 
jusqu'ici, et que je ne pouvais tout vérifier à. ln‏ 
fois.‏ 


Dans les études qui vont suivre, je partirai géné- 
ralement du lexique de M. Grassmann, devenu le 
vade mecum des védistes, mais en le comparant tou- 
jours au dictionnaire de M, Roth. qui l'a inspiré. Je 
ne_citerai_qu'accidentellement des traductions. de 
M. Ludwig et de M. Grassmunn lui-même: s'il fallait. 
y rechercher l'interprétation de chaque mot, dans 
tous ses emplois, je renoncerais à la tâche v'est 
فزق‎ un assez dur labeur de vérifier tous ces emplois 
dans lo texto. 

d'entre maintenant en matière sans plus long pré- 
ambule. 7 














020 





Le premier mot du dictionnaire est déj un exem- 
ple de multiplication inutile. des, sens. لل‎ a deux 
emplois constatés par l'usage classique ; comme nom 
commun, il siguifie « par, part d'héritage ou antre 
pou importe, et comme &om propre. il désigue-un 
dieu rangé parmi les Adityas. M. Roth, suivi par 
M. Grassmann, suppose pour le Rig-Veda le sens de 
«parti l'une des deux armées en présence». M: Grass- 
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mana ajoute eneore celui dé « qui possède, ou qui a 
à distribuer beaucoup de parts». 

Le sens de « partin a été imaginé pour deux pas: 
sages, Æ voa, et ttav 1. Pour le second, il a été 
abandonné! par: M. Grassmann lui-même dans: sa 
traduction. Dans le premier, je soutiendrai contre 
MM. Roth, Grassmann et Ludwig que le poète dit 
à Indra, non pas «secours notre partie, mais « fais 
par ton secours. croître, notre part dans. chaque 
combat, plus exactement « chaque fois qu'il y a du 
butin à faire». 

L'autre sens est destiné à rendre compte de deux 
passages où Le mot émça, au duel, est appliqué (par 
comparaison) aux Açvins et au couple Indra et Agni. 
Mais les Açvins ne sont-ils pas appelés au vers X, 
39: 3u la part (bhäga, au singulier ) de la vicille fille »? 
De même on leur demande de distribuer la richesse 
en les comparant eux-mêmes à deux parts de richesse, 
X, 106, 9. et on propose le couple équivalent, In- 
dira et Agni. comme deux parts à gagner, à un cheval 
qui pout d'ailleurs n'être autre que la prière? même 
qui leur est adressée, V, 86. 5. 

On insistera peut-être en it que le sens des qui 
donne les parts » est nécessaire pour rendre compte 
de l'emploi du mot comme nom d'un Aditya Mais 
la mythologie védique offre plus d'un exemple de 
divinités d'origine purement abstraite, surtout parmi 








١ Au-deus de toutes les autres, dd, ب اليك‎ 33, 123 cf aussi 
CRTC 
2 Var ma Religion védique, index H, au mot chmel 
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celles qui n'ont pas plus’de relief que le dieu Amea。 
Pourquoi ne serait-il pas une Fortune masculine ? 
Nous n'en sommes pas réduits d'ailleurs à invoquer 
des analogies: au vers V, 42, 5 «la part (dmga) de 
richesse » figure dans une énumération de dieux 
elle tient lieu du nom propre Amça. 


émh. 

Ce mot, supposé par M. Grassmann , est à sup: 
primer, Lablatif en serait amhés. Lu forme dmhas, 
du vers VI, 3, 1, ne peut être rapportée qu'au mot 
bien connu dmhas, C'est un ablatif sans désinence : 
ef. l'instrumental vécus également sans désinence 
(Grassmann, s. v.). 





ähamära, 

Ge mot, opposé à yütan, T, 155, 6, ne doit pas 
signifier simplement « qui n'est plus un enfant : le 
sens « qui est un jeune homme et n'est plus un enfant » 
est d'une extrême faiblesse. J'aime beaucoup mieux 
le paradoxe d qui est jeune, et qui n'est pas jeune, 
exprimé ailleurs très clairement sous cette forme 
“jeune homme aux cheveux Blancs», 1, 144. 4: 
les dieux sont à la fois des vieillards et des jeunes 
gens. 

dkäpära. 
Ce mot est connu dans le sens de «merw (Vi 


saneyi-Samhitä, XXIV, 35). Qu'il signifie étymologi- 
quement u sans rive opposée», d'st-d-dire en somme 
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«sans limites», je l'admettraf sans pejne : mais on a 
tort de vouloir, en cé cas comme en -beaucoup d'au- 
tres, retrouver dans le Rig-Veda le sens adjectif pri 
mit. Le mot ne sy rencontre que deux fois :au vers. 
بلا‎ 109. 1,/oùil est suivi de salil, rien n'empêche de 
le prendre comme un substantif, la construction Pa- 
rallèle de deux substantifs! de sens équivalent étant 
extrèmement fréquente dans les hymnes; au vers لا‎ 
39. a, Indra est appelé une «mers à cause de sa 
libéralité, ef. VE 19: 5 et X, 5, 1 


aktà. 


Ce prétendu substantif, qui signifierait u nuit », est 
à supprimer. La forme du vers L, 62, 8 s'explique 
parfaitement comme un participe passé féminin « en- 
duite », L'aurore et la nuit sont couramment appelées 
les deux aurores : l'une de ces aurores est x enduitén 
d'une couleur noire, l'autre d'une couleur brillante. 
I y. a seulement une ellipse un peu forte : le mot 
ushds est d'abord sous-entendu avec ak, et ak est 
ensuite sous-entendu avec ashds; grâce au duel qui 

, suit, ها‎ larté de a phrase ماه‎ soufre pas 


aktä. 


On a remarqué que ee terme était appliqué à la 
fois à Ja lumière et aux ténèbres , et on en a conclu 





A n6 consalter que les dictionnaires de AL Rats et de ML Grass 
man, les mots seraient adjectifs ious les deux; M. Grasmann, 
dans sa traduction, est bien obligé d'en chobir un pour sabstaotif | 
et il choisit définitivement ul 

3 3 
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quil pouvait désigner ‘indifféremment le jour et la 
nuit : était aller un peu vite. D'abord, comme il a 
conservé, ainsi que le reconnaissent M. Roth et 
M. Grassmann, son sens étymologique d'« enduit», 
عم اذ‎ peut désigner soit le jour, soit la nuit, que par 
métaphore (ef. le précédent). On dit par exemple 
d'une part. «les enduits des ténèbres», VI, 65, 2, 
où avee la construction paratactique fréquente, mais 
souvent méconnue, dans عل‎ Rig-Veda « les enduits. 
les ténèbres», X, 1, 21; d'autre part, vles enduits 
diurnes », V, 48, 3;ules enduits lumineux», X, 89, 
154 «les enduits du soleil», VIIL, 81, 31; les en- 
duits d'Agnin, 1.94, رف‎ of, X, 3, de Mais le mot 
«enduit » sans autre détermination n'éveillait d'autre 
idée que celle. de sbarbouilagew，et en fait, dans 
ces conditions, il parait désigner toujours هل‎ nuit, 
jamais le jour. 

Pour les vers IL, 10, 3; 19, à, je suis d'accord 
avec M. Ludwig contre M. Grassmann ?, Ailleurs, IV, 
53,3:X, 37, 0, d'estla traduction de M. 

fournit un argument contre l'interprétation 
qu'il donne lui-même et que M. Ludwig donne avec 
lui», du vers IV, 53, à : ne sait-on pas d'ailleurs que 
Savitar en particulier opère la nuit nussi bien que le 
jour#? Au vers X, ga, 2, il y a peut-être un jeu de 



















Cest encore des enduits nocturnes que se débarrassent, propre- 
por at di mc 79 
3, ef encore 1 





Use pourrait aussi que ak ignifit «de nuit en nuits pour 
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mots sur ushäsak puréhitam (Agnie précède l'aurore 
comme هل‎ nuit ellemême), à moins qu'Agni « en- 
duisant » l'espace de ses rayons, ef. X, 80. 1, nesoit 
lui-même comparé à un enduit. Enfin, au vers X, 
14, 9 il semble bien que le mot ahtd désigne vies 
nuits » par opposition aux « jours! ». 

Remarquons encore qu'on dit «l'enduit des eaux » 
IE, 30, 1, comme l'enduit de la lumière et l'enduit 
des ténèbres, et qu'il faut vraisemblablement entendre 
par là les nuages qui s'étendent sur le ciel. C'est la 
même expression qui se retrouve au vers I, 143, 3: 
il y a aujourd'hui huit ans que j'ai établi? par une 
série d'exemples concluants, dont il serait du reste 
facile d'augmenter lenombre, l'usage de la construe- 
tion_paratactique dans une comparaison, « comme 
l'enduit, les rivières », pour «comme l'endoit des ri- 








vibresn, 
Résumé : akti «enduit» (au propre et au figuré): 
(absolument) «enduit noir, nuit». 


d-kravihasta. 


Épithète de Mitra et Varuna, V, 62, 6. « Qui n'a 
pas es mains singlantes », ifterprétation de M. Roth 
adoptée par M. Grasmann, n'est qu'un à peu près. 


Lure jar le Fat dep Les pu Si Ls 
een ds ver يس مسا‎ 6,8 poor Capri 
dans Le même ordre d'idées. 

1 Voir Fexplication de ee passage sous حزق‎ 493. 

* Rue ertiqe 11 décembre 1875. pe 376. 
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D'abord kravi, pour kravis, doit être un substantif 
signifiant » chair eruew et non un adjectif signifiant 
«sanglant», et d-hravi-hasta devrait être traduit tout 
au moins qui ne porte pas de chair.erue à la main ». 
Mais ce sens même n'offre d'intérêt que si on réunit 
d'abord kruvi-hasta « qui porte de هل‎ chair erue à In 
», et. sion. en fait un synonyme de rahshds, de 
yâti où de yâtudhdna, en un mot de l'un des noms 
de démons mangeursde chair erue. Alors d-kravihasta 
devient un synonyme des mots a-rahshis, ,بلقل‎ et 
signifie en somme «qui n'a pas un caractère démo- 
niaque» : on rentre us un cerele d'idées con 
nues, 











ahshara, aksharä. 


Ces mois, dont j'omets provisoirement l'acéent, 
sont à eux deux employés onze fois dans le Rig-Veda, 
M. Roth, sans compter les nuances telles que لايق‎ 
labe » et« mot », qu'leroit pourtant devoir distinguer, 
reconnaît au premier, pour huit emplois, quatre 
aceeptions : "د‎ (adjectif) impérissable; a° (pris subs- 
tantivement au neutre) ee qui est_ impérisable: 
3 syllabe et mot ; 4° eau, M. Grassmann a supprimé 
avec raison l'adjectif (VI, 16, 35), et aussi le subs- 
tantif vague « ce qui est impérissables (IN, 55, à) 
dont M. Ludwig a au contraire beaucoup usé : mais 
il a ajouté deux sens nouveaux : «ciel ou espace 





Le mot abshara figure en outre dans l'épthète sahaariahars‏ أ 
Fed ne doune qu'an passage et deu‏ مجم اننا cmyliyée une fois.‏ 
composés de plus, ans antre acerption que celle de syllabes.‏ 
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éthéré » et x bien donné par les dieux ». Reste à quatre 
dans le dictionnaire ! Dans sa traduction, il ajouté à 
ces quatre sens celui de « lumière», IE, 55, 1 :en 
tout cinq sens bien distinets. Si l'on y joint les deux 
autrés acceptions عل‎ M. Roth, et deux encoré de 
M. Ludwig qui, dans son commentaire, entend par 
akshara, au vers 1, 164, 24 , une unité de temps, et 
au vers VIE, .د‎ 14, l'offrande, on se trouve à la tête 
de neufaceeptions pour huit emplois et c'est lé cas, 
ou jamais, de dire qu'on n'a que l'embarras du 
ehoix. 

Quantau mot akshard, f., que M. RothetM. Grass- 
manu reconnaissent dans trois passages, il n'a selon 
le premier que le sens de uson, mot, parolen. 
M. Grassmann était du même avis dans son diction- 
maire; mais, dans sa traduction, il lui donne en ou- 
tre le sens de wtorrent», VIE, 36, 7, ef. III, 31,6, 
et M. Ludwig fait de même pour le vers II, 31, 6. 
Cela revient à dire que l'un et l'autre confondent les 
sens des deux mots akshara, n. , et aksharä, f. Cen'est 
pas sur ce dernier point que je leur chercherai que- 
relle. J'irai même plus loin qu'eux, en négligeant ln 
différence d'accentuation que j'avais jusqu'ici passée 
sous silence, akshära et dkshara, différence purement 
accidentelle puisque, de l'aveu de tous, les deux 
mots ontle même sens étymologique « impérissable », 
où plus exactement « qui ne s'écoule pas ». Je ne puis 
voir en effet aux vers E, 34, 4: VI, 1, 14, dans ها‎ 
forme akshärä, qu'un singulier féminin, el non un 
pluriel nentre. 
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Les deux mots ont d'ailleurs ne seule. et même 
signification, sauf peut-être les nuances de wsyi- 
lbe» ou «mot» et de uparole», sur lesquelles 
je erois inutile d'insister actuellement, Pour l'a unité 
de temps», 1, 164, 24, il me suffira d'opposer 
M. Roth et M. Grassmann à M, Ludwig; pour l'ék- 
sharä «torrent», ,كلآ‎ 31, 62; VIL 36, 7, M. Roth 
et M. Grassmann lexicographe à M. Grassmann tm- 
dueteur, La prétendue « eau » qui coule de la vache 
mythique, au vers a de l'hymne 1, 164, peut bion 
être ia usyllaben, puisque cette vache à un, deux, 
quatre, huit et neuf pieds (métriques), reçoit elle- 
même l'épithète sahésräkshard que tout le monde, 
M. Grassmann lui-même dans sa traduction, tra- 
duit aux mille syllabes», ibid, 4 1. Quand un autre 
hymne également plein d'énigmes et de spéculations 
sur a parole sacrée, Ill, 55, débute (au vers 1) 
en nous annonçant qu'aux jours anciens je grand 
akshära est né dans le séjour de la vache il est diff. 
cile de comprendre pourquoi et ahshära devrait être 
la ulumière », plutôt que In syllabe ou le mot, le verbe. 
Il n'est question aux vers 1, 4, À et VII, 1, 14 ni 
d'u eaux » ni de « biens donnés par les dieux », ni d'u of. 
frandes n: le mot akshéräy est, comme je l'aidit déjà + 
un singulier féminin désignant la parole saerée?, 








2 Sur covers, voir ai Religion rélique, بير لل‎ 314 et 316, 

On pre les Agrias de prodiguer leurs bienfaits core La parole 
sert clemême, soarce de toux Les biens; on vante le feu «dans 
lequel sa réunisseot, 'estdire qui doune à a ob, سه‎ cheval, من‎ 
fils et para sacrée, qui inspire La prière : Hpithite يق ا قوسلاب‎ 
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J'ai gardé le ciel» pour la fin. M. Grassmanin n'a 
conservé ce sens dans sa traduction que pour ie vers 
VI, 16, 35. Ce vers, qui célèbre Agni, a eu du mal 
heur. لل‎ débute par ces paroles textuelles : « Père da 
son père dans le ventre de sa mère». Là-dessus, 
grand émoi! M. Ludwig traduit : « Dans le sein de 
sa mère (et) deson père, lui, le père, ét.» Le sein. 
lisez la matrice, gérbha, de la mère et da père, est 
parait-il moins choquant. M. Grassmann, cette fois; 
n'a pas reculé devant une moitié du paradoxe, puis 
qu'il traduit bravement «des Vaters Vater», à moins 
pourtant qu'il n'entende dire seulement el vaguément 
«père du père»; en tout eas 让 en a supprimé l'autre 
moitié en rattachant, par hyperbate, « dans le ventre 
de sa mèrenau participe « brillant » du pada suivant. 
Il est eependant hors de doute que le poète a voulu 
dire : « Lui, qui étant encore dans le ventre de sa 
mère, est le père de son père.» Le paradoxé n'est 
pas plus fort que celui du vers IV, 27, 1 + « Étant em- 
core dans la matrice, je savais déjà comment tous les 
dieux sont nés», puisque d'après le vers 1, 264, 16, 
eclui qui connaîtrait les mystères serait lepère de son 
père, etque « connaître la naissance de ses parents », 
par exemple, est la merveille des merveilles; X, 32, 
311 sort du choe de tons ces textes des éclairs qui 
erbvent les yeux, ee qui n'empêche pas qu'il y ait 
toujours des yeux qui les nient Passons ! Après un 
paradoxe de cette force, il ne coûte pas beaucoup 





lement à alskér rappelle 'élkar ualapisi. VIT, 
que la vache sakésräkhart, 1, 164, 41 
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plus d'admettre que le poète ait d'Agni qu'il bille, 
non «dans le ciel», mais «dans la syllabes c'est- 
ä-dire dans ja parole sacrée, mère d'Agni comme de 
tous les dieux. 


ügra. 

N'a chez M. Roth et chez M. Grassmann que. des 
acceptions faciles à déduire lesunes des autres. Je forai 
seulement remarquer que le sens de « meilleure par- 
tie» d'une chose pourrait être avantageusement rem 
placé par celui. de «première partie, prémices». 
L'expression dgram mädhvas, où médhänäm, en parti- 
culier,a son commentaire dansle Rig-Vodhmême, au 
versIV, 46, à : « Bois les prémices des liqueurs. . .; 
car c'est toi qui bois le premier.» Les composés agre- 
رقم‎ et agrädvan ; «qui boit» et «qui mange le pre- 
mier». viennent encore confirmer cette interpréta- 
tion. De même l'aurore, arrivant la première, a pour 
sa part les prémices de tous les biens, I, 123, 4. 





agrabhand. 


Épithète de la mer eéleste où Bhujyu était plongé, 
1,116, 5, signifiant, non pas » qu'on ne peut saisir», 
somme .كل لمملا‎ Roth, mais «où il my a rien 
qu'on puisse saisir (pour sy appuyer)ns à peu près 
synonyme des épithètes  andrambhané, _andsthäné, 





! Le sens, où plutôt l'ccephion «côté de deyani», propose sous 
forme dubtative pour ls vers IV, 5, 7 et ممق‎ me parait pas he 
roue. Voir Ruligion rélique, IL pe 33 人 iv， 
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qi l'accompagnent dans le même vers : ici du reste 
jesuis d'accord avee M. Grssmann. 


äghorncakshos. 


Pour ce mot c'est M. Roth qui donne linterpréta! 
tion exacte et précise. Il signifie, non pas vaguement 
«dont l'œil n'a pas un regard terrifiant », mais « dont 
l'œil ne porte pas malheur», en français «qui na 
pas le mauvais œil». 


añkasä. 


Ne se rencontre qn'au vers IV, 0, 3. Le sens de 
«côté, ane», imaginé par M. Roth et adopté par 
M. Grassmann , est inutile ; le mot a, selon toute vrai- 
semblance, le même sens que dâhas au vers suivant, 
et désigne la «courbure», c'est-à-dire la voûte céleste 
que parcourt je cheval mythique Dadhikrävan. 


dâga. 
Deux sens à supprimer chez M. Grassmann, celui 
de «membre d'une corporation », et celui de « penis » 
insuffisamment justifié pour je Rig-Veda. I n'est pas 
dit au vers X, 109, 5 que le Brahmacärin devient 
«un membre de la corporation des dieux », Ce n'est 
pas là le style des Rishis : ils en ont un autre qui ne 
vaut peut-être pas mieux, mais qui est le leur et q 
faut leur laisser. L'auteur du vers en question a 
que le Brahmacärin devenait « le membre unique des 
dieux », c'est-à-dire réunissait dans sa personne toutes 
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les énergies divines. Tant pis pour ceux à qui cette 
théosophie déplait + ce n'est pas moi qui l'ai mise 
dans le Rig-Veda; je me borne à l'y constater. Les 
incrédules peuvent d'lleurs se reporter à l'éloge du 
Brahmacärin dans l'Atharva-Veda, XI, 5 : il est tout 
entier dans le même ton que notre vers. Quant au 
sens de penis, je ne le crois pas nécessaire au vers 
X, 85, 30 : c'est le corps même, la personne len- 
tibre de l'époux qui est enveloppée dans le « vête- 
ment de l'épouse» quand le corps de celle-ci perd 
sa beauté, c'est-i-dire quand elle devient grosse : 
l'idée que l'époux renaît, à la lettre, dans le sein de 
l'épouse qu'il a rendue mère, est essentiellement in- 
dienne, آل‎ ne me paraît pas impossible que le mot 
,مواق‎ au singulier collectif, désigne ici le eorps, 
comme il le désigne en effet en sanscrit classique. 


1 jé. 


Ce prétendu homonyme de لزه‎ « boue » et de ajd 
«non-né», que M. Roth et M. Grassmann rattachent 
à la racine زه‎ « pousser», et par lequel ils expliquent 
le nom du dieu Aja Ekapäd, est à supprimer, Aja 
Ekapäd est ule non-né qui n'a qu'un pied, عقاف‎ 
dire «qu'un séjour unique, le monde invisible». .لا‎ 
Religion védique, LU, p. a et suiv. 


Waiand. 


Le mot, employé seulement au vers VII, 56, 1, 
est obseur assurément. Mais où va-ton prendre le 
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sens de «scorpion» qu'on lui attribue? Nestil pas 
tout simplement un dérivé de ajakä « maladie de 
l'œil», de même sens que le primitifl? s'opposerait 
ainsi très bien au «mal de pied » dont il est question 
ensuite. On pourrait même se demander si l'épithète 
durdrigiha ne signifie pas «qui empêche de voi 
mais ce n'est pas moi qui entrerai dans eette voi 
dangereuse. Je ne veux pas imiter mes adversaires 
en déterminante sens d'un mot par un seul passage: 
quoique durdpigüka ne se retrouve pas ailleurs, le mmp- 
prochement des emplois de sudrigiha, par exemple, 
ne permet guère de lui donner d'autre sens que «laid 
avoirs, épithète qui, du reste, convient parfaitement, 
sinon exclusivement, à une maladie de l'œil. 





زه 

Gette racine conjuguée, soit seule, soît avec di- 
verses préfixes autres que ifie «oindré an- 
duirew au propre et au figuré. Elle ne prend jamais, 
selon moi le sens vague d'u orner», ni surtout d'u ho- 
norer», 

Ainsi, est au propre qu'Agni, le feu سل‎ sacrifice, 
estwointy de beurre, de ee beurre qu'on appelle 
précisément djya, X, 88, 4, où plus généralement 
de l'offrande, et l'assimilation fréquente de l'offrande 

de la prière? explique parfaitement les passages 
qui représentent Agni oint عله‎ parolesn, VI, 5, 6, 











sou interprétation est un 





peu différente. 
1 Religion rédique index IL, sous ie mot ofgiande 
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ud'hommage», VI, 414 4, «d'un hymne عا عمقل‎ 
mètre Gayatri,[, 188; 11. 

Que des formules analogues. soient appliquées à 
des dieux autres qu'Agni, añf n'y changera pas non 
plus de sens : mais, par: une figure d'un autre 
genre, une expression qui ne convenait proprement 
qu'à l'épanchement d'un liquide surde feu même du 
sacrifice, aura été étendue à un acte d'offrande dont 
le feu nest que l'instrument. M. Roth et M, Grass- 
mana eux-mêmes sont bien obligés de garder Le seus 
d'uoindre » ou d'u arroser» dans un passage où il est 
dit qu'indra est arrosé», plus exactement uoint» de 
gouttes de liqueur, ,آلا‎ 40, 6, Pourquoi le changer 
dans les autres en celui d'u honorer»? Les Rishis n'in- 
sistentils pas à l'occasion sur ln figure, par exemple 
au vers VI, 69, 3 , qui nomme expressément les « on- 
guents» des prières servant à woindrew Indra: et 
Vishnu 

Pour le mélange du lait au Soma, M. Roth admet 
la figure de l'uonction », et en effet ce rite correspond 
4 peu près dans la mythologie liturgique à l'épanche- 
ment du beurre sur le feu sacré, Mais adopter, 
comme le fait M. Grassmann, le sens de «rendre 
doux», c'est efficer complètement l'image. Cepen- 
dant l'équivalence des trois séries de formules est di- 
rectement prouvée par la triple application à Agni, 
Vins 35 3,2, aux dieux en général, 1,152, 8, فاه‎ 
Soma, IX, 103, à et passim, de la figure paradoxale 








Ron védiue index 1, sous le mot frame 


إلود 
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«oindre de vaches ». Les vaches sont le beurre, l'of- 
frande quelconque, le lait, les eaux, IX, رجو‎ 57:ou 
les priaresl Lei encore, du reste, le poète insiste à 
l'oceasion sur la figure : Soma coule, oint vd'on- 
guents» qui sont des vaches, IX, 50, 5. 

Cette figure de l'onction est en somme analogue à 
celle du « vétement», si souvent appliquée à Soma 
use revêtant de vaches» ou de «chants»? et aux 
dieux en général wse rovêtant des prières 3, et on 
dit d'Agni indifféremment qu'il est oint de beurre, et 
qu'il a pour vêtement le beurre, IT, 17, 1. 

Les prières elles-mêmes sont, non pas vaguement 
«préparées», mais «ointese pouriles dieux, L, 64, 
1 V4 nsc X, 100510, etles Rishis nous di- 
Sent en quoi consiste cette oncti l'hymne est 
woïnt avec la cuillern, T,61,5, et par conséquent est 
oint de l'offrande ou , selon l'expression du vers VIT, 
20, 8, est woint de vaches». lei encore le parallé- 
lisme subsiste avee la figure du vêtement : ja prière, 
en effet，doit plaire aux dieux comme une épouse 
aux beaux vêtements s, X, g1, 13. Les rapproche- 
ments sa pressent et témoignent de la conservation 
dusens primitif, du vif sentiment de la figure. Ella 
cer cette figure et tant d'autres, c'est ôter au style 
des Rishis l'un de ses caractères essentiels, 

Ceux qui seraient peu sensibles à ect inconvé- 


















das les Mémoires de la Soéiété de linguistique; 
2 Did à pu 13. 
» hide, be 14 
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nient je seront peut-être davantage à un défaut as-‏ 
surément plus grave, celui de méconnaitre des allu-‏ 
sions évidentes à des rites, à des pratiques positives.‏ 
Ainsi, il n'est pas dit vaguement au vers IL, 38, 3,‏ 
que les anciens sages ont « préparé, armé les deux‏ 
mondes pour ln domination», mais qu'ils les ont‏ 
soints pour régner» : c'est la cérémonie du sacre,‏ 
décrite par exemple dans l'Aitareya-Brähmana, VII,‏ 
et suiv. La prière des nouveaux époux, au vers‏ 5 
X, 85, 43, ne signifie pas vaguement « qu'Aryaman‏ 
nous prépare À. » mais, v qu'il nousoigne pour at-‏ 
c'est la éérémonie de la‏ د » teindre un âge avancé‏ 
consécration nuptiale 2.‏ 

Voici enfin des sens pureient imaginaires, La ra- 
cine añj avec sûm ne signifie pas «unir. Au vers X, 
est dit, parune nouvelle allusion la con- 
Que tousles dieux, que les eaux? 
oignent nos cœurs In Au vers IX, 34, 4, Soma est, 
non pas «uni à des formes», mais «enduit de for- 
mes», comme ailleurs les deux mondes sont «revêtus 
de formes», 1; 160, a, ef VII, ,وو‎ 6: nous cons 
tatons une fois de plus le parallélisme des deux 
images de l'enduit et du vêtement. C'est ainsi encore 
que Tvashtar a a enduit», westidire revêtu, u tous 
les animaux de leurs formes», 1, 188, بو‎ L'aurore 
aussi est «enduite de formes brillantes», comme la 
muitde formes noires, I, 64, 8; elle « s'enduit de son 









angle Hdsehe Sadien, V, pe Jho-343 setefeX,68, 3 
4. Le vehe sm ant est قل‎ pour Je eux; ct 
dans a seconde moitié de a tance سد‎ ddhäin ent appelé par dd. 
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éclatm, comme le dit le vers E, ga, 1, où M. Roth 
introduit inutilement le sens de « faire paraitre ». 
Enfin, pour le vers X, 110, 10 (comme pour le vers 
193, à diilleurs), M. Grassmann corrige M. Roth : 
les chemins des dieux sont wointsw de l'offrande, 
et il faut sans doute interpréter de même le vers VIT, 
000 

M. Grassmann entend, comme M. Roth, ce dur- 
nier passage en eo sens que le chemin est rendu lisse, 
glissant», 于 miestil pas dit expressément au vers 
1 mainapat «oint les chemins de 
la loi un dons مات‎ c'est-à-dire, en somme, rond 
le sacrifice agréable aux dieux, ef. 1,13, 142, 
زه‎ 488423, 6， av اه‎ passim ? 

«Le sens de «dévorer n me parait aussi purement 
arbitraire, Agni woint les plantesn, X, 45, 4, 
comme il woint les deux mondes» dans sa coursé, 
X, 80, رد‎ c'estd-dire qu'il les fait briller, Le démon 
mangeur d'hommes est wointw，cestirdire souillé 
de chair sanglante, X, 87, 161. 

IL est inutile, pour expliquer le vers ملآ‎ 161, 4: de 
donner à la racine añj accompagnée du préfixe ni le 
sens de «se cacher», Qu'on se rappelle seulement le 
taureau qui use revêt des femmes célestes», V, 434 
18, c'estä-dire des nuées, comme Soma se revêt des 














à Pour vers XL 69: 3, M Gran Dé amène an 
moins dans sen lexique, à introduire le sens de « 
en réalité du Hotar Agni «oint par les dieux», ef كلا‎ Cest 
sans doate encore à quelque onetion analogue que fait allusion le 
vers X, 6, 1 
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vaches, Tvashtar est vioint au milieu des femmes» : 
c'est toujours l'équivalence des figures de l'onction 
et du vêtement. 

Quelques-unes de ces interprétations sônt compli: 
quées sans doute : mais elles se confirment toutes 
l'une l'autre. Celles de M. Roth et de M. Grassmann 
sont imaginées une à une pour esquiver les diffi- 
cultés. 

Avec le préfixe vi, هل‎ racine: زقه‎ prend dans le 
sanscrit classique le sens de «faire paraître, mani: 
féster, et elle n'en a pas d'autres : je ne vois pas de 
ممعم‎ décisive pour lui en attribuer d'autres dans le 
Hig-Veda. On peut seulement y chercher le sens pri- 
mitif, non pas de «oindre», mais au contraire de 
« débarbouiller», par exemple au vers X, 85, ar!, 
ef. VAL, 8, 4, selon la valeur ordinaire du préfixe vi. 
Dilleurs, dire de l'Aurore, VIT, 77, 4, des Marnts, 
VIE, 56, 15 VITE, 7, 25, de Soma, IX, 71, 7 ef. 
86, 43, qu'ils se manifestent, c'ost la même chose 
en somme que de dire qu'ils brillent. Les « enduits» 
éclatants qui recouvrent alors les Maruts, 1, 64, 4; 
87: 1: s'opposent auxenduits de la nuit, akté?, dont 
ils se débarrassent, y dñjae, ainsi que les aurores; 
VII, 79, بد‎ La nuit elle-même peut être « débar: 
bouillée » en quelque sorte, X, 127; 7: par exemple 
par les étoiles, 1, 87, 1. Le séjour qu'on souhaite 














١ :إن‎ Fopposition de abhakt et de mât, dans Catuntali 
de l'édito Pischel. 

* Sur X, 86, 5, voir aigion vélique, D p.270 

? Voir plus haut re mat, p. 478 et note 1: 
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aux morts est un séjour « manifesté» par la succes- 
sion des jours et des nuits (et por le retour périodique 
des eaux), X, 14, 9, c'est--dire un séjour analogue 
à celui des vivants, et non enveloppé de ténèbres eter- 
nelles. 

dñjas. 

Ce mot qui, de l'aveu général, signilie proprement 
«onguent » ou «onction», I, 132, ,د‎ et désigne par 
exemple, dans le composé añjaspé « buvant l'añjas », 
Toffrande considérée comme un onguent!, soulèye 
deux questions. 

L'nstrumental dñjast est usité adverbialement 
dans la langue classique avec le sens de u immédiate- 
ment» ou «en droite ligne», et a déjà des emplois 
analogues dans le Rig-Veda, où d'ailleurs, co que 
n'ont remarqué ni M. Roth, ni M. Grassmann, il 
parait se construire de préférence avec un vorbe si- 
gniliant «enseigner », 1, 139, 43 VI, 54, ند‎ X, 
3a，72 probablement dans le sens de u nettement ». 
D'où vient cet usage? On eite un passage où la ra- 
cine añj «oindre», construite avec un régime signi- 
fant «chemin», exprimerait l'idée de «rendre glis- 
sante, Mais j'ai montré plus haut qu'il avait un 
tout autre sens. Est-il même très vraisemblable en soi 
que l'idée de la rapidité ou de la facilité de la marche 

2 Voir plus haut, p. 687 et 486. 

J'ai eu tort (elgion rédige, 1, pe 137‏ ع 
Fra fan où pol plaie de ae à et en‏ 
Aitnrey fihmaga 1V, 172‏ بك minin singulier d'un dérivé añjesb,‏ 


نا 
5 3 
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ait été exprimés par l'image d'une «glissade » sarun 
chemin «onetueux »? Si on graissait quelque chose 
é'était plutôt le moyen de la roue :le vers X, 156, 3 
montre justement que les Aryas védiques connais- 
saient le vieux oing ou quelque chose d'approchant. 
معمزقة‎ offrirait ainsi un parallélisme frappant avec 
sukhé : l'histoire de ce dernier mot montre com- 
ment un adjectif signiliant « dont le moyeu tourne 
bien » a pu prendre le sens général d'éaisé, eu- 
reux», et adverbialement de « facilement, heureuse- 
mentn. Cependant, pour dñjasa, je crois qu'il faut 
faire entrer aussi en ligne de compte les formules 下 
turgiques. Au vers X, 73, 7, on peut presque saisir 
le passage de l'idée d'uonction» des véhicules 1 diri- 
كلو‎ vers les dieux, c'est-à-dire des sacrifices, à celle 
de course facile et rapide. 

L'autre question porte sur deux passages Où la 
forme dijas serait un acousatif adverbial de même 
sens que dfjasa. Des deux, il en est un, I, 190, 2, 
où M. Grassmann lui-même abandonne ce sens dans 
sa traduetion [pour en admettre un plus arbitraire 
encore). M. Ludwig l'y maintient, maïs sans pouvoir 
arriver, ni dans sa traduction, ni dans son commen- 
taire, À une interprétation satisfaisante. Le fait est que 


in Ce mot aa pas Le sens de « chemin», et ses emploln vé- 
diques s'expliquent parfaitement par le sens classique de «véhicule د‎ 
out au plus pourrait-on y ajouter le ses, également dlassique, de 
+earche, voyages. Si se construit 3 on mot sign 
ant sb», il ne se confond cependant pas avec ha pour Le sens: 
A gon ajéräne {Atharra-Veda, XVII, 3, 53), que M Roth a tant, 
sed mi, de rejer, prit écisire 
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leversest passablement mystique et panthéiste, Bribas 
pati yest, commeau vers X, 98, 1. identifié à d'autrés 
personnages divins, à Vibhvan, à Mâtariçvan. On 
dit en même temps de lui qu'il est l'espace » comme 
on dit ailleurs qu'il enveloppe tous les êtres, ,لل‎ 24, 
11, et à ce mot «espace», rdramsi, est joint le mot 
äñjas: pourquoi ce mot ne désigneraitil pas l'een- 
duit » des eaux, comme لاله‎ au vers 11, 30, 1, c'est- 
-dire la mor céleste? Du même coup serait expli- 
qué le vers L, 32, à , où notre mot est rapproché de 
samadré «la mers : les eaux délivréns par Indra sont 
descendues dans In mer, dans l'enduit (des eaux) qui 
couvrantleciel, c'est--dire en somme danslesnuages. 
Ges solutions ne s'imposent certainement pas : mais 
je crois avoir montré tout au moins qu'il y a là un 
question à résoudre. 

















ait. 
Encore un mot signifiant wonguentw. Il désigne. 
soit l'enduit brillant dont se décorent l'aurore et las 
Maruts, soit, en veriu des figures précédemment 
étudiées}, l'offrande ou même la prière. Mais il n'est 
jumais adjectif. 
Les vers 1, 36,13, et V, 5a, 15,.où M, Grass- 
mann a répété après M. Roth qu'il s'appliquait aux 
prêtres préparant l'offrande ou ja versant dans le 






sème pas de prétres. au vers رلا‎ 53, 15, mais de 
re de patrons, d'hommes riches fuisaut célébrer le عه‎ 


ii à eur profit. 
33 
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feu, présentent tout simplement ja construction si‏ 
fréquente de deux substantifs à l'instrumental, dési-‏ 
gnant, l'un la personne agent intermédiaire, l'autre‏ 
la chose instrument de l'action. La formule « Nous‏ 
appelons Agni avec les onguents, ave les pratres?y‏ 
équivaut à u Nous tinvoquons avec les‏ ,13 ,1,86 
VIIL, 46, 3.‏ بد ,127 ,1 prières, avee les prêtres»,‏ 
Jiest vrai que dans cette seconde formule, M. Grass‏ 
man, renonçant à fire un adjectif du mot désignant‏ 
la prière, qui est ici ménman, en fait un du mot qui‏ 
désigne les prètres, vépra, et lui donnele sens d'uins-‏ 
pirén en le rapportant à la prière. Ce rapproche‏ 
ment permet de juger une méthode qui consiste à‏ 
imaginer un expédient nouveau pour chaque ens par:‏ 
tieulier.‏ 

Ajoutons que le mot añjé, substantif et rien que 
substantif, n'est pas à volonté masculin, féminin et 
neutre, comme le disent et M. Roth et M. Grass- 
imann, ال‎ n'est du moins jamais fér au vers X, 
95, 6, est encore une construction parallèle de 
deux substantifs qui a fait attribuer ce genre au plu- 
riel añjéyas, conme si le mot féminin arandyas qui 
le suit devoit être nécessairement un adjoetif qui 
rapporte, Quant au neutre et au masculin, ils pa: 
raissent être à peu près répartis entre le singulier et 
le pluriel ?. 

















١ Crest par le compoué erishad-añj «versant l'ongueuts, VII, 20, 
D: que cette idte est exprimée. 

* Las deux mots so0t même séparés par la etsure entre le 3° ei 
te 


* Cependant on trouve le masculin singalier an vers XXII, 31 
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ünn. 


Adje mnifiant «tout petitn, mais qui west 
employé dans le Rig-Veda qu'au féminin ni pris 
substantivement. dnvt, selon M. Roth et M. Grass- 
mann!, désignerait les doigts, en tant que fins, déli- 
.كلت‎ Mais dans tous les passages où on le rencontre, 
il sagit de la préparation du Soma, Or M. Roth et 
M. Grassmann enseignent euxmêmes qu'un mot 
dévivé de dun, âpva, désigne le tamis servant à puri- 
ior.le Soma, avec ses « petits» intervalles par les- 
quels passe le liquide, et ce sens paraît en effet bien. 
établi?, N'est-il pas naturel d'attribuer le même sens 
au mot dvi? Les Somus sont purifiés par les dvi, L, 
3, 4: pas de difficulté, Le Soma coule par la double 
opération de duai et de la prière, IX, 15, 1; 26, 
nef. 14, 6 : pas davantage. Reste le vers IX, 1, 7. 
qui mentionne expressément les dix sœurs, c'est-à- 
dire les dix doigts; mais pourquoi les تسيل‎ ne ل‎ 
nemaientnlles pas parallèlement ls trous du tamis, 
qui, ainsi que les doigts, reçoivent, gribhmänté, le 
Soma? Rien de plus fréquent que les constructions 





















1 Qui ont ii 
Livre ne donne-ta pas Le sens de doigt à dti? * 


% Particulièrement par les expressions di durdni لواصم‎ tiré âne 
تمر‎ makyäh. où mekyä est d'ailleurs, non un géntif singulier 

M, Grassmann, mais un accusatif pluriel construit 
paralélement à pen, IX, 8,5, 
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de ee genre. Maintenant, si l'on denvande pourquoi 
le mot تمل‎ désignant le tamis de laine est féminin, 
il suffira de rappeler la figure qui le rvprésente le 
plus fréquemment, c'ests-dire x a brebis», dei, mesh. 








ütatha 


Je doute fort de l'existence de ce mot bisarre que 
M. Roth, et après Ini M. Grassmann, sapposent 
formé de م‎ privatif ét de 16لا‎ vainsi, ouin dans le 
sens dé dguine dit pas ont, qui refuse ». Le prétendu 
nominatif atathäs!, 1, 82, 1, me paraît être plutôt 
مضل‎ n° personne du sing. moy. de de, à l'imparlait, 
نان‎ plu exactement au subjoncti impropre, et cette 
erprétation s'accorde beaucoup mieux avec Tem- 
ploi de la négation prohibitive md. La. racine at si- 
grifio aller, voyager». On dit à Indra né voyage 
pasn, Césta-dire «irréle-toi ieïv. 





étapta-tan. 


« Dont le corps ma pas été cuit.» Désigne le mort 
qui n'a pas été brûlé [Religion védique, 1, p. 79 ot 
193). M. Roth et M. Grassmann expliquent ici 
Je mot corps, Kôrper, par le mot « Masse», pour 
aboutir au sens vague de « quelque chose de eru ». Ils 
me paraissent, s'être complètement mépris tous les 
deux sur le sens de ce passage. 

* La forme, s l'on s'en tient au texte de Ja Sani, peut très 


bien être puise sans accent (mdiathà ina) : l'accent aurait été intro 
du abivement dans le teste pad: 
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atasd. 


Ge mot, d'origine inconnue, est-il bien un nom 
commun signifiant «broussailles» ? Ne serait-ce. pas 
plutôt, comme le mot atas dans le sanserit classique; 
un nom propre de plante ou d'arbre à 


atasdyya. 

Signifie bien « qui doit être imploré », mais vient 
du mot suivant, plutôt que d'un hypothétique atasa, 
qui aurait signifié « celui qui voyage autour» : هل‎ dé- 
rivation du sens serait diflcile à comprendre. 

ati. 

Ce thème, ou plutôt sans doute abs (on n'a que le 
génitif pluriel atanäm, VII, 3, 13), signifie, non 
pas «mendiantn, proprement « errant h, comme Je 
supposent M. Roth et M. Grassmann, mais comme 
Y'a déjà reconnu M, Ludwig, « prière», proprement 
sans doute avoyageuse, messagère ! », C'est de ce mot 
que dérive le précédent, 





dti. 

Cette particule n'a danse dictionnaire de M. Grass 
imann, comme duns celui de M. Roth, que des ac- 
ceptions files à déduire les unes des autres : mais 
ce n'est pasune raison pour qu'il soit réellement usité 
dans toutes ces acceptions. Je erois que l'usage ad- 


1 éligion rédique, À, p. 290. 
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verbial dans le sens de «extrémement, très» est à 
retrancher pour le Rig-Vedal. 

Mème observation pour le sens de « à travers (en 
parlant du temps), pendant», X, 77, 2 : les Maruts 
se fardent et prennent leur plus belle forme, non 
«pendant beaucoup de nuits», mais «au delà, au 
sorlir de beaucoup de nuits», ef. VII, 26, 3. H sera 
prudent aussi de réserver le sens deu outre» jusqu'au 
jour où quelqu'un aura compris le vers. Väl., 8, 3, 
pour lequel il à été supposé sans grand profit? 
M. Grassmann a rejeté très justement la construction 
de dti avec le génitif supposée par M. Roth. 

١ M. Koth ne l'avait proponé que pour le ver شال‎ 38, à 3 mais ti 


1,200 pdt comte لادج ماع ما‎ bu dt عابنا‎ sous 
dieu qui dépanse مما‎ les aûtres sarificatears) pour 








out naturellement comme ماسر‎ avee le verhe (dans le dernier 
«dépasser» c'est-à-dire snégliger»)à le vers VIII, 46, 16 est pas 
Arès clair, mais ja plus probable est que dti y 2 prépusiion et gou- 
Verne Hrpayatds (V. ce mot}. 

* En reranche. un lesicographe atientif, come M. Grassaiana , 





À travers Je tamia， TX. 
Harris st a culs مل‎ 
ennemi et des embôches», IX, 66, 33: 106, 43, 有 est vrai que 
dans Le dernier cas, ذ‎ l'exemple de M. Ra, لذ‎ Fit de Arras préc 
sément le tamis; mais c'est قا‎ une de ces fantaisies qui me font pare 
Sois la pars trop belle, mé loppui als eurent rencamtrer 
accidentellement dans les interprétations, d'ailleurs divergentes des 
tommentsteurs hindous. Au vers IX, 41, 3. il ext évident. que ste 
ولتم‎ dépend de manämale , qui ne doit donc pas étre réuni à dti 
dans le sens de + hinéberstrebene + Ne demandons اتاو‎ 
عم‎ delà de Liens, en échappant aux Fons. 











{hi 
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يي‎ 
Ce mot signifie «hôte» : voilà qui est incontes- 
blé. Il vient de fn racine at, dans le sens عل‎ voya- 
gern: c'est encore au moins très probable. Ce qui est 
une chimère, c'est de prétendre, comme M. Grass- 
man , retrouver la valeur étymologique du mot au 
vers V, 50, 3. De ce qu'il y est construit parallèle- 
ment au mot prt u homme », il ne suit pus qu'il soit 
adjectif : il ÿ a simplement apposition, Remarquons 
en passant que les hôtes dont il s'agit là, et qu'on de- 
mande aux dieux, sont les prêtres (ef, l'hymne ,لآ‎ 125, 
et le terme admasdd). لل‎ n'y à pas non plus à cher: 
cher, comme le croi Grassmann, une confirma: 
tion de l'étymologie, très vraisemblable je le répète, 
de dtithi, dans le mot suivant. 

















atithin. 


Ce mot, employé une seule fois, au féminin ati: 
WE eomme épithète des vaches mythiques que 
haspati à fait sortir des montagnes célestes, X, 6 
3, ne doit pas signifier simplement u voyageur, voya: 
geuses. Je erois plutôt qu'il à le même sens que 
dtithi : mais je réserve la question pour l'article au- 
quel donnera lieu une autre épithète qui l'accompa: 
que, sädhvaryd. 











«فزة فلم 
ss pieux» semblerait un lapsus de‏ 
it reproduit dans le dictionnaire‏ 


Le sens de 


M. Roth, sil n 
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abrégé. M. Grassmann, après l'avoir accepté, s'est 
vu lui-même obligé de le remplacer dans sa tradue- 
tion par le sens inverse de «faux sacriicaleur 
M. Ludwigtraduit« celui qui sacrifie outre mesure ». 
IL est certain tout au moins que le mot à un sens dé- 
favorable. Je ne erois pas d'ailleurs qu'il désigne le 
sacrifiant, mais bien le sacrifice, selon le sens du 
mot ydju dans les autres composés où il figure : la 
formule «le prêtre du sacrifice», VI, 52, 1, est au 
moins aussi satisfaisante que «le prêtre du saeri 
اموق‎ Reste à savoiren quoi ce mcrifice est mauvais. 
M, Ludwig a dans son commentaire une savante note 
sur le danger des offrandes excessives, et il y a bien 
des chances pour que notre mot signifie en let 
u sacrifice excessif. 
dtärta-panthà. 

Épithète d'Aryaman aux vers ,لا‎ 42, 1: X, 64,5. 
Elle sigoifie bien « dont les chemins ne sont pas 
dépassés n : on pourrait seulement ajouter que ces 
chemins sont des sucrfices, les chemins qui. vont 
chez les dieux. Aryaman reçoit précisément dans ces 
deux passages les épitbètes pécahori, saptéhotri, si- 
guifiant (ef. Sarasvati saptäsrasri, VI, 61, 10) عله‎ 
premier des cinq a ou ع‎ des sept sacriicateurs ». 





étrishita. 
Je né pense pas que ce mot ait un sensdifférent de 
d-trishnaj «non altérév. Peu importe que les épi- 
فلغت‎ soient données ensemble aux pierres du pres- 
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soir, X, gh, 113 dâns le même vers ces pierres sont 
appelées à immortelles » et u qui ne vieillissent pasn. 
Lu redondance est ordinaire dans les hymnes. Les: 
pierres du pressoir n'ont passoif, parce qu'elles boi- 
vent le Son, ef. ülid.. 8. S'il fallait absolument 
donner à l'une des deux épithètes le sens moral de 
anouavides», je serais fort embarrassé pour choisir 
entre les deux. 





éfrishyat. 





À encore le même sens : il est bien possible que 
les objets auxquels ectte épithète est appliquée, 1, 
Tv 3, soient toujours les pierres du pressoir. 


لال 


J'ai déjà soutenu (Religion védique, 11, p. 305- 
306 et Mémoires de la Société de linguistique, IV, 
D: 122) que cs mot n'avait pas d'autre sens que « vê- 
tement, qu'il ne signifiait pas « éclair », comme on 
l'a admis pour un passage uniques il est possible 
d'ailleirs qu'au vers VE, 33, 3, dtkair soit une faute 
pour arhaîr, mis dns le sens d'chymnes» et non 
d'u éclairs. 








dbya. 

M: Roth admet que ce mot, signifiant étymolo- 
giquement «coureur» (de at), désigne le cheval. 
M. Grassmann, dominé par les préoccupations éty- 
mologiques, veut retrouver le sens primitif en divers 
passages. Si le mot est appliqué à Agni ou à quelque 
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tre dieu, 1, 149, 3; 180, 258, 7, ,لا زو‎ 44, 3, 
il n'aura plus que le sens de «coureur. Mais quel 
est le dieu védique qui n'a pas: été représenté sous 
la figure d'un cheval? Est-il une représentation plus 
fréquente pour Agni en particulier, dont il s'agit 
dans trois de ces passages, et peut-être dans tous les 
quatre ? Ce n'est pas tout. Si le mot مزال‎ est construit 
aveo un autre mot signifiant aussi « cheval», comme 
sûpti, X, 6, زد‎ I, 22, à, M. Grassmann n'en fera 
plus qu'une épithète de celui-là, sauf à faire de sdpti 
À son tour une épithète, quand il sera construit avec 
VE, 69. 3 : tout cela pour ne pas reconnaître 
le fait si ordinaire dans le Rig-Veda de deux syno- 
nymes en apposition Concluons: le mot dtyu عله‎ 
gailie v cheval et n'a pas d'autre emploi. 








dtri. 





Le sons étymologique est «dévorant» : rien de 
mieux. Mais le mot est dans le Rig-Veda le nom 
propre d'un ancien chantre, du chef mythique 
famille sacerdotale, Faut-il, pour un passage unique 
où il est appliqué à Agni, supposer avec M, Roth et 
M. Grassmann, qu'il a gardé son sens adjectif? Mais 











4 Aux vers يل‎ 53, et 83 11,94, 3 et 13, M. «ممصسمة‎ 
rapporte مروف‎ à des mots ont لذ‎ est complétement indépendant, 
Das Les deux premiers passages. ndj est je butin que مل‎ cheval doit 
conquérir; dans le troisième, le mot مجرة‎ est le terme auquel on 
compare ét le terme de comparaison; enfin, dans je dernier, pd- 
قممل‎ est un instrumental de manière tandis que niméhamän tyene, 

iqué aux Marats; rappelle que ces dieux «font urine le cheval 
er ef. M 63,6, cestedire foot tnmber ما‎ pluie. 
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Agni reçoit bien d'autres noms qui sont également 
des noms de chefs de race plus où moins confondus 
avec lui (Voir Religion védique, 1, p. 47-70 et passin). 
Réduit-on à un simple adjéctif le nom d'Angiras, 
parcxemple, quand il est appliqué à Agni? Pourquoi 
traiter autrement le mot صلل‎ ? 


éthartan. 

N'est également employé que comme nom d'un 
ancien prêtre et de sa race. Il n'y a pas l'ombre d'une 
raison pour en fire dans deux ou trois passages, 
avee M. Roth et M. Grassmann, un nom commun 
désignant le prêtre en général. Je renonce à discuter 
des interprétations nussi arbitraires. 


atharrt. 


M. Roth dit « percée d'une pointe (de flèche ou 
autre)», M. Ludwig! «armée d'une lance», et 
M Grassmann « prètresse » : on. voi ya dela 
marge. Les deux premiers sens se rattachent à celui 
qui a été imaginé pour expliquer les mots obseurs 
athart, atharrd, ete. que je passe sous silence sans 
garantir la signification qu'on leur a attribuée : c'est 
un échafaudoge. d'hypothèses, M. Grassmann dit 
«prêtresse », rattachant au moins notre mot à dthar- 
van. Personne n'a l'air de se douter que Vicpalà est 
un personnage mythique (Religion védique. IL. 
p.489). Je me contenterai de rapprocher l'applica- 

















En reconnaissant dans son commentaire que Le mat est obscur. 
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tion qui lui est faite. du nom d'atharvt, de eelle du 

nom d'éigirastamä «à Maurore», VIT, 751: 791 3: 
a-dahshind. 

Cemot, étantappliquéaux Navagvas qui sont d'an- 
ciens prêtres, doit sigaifier, non pas « qui ne don- 
nent pas», comme l'entendent M. Roth et M. Grass- 
man, mais «qui ne reçoivent pas la dkshina où 
salaire du sacrifiee » + les Navagvas ont, ire, 
d'une fagon désintéressée, «trait les (montngnes) 
inébranlables, c'est-ü-direu en ont fait sortir les eaux 
où ke humibron, X, 61, 10. 


d-dabdhar. 


a Qui ne peut étre trompé, aqui on ne peut ni 
par kttromparie ». Apparemment Soma, qui 
,]لل‎ Go, à et ay et qui voit tous les êtres,IX, 
7348, a autant de titres qu'aueun autre dieu à l'épi- 
thate «infillible». M. Roth et M. Grassmann 
n'enscignent pas moins que ce mot, quand il est 
appliqué à Soma, signifie welair purn : le lecteur 
apprécier. 11 devrait aussi signifier, selon M. Roth, 
integer, ou, selon M. Grassmann, wsincère, pieux. 
Comment cel ? Par le passage du sens passif au sens 
aetif apparemment? En réalité, dans les deux vers 
où M. Grassmann introduit ce nouveau sens. 
plique, mon à un homme, mais à un dieu : 
eu erreur de construction. 














2 Dans Fan et dans Fantre, anaçouihe évidente. An vers يكل‎ 8 
44 À Agoï, ما‎ PoMe après avoir dit مزه‎ lecciter, proprement je 





Fr 
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.هلد‎ / 
Signifie aussi infaillible». M. Grassmann a raison 
de soutenir contre M. Roth que cette épithète, appli- 
عه‎ à مل‎ lumière, ne signifie pas «pure », mais c'est 
aussi s'éloigner du sens véritable que de traduire «in- 
destruetible». La lumière pent très bien être appelée 
«infaillible », puisque Ie soleil, parexemplo, est l'œil 
par lequel les dieux observent les actions des hom- 
mes. 





2 dediti, 
A supprimer. I n'y a qu'un seul mot .ناليد‎ (Voir 
Religion védique, IE, p. 97:) 
a. d-diti. 


J'ai traité des emplois de ce mot dans ma Heligion 
védique, Us p.88-89, 97, 260-162, Mais il ÿ a près 
de:septans que ectte partie de l'ouvrage estimprimée. 
En revenant aujourd'hui sur ma première étude, 
pour la rectifier sur certains points, je mai guère à 
me reprocher que d'avoir trop facilement accepté 
مل‎ mes devanciers des sens qui me paraissent au- 
jourd'hui insufisimment justfiés. En effet, le mot 


aiguises, puis evélles et mon veille sar protège 
mes pritre : 









premier. L'auteur du vers ,اقلا‎ 
Pomme Pieary Ina et Varoi 
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désignant un personnage divin de forme assez indé- 
cise et d'origine abstraite, on a abusé de eette situa- 
tion pour le prendre tour à tour dans toutes les ac- 
ceptions imaginables. 

En dehors deses emploiscomme nom d'une déesse 
mère des Adityas, M. Roth, fidèlement sui 
M. Grassmann, suppose qu'il est, tantôt un adjectif 
signifiant + 1° «libre»; ay «sans limites, à 








3" usans fin, inépuisable »; tantôt un sul 
trait sig 





a liberté, sécuritén; a° « étendue‏ :ا 
tes n; tantôt un adjectif pris substantivement‏ 
et désignant la vache, proprement ul'inépuisable ».‏ 
Quant à‏ بعاتم puis au figuré : 1° «l'épousen; a° «le‏ 
la déesse elle représenterait l'étendue sans limite‏ 
L'histoire du mot me parait beaucoup moins com-‏ 
pliquée. Hsignife d'abord « liberté», proprement « le‏ 
fait de n'être pas fié» : ainsi on demande l'anéantis-‏ 
sement des démons, des Yatudhänas, pour l'éditi,‏ 
c'esti-dire pour être libre, X, 87, 18. La liberté a‏ 
été personnifiée en une déosse, comme divers autres.‏ 
biens également désignés par des noms abstraîts, par‏ 
exemple le wbien-êtren, svasti, qui figure précisé.‏ 
énumération de personnages divins‏ 
IV, 55, 3. Enfin différents êtres,‏ 
passagèrement identifiés à cotte déesse d'origine abs-‏ 
traite, en ont pris le nom. En somme, un seul sens‏ 
primitif avec des applications diverses. Nulle valeur‏ 
adjective à proprement parler + tout au plus pour-‏ 














1° Cest en cela surtout que jai à rectifier ma premibre étude, 
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rait-on supposer que par un passage du sens abstrait 
au sens concret dont il y a de nombreux exémples 
dans la langue védique, le mot «liberté » aurait pris 
le sens d'« être libre ». 

Maintenant, qu'est-ce que la «liberté», ou plus 
exactement l'aabsence de liens »? C'est la forme du 
bien exactement opposée à une forme du mal désignée 
dans les hymnes, soit par le terme même de «lien » 
pdça, ete, soit par des mots tels que émhas «an- 
goisse ni c'est l'équivalent du «libre espace », rérivas, 
ürd, » lokä. Et qu'est-ce que l'uangoisse» ou les 
«liens»? Dans l'ordre naturaliste, c'est, comme le 
mal en général, la nuit ou la sécheresse ٠١ Dans l'or- 
dre moml, c'est le péché. L'eabsence de liensn 
pourra donc être tour à tour je jour, ها‎ fertilité due 
aux eaux du ciel, l'espace même où Sépanchent la 
luoière et les eaux, et enfin l'innocence. Ainsi la 
formulé عماغه‎ rendu à la grande dditi pour voir le 
père et la mère», 1, 24, د‎ et 2, peut faire allusion, 
par opposition à le angoisse» de la nuit, au lever du 
jour qui rend visibles Je ciel et la terre. Une autre 
formule « être sans péché pour l'âditi, pour avoir l'é- 
ditizn, V, 82, 6, vous montre mieux enrore le mp- 
port des idées de liberté et d'innocence, surtout an 
vers 1, 24, 15, où il est question en même temps 





Lan eaux sont, comme on sait, enveloppées. enlacées par le dé- 
mon Ahi Vritra, dont le premier nem size «serpent, mais veille 
16 méme idée que Le mot émbas sangoisses. tiré de ما‎ mtm: racine. 

* M. Grammann donne à notre mot, poar cette formule si arac- 
Aéritique, le sens vague de «hien-être impériale» 

3 34 
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des liens de Varuna, ces liens dont il enlace le pé- 
cheuri. 

La déesse Aditi pourra représenter également ces 
différents biens. C'est surtout comme personnifiant 
l'innocence qu'elle a pu devenir la mère des Adityas, 
de Mitra et Varuna, dieux de la justice. Elle rend 
l'homme usans péché», IV, 39, 3. On demande à 
être sans péché aux yeux? d'Aditi, IV, ود‎ 4. Les 
formules qui lui sont adressées font sans doute 
allusion au sens ique de son nom quand 
elles lai demandent l'espace, urd, IV, 25, 5, ef V, 
46:64 VII, 25, هل ,و ,47 بهد‎ délivrance de l'an- 
goisse, dmbas, VIT, 4o, زة‎ VID 18, 6: X, 36, 3, 
ou qu'elles comparent à un prisonnier enchaîné celui 
qu'Aditi doit rendre libre, VIU 56, 14 et 18. 

Dans l'ordre naturaliste, elle donne هل‎ lumière, 
VIE. 82. vo, et cette déesse « brillanten, ,آ]‎ 136,3, 
a pour face ou pour manifestation l'aurore, 1, 113, 
19: 

Plus généralement, elle est, comme Priçni par 
exemple, une des formes innombrables de la vache 
céleste. Ainsi s'expliquent ces expressions : عله‎ lait 
d'Aditis, IX, 96, وقد‎ X, 11, 1, d'où M. Roth et 
M. Grassmann induisent fort inutilement pour dditi 
Le sens de « vache vs, proprement disentils «l'inépui- 

١ Réigion védique, حر للا‎ 157. 


1 Poar l'emploi du graiaf cf tout particlibrement Adhare Ven. 
VU 34. 

SM. Grasmmaun fit 56 fort utilement d'édit mne éphète de 
Ssritar. 

11 ny à مومه‎ raison d'introduire lé sens de «vache» aux vers 
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sable vs «la vache Aditi», où ils font de notre mot 
une simple épithèteu inépuisable», sans tenir compte 
de la mention des Adityas, VIII, ,مو‎ 15, de Mitra 
et Varua, 1,153, 3, of. VI, 67, 4, dans la même 
formule. 

Du prélendu sens. de « vache », M. Roth passe à 
celui de «lait  : on aurait désigné ainsi le lait auquel 
le Soma est mêlé, M. Grasmann va plus loin dans 
l'application de Ja méthode étymologique : selon lui, 
tdi désignera directement je lit en tant qu in 
puisable », La vérité est qu'il ne le désigne, ni direc- 
irectément. L'expression dditer عفرن‎ 
متعم مان‎ d'Aditi», rien de plus, rien de 
moins, dans les hymnes à Soma aussi bien qu'au 
vers VIL, 88, 7, par exemple, ou au vers X, 
ef. ردج‎ 4. Le Soma préparé «dans le sein d'A 
IX, 26, رذج ود‎ 5 ef 74, 5; X, 70, 7uest le Soma 
céleste ef. IX, 26, 35 ردج‎ 1-4 et 95 74, 1-4 et 6, 
À moins, ce qui reviendrait au même en somme, 
qu'un des ustensiles du sacrifice, par exemple la peau 
de vache sur laquelle on presse le Soma, ait reçu le 
nom de la mère céleste qu'elle représenterait sur la 
terte. On ne peut s'étonner qu'Aditi elle-même élève 























IX, Gp, و3‎ 744 3, comme le fit encore M. Graumano. SurV, 32, 
pe 33 7 






apliation se ramésersit à celle que j'ai douée moimême 
des emplois analogues et réels du mot في‎ ) Mémoires de ها‎ Société de 
inguis 44 et auiv.; c'est هل‎ eondamoation par M. Roth 
qu'il a donnée sous le mot ركو‎ et 

95 désignera le hiten tant que «produit de La ma 
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la voix, de concert avec les pierres du pressoir, pour 
exciter Indra, V, 31, 5, puisqu'il est dit ailleurs de ln 
mère d'indra, plus ou moins complètement identi- 
fiée avec Aditi elle-même, qu'elle lui a versé le 
Somal. 

Selon M. Roth, c'est également du prétendu sens 
de uvache» qu'on serait passé à celui datpouse 
par exemple, au vers XT, 1, 1, de l'Atharva-Veda ; 
en réalité l'épouse « qui désire des fils reçoite nom 
d'Aditi « mère de héros», ibid, 11, comme une ap- 
pellation de bon augure. 

C'est par une imposition analogue du nom d'Aditi 
à différents êtres, divins ou humains, que: s'expli: 
quent tous les emplois du mot où on lui a attribué 
une valeur adjertive; Ce qui prouve que dans l'ex 
pression dyadr dditis, ,لا‎ 59, 8: X, 63,8, cfa, le 
mot diti n'est pas une épithète du ciel, c'est que le 
nom d'Aditi, au singulier, est pareillement donné 

au ciel et à la terre réunis en couple a IV, 55, 1; 
VAL, Ga, 4. N'est il pas ditau vers 1 89, 10 : « Aditi 
est le ciel, Aditi est l'atmosphère,» ete? Remar- 
quons en passant que, pour ce vers, M. Grassmann 
donne au mot éditi je sens (substantif) d'u infini 
Or le passage a incontestablement une portée pan- 














١ Religion vélique, LL, p. 104: 
* H est donné aussi à la terre seule, Atbarva-Veln, VI, 1301 2. 
مم لزه‎ fait autant pour Le vers 4 113, 
la face d'Adis, et pour le vers X, 72, À 
paradons i net el si veliqne : « Dakaba est 
de Dalsbns. Nous reviendrons sur le vers V, 62: 8, 
mot dti 






















ÉTUDES SUR LE LEXIQUE DU RIGVEDA 515 
théiste : mais de ce qu'Aditi y représenterait l'infini 
(il serait plus exact'de dire le grand tout), à ne ré 
sulterait pas qu'elle dût perdre son nom. 

Ou lit encore dans le même vers : « Elle est la 
mère, elle est le père, elle est le fils, elle est tous 
les dieux, elle est les cinq races, elle est ce qui est 
dé, elle est ce qui doit naître.» Fautil beaucoup 
s'étonner après cela que son nom soit donné à dilfé- 
rents êtres, même mâles? Prigni d'ailleurs, que nous 
avons déjà rapprochée d'Aditi, n'estelle pas tour à 
tour mâle et femelle ?? 

卫 n'est pas très facile de décider quel est l'Aditi 
mäle® des vers IV, 3,8; X, ga, 14. En tout cas. les 
passiges où cet Aditi est Agni concordent parfaite- 
ment avec Ja double identification d'Aditi au «fils», 
et d'Agaï à Aditi, I, رد‎ 12. Sans doute l'hymne qui 
renferme la seconde est expressément panthéiste 
comme la formule où se rencontre là première, éton 
ne peut pas reconnaître le même caractbre à tous les 
passages où Agni reçoit le nom d'Aditi. Mais dans 
presque tous% on découvre facilement la raison de 
l'identification. Agni est appelé Aditi quand il donne 
l'innocence, ,لاو ,ل‎ 15, comme Aditi elle-même, 
كه‎ Atharva-Veda, VIE, 34, 1. Au vers IV, 1, 20, 
le même terme est destiné à former un jeu de mots 
avec déithi, et ce qui prouve qu'il y a bien la valeur 









1 Raigion védique, Up. 397-398. 

* Au vers IV, 39, 3, n'y a aucune raison de fire d'Adit nn per. 
sonnage mâle : مدقت‎ rapporte ده‎ chantre, 

2 Le seul passage indiférent est VIE, 19, 14: 
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d'ün nom propre, cest qu'au vers VII. 9, 3 , où le 
même jeu de mots est répété, Agni reçoit en outre 
le nom de Mitra?. 

Soma est une autre forme du «fils», et il « de- 
vient» Aditi, VILE, 48, 2, cf. الا‎ 44, 11, quand il 
écarte la colère céleste. 

Reste, comme preuves réelles ou apparentes de 
la valeur adjective du mot dditi?, le pluriel au vers 
VII, 53, 1 +» 0 Adityas, puissions-nous être ddilayas », 
etle dérivé adititvé, su vers VIE, 51, 1. Comme on le 
voit, il s'agit de deux hymnes attribué à Vasish{ha, 
qui se suivent immédiatement dans la collection :让 
y n beaucoup de chances pour qu'ils soient du même 
autéur, et les deux exemples peuvent être considérés 
comme n'en faisant qu'un. Au vers VIE, 51, 1, le 
rapprochement de adititeé et de andgästed montre 
que ln «qualité d'éditin est équivalente à ivinno- 
eencen. Or la déesse Aditi est l'innocence person- 
nifiée, Estil impossible que ie lyrisme d'un rishi ait 
été jusqu'à prendre son nom comine synonyme 
d'u innocent »? Maintenant, dans quelle. mesure le 
mot est-il ainsi passé du sens abstrait au sens con- 
cret? Un seul exemple ne peut suffire pour le décider. 
Mais en tout cas, il me paraît plus prudent d'ad- 
mettre une pereille dérivation de sens, que d'atiri- 
buer au mot dditi une valeur adjective primitive? 








TCF Religion édique, UL, p. 135. 

+ Sur VI, 83, 104 voie p. 510 n. 5. 

+ Au vers X, 100, د‎ cité Par M. Grasomano sous sôn n° «qui 
De cm pas, éternels, le mot a évidemment son sent de subatantif 
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à-dû. 


Ce mot, supposé pour expliquer comme un no- 
minatif pluriel la forme dduvas, est à remplacer par 
duvas , adverbe, « sans recevoir de dons ». Jimexiste 
pas de mot di. Voyez diras. 


d-deva. 


Ne change pas de sensau vers VI, 22, 11, comme 
de eroit M. Gassmanny lwimpiew， quand impie si- 
gnifie «démon», s'oppose à un dieu, aussi bien qu'un 
unon-dieu ». 





ddbhutainas. 


Je ne crois pas que ce mot puisse signifier, comme 
le veulent M. Roth et M, Grassmann , wehez qui on 
ne peut remarquer aucune faute لأ‎ signilieraitu dont 
les fautes sont mystérieuses», si faute il y avait. 
Mais énas désigne le «mal» en général, et particu- 
librement Le mal fait aux hommes, soit par d'autres 
hommes, soit par les dieux mêmes !, IV, 12, 5, Or 
les Maruts sont des dieux parfois terribles. comme 
leur père Rudra,. et les Adityas, dieux mystérieux 
entre tous, lient comine ils délient:; rien_d'éton- 
nant don que les Maruts, V. 87, 7. et les Adityas, 





abstrait «la رع فارطا‎ de ee que deux substantifs sont construits pa- 
rallëlemet, il ne suit pas que. Jun d'eux. doive de toute. nécesslé 
كا‎ Sue ia vers VIL, 18, 8. voir Religion vé. 








dique, 1, p. 365. 
١ 0)» Religion vélique, IN, ps 152 et suin. 


516 OCTOBRE-NOVEMBRE-DÉGEMBRE 1885. 
VII, 56, 7, reçoivent l'épithète  « faisant du mal 
mystérieusement r. 

adma-sàd. 

Signifie bien «convive». On aurait pu seulement 
ajouter que ce titre est donné à Agni, VIIL, 44, 29, 
يله‎ 43, 19, et aux prêtres, I, 124, 4; VII, 83, 7 

+ (Voir Revue critique, 11 décembre 1875, .م‎ 371), 
et équivaut à peu près à celui d'ahôte» également 
donné au prètre divin et aux prêtres mortels {Voir 
plus haut étithi). 









admasüdya. 
« Assistance au festin», cesLidire à le fait d'être 


reçu comme hôte», et finalement «le fait d'oflicier 
comme prêtre», VII, 43, 19. Voir aduu-sdd. 


admasädran. 

Dérivé, dit M. Grassmann, do adma-säd duns le 
sens de «qui a des compagnons de table», Non, mais 
composé de ddman et de sédeun, synonyme de adma- 
süd, et appliqué également à Agni, VI, 4, 4. 

édyu. 

Ne signifie ni «sans tranchant», comme le vou- 
lait autrefois M. Roth, ni « non brülants, comme 
l'entend M. Grassmann, dont M. Roth a admis de- 
puis l'interprétation. En effet, dy ne signifie ni 
«tranchant», ni «feu»: il signifie «jour», et d-du 
ne peut vouloir dire que «sans jour, plongé dans 
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les téntbres». On demande aux dieux de pl 
dans les ténèbres l'incantation du méchant, VIL, 34, 
12, comme on leur demanderait d'y plonger 6ل‎ mé. 
chant lurmême, X, 89, 15 et passim. 
ddri. 

Je me déclare d'abord incapable de distinguer 
les cas où ce mot devrait, selon M. Grassmann, si- 
gnifier simplement wrocher», de ceux où il signifie 
«montagne». Mais voici qui est plus important : le 
sens de «pierre de مامز‎ est à supprinter, M. Grass- 
mann l'a lui-même abandonné dans sa traduction 
pour le vers 1, 61, 7. L'hypothèse du même sens ne 
lui a pas été d'un grand secours pour uni 
tation satisfuisante du vers 1, 168, 6 : il y prend 
l'instrumental ädrinä dans le sens de ddrir ivau comme 
une pierre de jetn (sic). Reste le vers 1, 51, 3, le 
seul! pour lequel M. Roth ait imaginé مه‎ sens de 
«pierre de jetw，Mais dans un passage où il est 
question des exploits. mythologiques d'Indra, par: 
exemple de l'ouverture de l'étable céleste en faveur 
des Angiras, je ne vois pas pourquoi ludri que le 
dien « fait danser» seraît une pierre de jet, plutôt 
que In montagne wintbranlabley que lui seul peut 
“ébranler», IL, 30, 4 et passim. Dès lors, il ya 
lieu de se demander si idrin jamais eu d'autre sens 
propre que celui de «montagne», le seul qu'il ait en 
et dans les textes classiques, et si ce n'est pas par 











Sur adrivat, voir ci-après.‏ ل 
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figure qu'il désigne sur la terre les pièrres du pressoir 
comme il désigne le nuage dans le eiel. Pour moi, 
je n'hésite pas : les pierres d'où le Soma coule dans 
le sacrifice représentent les montagnes, c'est-à-dire 
en fin de compte les nuages d'où il coule sous sa 
forme céleste. 


ddri-badhna. 


Gette épithète du trésor céleste, X, 108, 7: si- 
niBe « qui est au fond de la montagne » plutôt que 
«solidement établi sur des rochers», comme le pen- 
sent M, Roth et M. Grassmann, C'est ce que prou- 
verait au besoin l'application dans la Vajasaneyi- 
Sombitä, XII, دن‎ , de la même épithète au cheval 
céleste, fils du nunge. > 


adriwat, 


Employé seulement an vocatif adrisas, épithète 
d'Indra, et une fois de Varupa, une autre fois de 
Soma, ne peut signifier « armé d'une pierre de jetn, 
si ddri n'a pas d'autre sens que «montagne » ! : mais 
pourquoi les dieux, et en particulier Indra, nereee- 
vraiéntils pas ja qualification de « maître de la mon- 
tagnen? La éonquête de la montagne céleste n'est- 
alle pas l'exploit le plus ordinaire d'Indra? Le mot 
pourrait aussi signifier tout simplement «habitant de 
la montagne », c'est-à-dire « du ciel n. 


2 Voir cdessus p. 517. 
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a-dréh, a-druhvan. 
Signifient proprement « qui ne trompe pas ». Voir. 
Religion védique, IN, p. 180-181: 


advishenyd. 


N'estil pas «qu'on ne doit pas hair », plutôt que 
«non malveillant »? 


ädha. 


Article bien étudié chez M. Grassmann. Parmi 
les emplois qu'il signale, je ne vois actuellement à 
supprimer que le n° 3, le mot ddha n'ayant, dans 
les passages cités, aucun rapport particulier avec هل‎ 
conjonction qui suit; le n° 5, que Juimêrue laisse 
sans exemple; le n° ignifiant simplement 
Met (n" 10 زديك‎ auxversIV, 10,2, بالك‎ 6,7; 
enfin la prétendue combinaison ddha Kim, au vers 
1V, 5, 14, où ces deux particules sont même sépa- 
rées par deux autres mots : M. Grassmann a d'ail- 
leurs renoncé lui-même dans sa traduction au sens, 
voisin de celui du classique atha kim, qu'il lui avait 
attribué dans son dictionnaire. 


adharät, adharâttät. 


Signilient tous les deux, non pas «dessous », mais 
«de dessous ou « du sud». 








1 La chose est particulièrement évidente au vers X, 6, 7 où dia 
est répété. 
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ddhi. 

Le long article que M. Grassmann eonsaëre à ce 
mot pourrait, dans l'intérêt de la elarté comme de 
l'exactitude, être considérablement réduit : ddhi se 
joint à l'aceusatif!, à l'instramental ? et à l'ablatif® 
aussi bien qu'au Jocatif, sans en changer le sens %; il 
signifie «en outre» dans les énumérations de noms 
de nombre. 


VI, 6, 4 et VII, 36, à (où 'accusatf ماقام‎ exprime l'idée 
impliqaée dans le verbe moyen idle : Agni allumé présente ممه‎ 
large face). Des autres passages cites par M. Grassmaun pour fem- 
lo مل‎ hi avec Faceusatf, deux, À, 188, 6 et V, ,دق‎ 12, fret 
مم‎ réalité ما‎ particule construite ave l'instrumental (Adi زفت‎ à 
moins qu'elle ne doive étre juinte comte préfise au verbe de la peor 
position; daus un autre, IV, 30, 16, ddhi réunit peutâtre pie aus 
roms de nombre précédents au ven IX, 12 , 3, prit ap 
pelle évidemment ps Faceusaif. pas plus avec dd que sans préne 
sion à gard en là, comme fd 
au locatif singulier, ef.IX, 44, 

* Dans Les locutioos اليه‎ ma, ddhi mébhis, où lintrumental 
sigaifie sen passant par. زه‎ peut-ére ail avec l'instrumental de 
manière dans فال‎ eriyd (voir a note précéente). 

de no marrête pas à de simples Lau tels que le lostif duel 
Lvusés, IV. 38, 7; donné pour un abat 

 L'indiférence de ddhi pour les différents sens exprimés par les 
dires as se trahit partcalièrement au vers V, 78: 9; شه‎ se 
joint tour à tour au locatif du lieu où l'on es et à 'ablatif du lieu 
d'où l'on sort. 

% VIE 184 143 X 9%, قد‎ probablement aussi IV, 30, 15 (Voir 
رمي‎ cu }y 2 9110, 51 71: بلط‎ Grmaan chers tre 
مل‎ eus de sen outre» dans plusieurs autres combinaisons: pour Les 
,لصيو‎ 18, 13 et VI, 34, 1, il suit d'opposer هأ‎ in de son article 
{où il se réfute luimêwe) au commencement; au vers II, 53, 16, 
تللق‎ est également construit. avec un locatif; reste ما‎ vers VI 
4413, où تاك‎ es sans doute un préfixe à joindre au verbe de la 
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âdhi-gartya. 


Non pas « qui est sur le siège du char», mais «qui 
st dans la fosse». Voir Religion védique, آلآ‎ , p. 81 
33: 124-125. Nous reviendrons suree mot propos 
de gérta. 


ddhi-ratha. 


Ce mot estil, comme l'entendent M: Roth et 
M. Grassmann, un substanti neutre signifiant «charge 
de chars, ou un adjectfsignifiant « qui fait a charge 
d'un char»? Je préfère la seconde interprétation, 
parce que Le mot ne se rencontre qu'avec le mot 
sahäsra «mille n. qui se construit de même avec les 
adjectifs guya et éçuya : simple question de précision 
plilologique, le sens étant identique dans l'une et 
l'autre analyse, Quand un poète dit «les mille charges 
de char» pour désigner les offrandes faites à Indra 
par l'intermédiaire d'Agni, X, 98, g et 10, cf. 11, 
ne fait-il pas allusion au char qui, selon le rituel du 
sacrifice, porte les tiges du Soma? 





adhivaktri, adhi-vâhé. 


Termes équivalents À « protecteur, protection », 
Mais comment ontils pris ee sens? C'est une ques. 
tion que je réserve pour l'étude de la racine me 
avec je préfixe لفل‎ 
proposiion rx VI, 10, où pas pari tr un pe 
اموا‎ 
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ü-dhenu. 


IL ny aurait pas grand inconvénient h traduire 
comme un adjectif, une donnant pas de lit», ce 
terme qui se construit en apposition avec le mot gd 
«vachen, 1, 117, 20, dans le sens de uqui n'est 
pas une vache laitière, si cette interprétation ne se 
rattachait pas à l'idée, entretenue par M. Grassinann, 
que le mot simple dhend est luimême employé 
comme adjectif: voir dhend. Au vers X, 71, 5 ge 
lement, on doit, pour respecter l'image que le poète 
a en vue, sen tenir au sens de vache : celui qui n'a 
pas compris la parole sacrée n'emporte qu'une simple 
illusion «qui n'est pas une vache laitière» comme 
doit l'être la vraie parole. 


d-dhré, Voir مهو تسافا‎ 
ddhriqu. 
Le sens de « qu'on ne peut arrêter, qui va sans 


pouvoir être arrêté s, imaginé par M: Roth, et accepté 
par M. Grassmann , estune hypothèse qui semble dé- 








nuée de tout fondement, Le mot gu n'a jamais signi- 
fié valant» (pour vanar-gu, voir ce mot) : il n'a pas 
d'autre sens que « vache. Quant au mot ddhri, il n'est 





connu que par ce composé ١ et par un autre, adhri- 
.قمر‎ Ce dernier doit signifier » qui est né d'édhrin, 
1 Au vers V, 30, 10 de l'AiharvaVeda, l'édition méme de M. ot 
porte édrir, et nan dir. 
* La différence d'occenoaton ne me Parait pas une raison au 
ane pour séparer Les deux mais, 
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et üdhriqu «qui a pour vache ddhrin:; édhri, quelque 
soit son sens étymologique, «qu'on ne peut arrêter, 
si lon veut, désigne done un être femelle, npparem- 
ment une forme quelconque de هل‎ vache mythique 
(ef prigni-qu}, et il a pu être appliqué aux hommes, 
qui ont pour vache la prière ou l'offrande, aussi bien 
qu'aux dieux, qui ont pour vache l'aurore ou la nuée. 


adhrija. Voir le précédent. 
a-dhvasmän. 


N'a pas le sens vague de «sans tache » par ln rai- 
son que dhvasmän n'a pas la sens vague de » tache » : 
= voir dhvasmdn. Le mot simple signilie « poussière » 
et le composé «sans poussière», Les chemins des 
dieux, IL, 34, 5;IX, دو‎ , 3, ef. 1,35, 14, etleurs 
chevaux, 1, 139, 4, sont sans poussière : Gest déjà 
le mythe bien connu de l'époque classique. Cf. le 
sens de divan et de dhäsara, et les emplois védiques 
de arep. 











dn-agnitr. 


Ne signifie pas «qui n'entretient pas le feu, 
comme le veulent M. Roth et M. Grassmann, par la 
raison que la racine قما‎ n'a que le sens de « pro! 
ger, défendren. Comme il existe un mot tr, ji 
tique à la racine, qui signifie «protecteur», et qui 
figure précisiment dans des passages où les «races » 
humaines sont représentées choisissant un dieu pour 
protecteur, 1, 100, 7: IV, a4, 3, il est hors de 
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sont‏ مق وقد ,1 doute que les «races» dnagniträs,‏ 
celles «qui n'ont-pas pris Agni pour protecteur»‏ 


dn-apauyayat. 

La racine ma signifie « envelopper » ou u s'enve- 
opper se revètirn; avec dpa, elle prend le sens in- 
versed'e écarter», Atharva-Veda, VI, 91,1, ou ure- 
tirer un vêtement, se dégager de »1. Comment urriver 
de là au sens, d'ailleurs assez vague, de « nicht ablas- 
send» proposé par M. Roth, et accepté par M. Grass- 
munn? Il est vrai qu'en s'en tenant aux sens connus, 
on séra obligé de traduire au vers VI, 75, 7: Les 
chevaux détruisent les ennemis sans s'en dégager n, ce 
qui semblera assez étrange. Mais poursuivons l'étiide 
du 1e. Comment ces mêmes chevaux détruisont- 
ils les ennemis? « En les écrasant du boat da pied ». 
Vous lisez bien : du bout du pied. pré pada, constain- 
ment opposé dans les trates au talon, pârshni, Si ce 
n'est pas encore assez pour prouver que le vers en 
question est une énigme comme la plupart de ceux 
dont se compose l'hymne VI, 75 je citerai à l'avance 
lo mot vrishapäni, épithète des mêmes chevaux. 
1 ia de 
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l'interprétation de quelques formules védiques, une 
valeur absolument différente. À priori, il est évident 
pour moi que, dans les cas en litige, c'est ja mytho- 
Logie védique qui substitue l'idée de « main » à celle 
de «sabot. Les chevaux mythiques ont, non seule- 
ment des ailes, mais des cornes, 1, 163, :و‎ pour- 
quoi n'auraient-ils pas aussi des mains? Dans l'ordre 
naturaliste, c'est un lieu. commun que l'équivalence 
mythologique des « pieds» et des «mains» comme 
représentation des rayons du soleil. لآ‎ n'en faudrait 
pas plus pour justifier, de la part de poètes aussi 
friands de paradoxes que les rishis, l'application aux 
chevaux solaires, et généralement aux chevaux cé- 
lestes, des épithètes hiragyapäni «aux mains d'or», 
VIN, 7, 27, drévatpni «qui court sur les mains», 
littéralement « dont les mains courent, VII, 5, 35, 
d'autant plus que les mêmes épithètes, 1, 3, 1:22, 
5 et passim, ou des épithètes analogues, VIT, 73, 4. 
cf. 1, 38, 11, sont attribuées aux dieux mêmes, En 

> dehors des composés de ce genre, on n'a pu signaler 
dans toute la ltérature sanscrite qu'un seul exemple 
du prétendu sens de «sabot», et toujours dans le 
Rig-Veda au vers 11, 31, 2. لآ‎ s'agissait dans ce 
dernier passage d'échapper au sens : « Les chevaux 
frappent de leurs mains ja surface de la terre», où 
plutôt « frappent avec les mains sur Ja surface de ja 
terre», ear le texte ne dit pas autre chose. En sub. 
stituant le sens de «sabot» ou «pied» à celui de 
«main x on arrive pour l'ensemble du passage au sens 
suivant, adopté par M. Ludwig comme par M. Grass. 


3 35 
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mana : «Quand les chevaux rapides, parcourant l'air 
en le frappant de leurs pieds, foulent avec leurs sa- 
bots ja surface de la terre.» C'estä-dire” qu'on 
n'échappe à l'énigme que pour aboutir au non- 
sens. Eh bien non! le mot Pani ne signifie pas «sa- 
botw لذ‎ signifie « main», et Das autre chose. Les 
iads des chevaux en question étant oceupés dans 
ee sont leurs mains qui travaillent sur terre. 
Veuton savoir ce qu'elles y font? C'est précisément 
le eompost wylsha-pani qui nous l'apprendra : nos 
chevaux, car ce sont les mêmes qui figurent au vers 
VE, 75, 7, ont «à la main les mâles » c'estä-direules 
pierres à presser Le Soma» (X, ph, 6 et passim), ef. 
grdva-hasta,K, 157. Les chevaux eux-mêmes ne dif 
Fürentpas de cestaureaux dont il estdit ailleurs, 1,844 
16, qu'ils ont des flèches à lu bouche (leurs prières) 
ct qu'ils frappent au cœur (des dieux). Ge sont les 
prêtres انما‎ simplement, Au vers Lf, 31, 2; en mémo 
temps qu'ils frappent sur la terre avec leurs mains 
(tenant les pierres qui broient les tiges de Soma), 
ils traversent les airs, c'est-à-dire jouent le rôle de 
coursiers célestes amenant les dieux au sacrifice, où 
conduisant leurs patrons victoire. Au vers VI: 
,رارق‎ en même temps qu'ils ont les pierres: du 
pressoir à la main, ils triomphent des ‘ennemis en 
les écrasant de la pointe du pied, et sans se dégager 
d'eux, destä-dire en somme, sans le moindre effort, 
etaams changer de place, Ajoutons que ces paradoxes 
iturgiques_ peuvent contribuer à l'explication des 
épithètes dont il été question plus haut, les che- 
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vaux des dieux pouvant être à l'occasion confondus 
avec les prêtres qui amènent les dieux au sacrifice. 


dnapasphar, énapasphura, dnapaspharat. 

Ces mots, employés au féminin comme épithètes 
de la vache, signifient, non pas, comme le veut 
M. Grassmann, qui ne repousse pas (celui qui veut 
la traire)», mais «qui ne se retire pas, qui ne se 
dérobe pas », comme le prouve l'emploi de la racine 
sphur avec dpa; au vers VI, 61, 14. La nuance est 
plus importante qu'on ne pourrait croire. La « vache 
qui se dérobe » est un mythe équivalent à celui de la 
“mauvaise mère», et j'en ai, le premier je crois, 
montré l'importance dans ma Aeligion védique, AL, 
D: 71 et suiv. 





La suite à un prochain cahier.) 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 


SÉANCE DU 12 OCTOBRE 1883. 


La séances est ouverte à huit heures par M. Barbier de Mey- 
nard, vice-président. 

Le probe de Lance ملو لماوع‎ et in top. 

M. Barbier de Meynard donne su conseil quelques infor- 
mations sur le congrès des orientalistes de Leyde, qui a 
tiré un grand concours de savants venus de toutes les par- 
ties de l'Europe. Le français à été adopté comme la langue 
officielle du congrès : c'est en français que les séances ont 
été insugurées par un des membres da gouvernement néer- 
Va © مين‎ es prints communications ont été files 

as es différentes sections. 


fre la section sémitique. qui s'est partagée en deux sé- 
ries, Tane pour l'arabe et les littératures musulmanes, l'autre 
2° la section aryenne; 
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lieu d'accepter ce don généreux d'un de ses membres les 
pla lé. st qu Le int de dl somme sera co 
sacrés au service de la Bibliothèque et à différentes amalio- 
rations reconnues nécessaires. 

M. Halévy fait une communication sur plusieurs mots هنا‎ 
breux. Cette communication sera complétée et insérée ullé- 
ricurement dans le Journal asiatique. 

La séance est levée à neuf heures et demie. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 

Par la Société. Journal er the Royal Asatie Socity of Grout 
Britain and Ireland. N.8.vol. XV, part IL July 1883. London. 
In8. 

pm cree frs 2 
rend Gesprphy, jo september. 1883. London. ها‎ 
The american Journal  Philoogy, vol. IV, من‎ Ball. 
more, 1883. In-$, 

— Johns Hopkins University cirealars, vol. 11, n° 25, Bal. 
limore, 1583. In 人 

— Johns Hopkiss Uniscriy studies. The Genis of à Now. 
England ste (Comic), by Ales, Jhaston. Bloc, 

1883. In-8”, 

— Journal و‎ 04 Arai Society لا‎ Benl.Estra Nasser 
Lo part 1 66 1883. Caleattx, tirs ofthe 
n° 3.6. Mareli-june 1883. Caleutta, 1883. 1-8. 

Par l'éditeur, The Indian antiquary. À Journal of oriental 
research, vol. XIL part 146-148. Bombay, 1883, In-4*. 

Par la Société. Zaitekrjft der Dentschen. morgenändischen 
Gesellehaf. Band XXXVIL, ناما‎ 2. Leipaig, 1883. ."قدا‎ 

— Le Globe, journal gtogmphiqoe. Bulletin n° .د‎ Me- 
moires “م‎ 1 à 3. Genève, 1883. In-S°. 

一 Revue africaine, n° 158. Alger, 1883, .“ما‎ 

Par l'Académie impériale des sciences de Saint-Péters- 
bourg. Mémoires, t. XXXI خم‎ 1 à 4. Bulletin, نا‎ XXII, 
n° à. Saint-Pétersbourg . 1883. ln- 人- 
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Par le Ministère de l'instruction publique. Revue des tr 
vu scientifiques, آلآ‎ , n° 4. Paris 1883. قدصا‎ 

Par l'éditeur. Pélybiblion, revue bibliographique univer- 
selle. Partie littéraire, livr. à à 3: partie technique, ميقل‎ 7 à 
.و‎ Paris, 1883. In 

Par la Société. Bullein de la Société de géographie, "د‎ et 
3° trimestre 1883. Comple rendu des séances; n° 14: Paris. 
1883. In-8°. 

Par le directeur. Revue de l'histoire des religions, publiée 
sous ja direction de M. Maurice Vernes, ا‎ VII, n° 3 et 3. 
Paris, 1883. In-8°. 

Par l'éditeur. Journal des Suwants, juillet à septembre 1883. 
Ib. 

Par le gouvernement des Indesanglaises, List of the anti 
quarian remains in he presidency of Madras, vol. 1, Madros, 
1883. In-f°. 

— Suggestions regarding لا‎ foret administration in the Ma 
dras presideney, by D. Brandis. Madras, 1883. In-f". Jbid. 
he Hyderabad assigned district. Caleutta, 1883. In-P. 

— Review of. the forest administration in the several provinces 
of India, for the Year 1881-82, by W. Schlich. Calcutta, 
1883. In. 

Par l'éditeur. Archeological Sursey of Western India, vol. IV. 

on the Buldhist cave Temples and their inscriptions, hy 
Jas Burgess, vol. V. Report on the, Élara euve Temples and 
Brahmanical and Jain caves in Western India by Jas. Burgess. 
Tadan 1883. In 

— A'vataloque of he Chinese translation of the Buddhist 
ripitaka, by Bunyou Nanjo. Oxford, 1883. ln 

Par le gouvernement des Indesanglaises. À Catalogue of 
sanckrit Manseripes in Uhe N. W. provices, by Dhbyndhiraj 
Sastrf, part VIL. Agahabad, 1882: 1-8. 

— À Catalogue ofanskrit Mamuscripti existing in Oadh for 
the yes 1881 by Devy Prasda. Alahabad, 1883. In-8°: 

Parle secrétaire d'État pour l'Inde. The secred Bgoks of the 
Eat edited by F. Max Müller, vol XVIL Wim tant, trans 
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lated from the Pi by F. W: Rhys Davids and Heritianu Ol- 
denberg, vol, XWIL. The Zend-Aresta, pari. 1, translate 
by James Darmesteter, YoL. XIX. The To Sho-Hing-Tsan-King 
a Life of Budtha, translatéd by Sammel.Beal. Oxford, 1883 
et 1883. In-8”. 

Par: le Ministère royal julien de l'instruction publique. 
1 diplomi Greci ed Arahi di Sicilia, publicati, tradoui ed ilos 
ati da Salvatore Gusa,. vol. 1, parte II (testo): Pslermo, 
1882. inf. 

Par l'auteur. Die sogenante Thcologie des Aristoeles, aus 
em arabischen uebersetzt von Fr. Dieterici, Leipzig, 1883. 
In$°. 

Parle directeur. anale du musée Guimet, . V. Fragarents 
extraits du Kandjour, traduits du tibétain par Léon Feer, 
Paris, 2883. In-{°. 

Par l'auteur. Géographie d'Aboulfida, traduite de l'arabe 
en français et accompagnée de notes, par Stanislas Gayard , 
LI, 2° partie, contenant la fin de ja traduction et l'index 
général. Paris, 1883, كما‎ 

Par la direction, Catalogue dei manuscrits arabes de lu Bi- 
ionale, par le baron de Slane, premier fascicule. 











Par l'auteur. Notes عا‎ legicographie berbère, par René Basset 
(Extrait du Journal asiatique). Paris, 1883. In-8°, 

一 L'aventure dusvicir de Lenkeran par ل‎ - Ghodako. Paris, 
1883 10-8 
LL aie dede pat a Deals 
ot Paris, 1883, In-8:, 

— Épisodes d عا‎ conquête عل‎ ] Afrique-par les Arabes, par 
Ernest Mercier. Constantine, 1883. In-8°. 

La religion védique d'après Les hymnes du Rig-Véda; 4. 1 

(lc. 36. de'la Bibliothèque de École des hauies-éudes); 
par Abel Bergaigne. Paris, 1878. In-8°. 

— Le culte de Castor et Pollar en Lalie, par Maarice AL. 
bert (fase. 31 de la Bibliothèque. des Écoles françaises. d'A 
thènes et de Rome). Poris, 1883. In-8. 
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Par l'École des langues orientales vivantes. Histoire univér- 
selle par Étienne Agoghig de Daron, traduite de l'arménien 
par E. Dulaurier. Paris, 1883. 1-8. 

一 Chrestomathie persan par Ch. Schefer, آنا‎ Paris, 1883. 
8. 

Par l'auteur. The Rivers of the Vedas, by Edward Thomas. 
Herord, 1883. In-8-. 

Por l'éditeur. Archæological Survey of يعفرا‎ report of a 
Tour in Bihan and Bengal, by Alexandre Cunningham: Cal. 
euta, 1883. In-8”. 

Par l'auteur. The Sanshrit Baddhist literature of Nepal, by 
Rajendralila Mitra. Calcutta, 1882. Ln-8°. 

Par ja Société. Bibliothecu indien, OÙ series, n° 246 et Bio. 
graphical Dictionary إن‎ Persons who He Mahammet by lbn 
Hajar, se, 32. New series, n°4 93. Chaturvarga Chintamant, 
by Hemadri, n° 491-492: The yoga aphorims of Patanj 
by Rajendraléla Mitra, معدم‎ 4 et 5, Calcutta, 1883. .مها‎ 








SÉANGE DU و‎ NOVEMBRE 1883. 


La séance est ouverte à hmit heures par M. Ad. Negnier, 
président. 

Le prochs-verbal de la séance précédente est lu et adopté. 

“Trois places étant devenues vacantes dans le bureau, la 
commission du Journal et le conseil de la Société, M. Le pré- 
sident propose de nommer provisoirement : 1° M. Pavet de 
Courteille, second vice-président (M. Barbier de Meynard 
devenant premier vice-président en remplacement de M. De- 

commission du‏ ما M. Schefer, membre de‏ 2° إل 
Journal; 3“ M. Maspero, membre du conseil.‏ 

Cette proposition est adaptée et les nominations. provi- 
soires seront soumises en séance générale à la ratification 
de la Société. 

M. Ad. Regnier demande au Conseil de porter à 1,200 fr. 
T'allocation annuelle da sous-bibliothécaire, la somme de 
oo francs qui ui était attribuée jusqu'ici étant devenue عو‎ 
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suffisante. Le Conseil adopte celte proposition et nomme aux 
fonctions de sous-bibliothécaire M. A. Barthelemy, élève de 
l'École des hautes études et de l'École des langues orien- 
tales vivantes, en remplacement de M. Spiro, nommé à 
d'autres fonctions. 

M. Maspero fait une communicafion sur une inseription 
égyptienne de six mille lignes, découverte par lui dans ses 
dernières fouilles. Cette inseription fournit de caricuses ré- 
vélations sur la vie de l'âme au delà du tombeau, vie qui 
nous apparait comme toute matérielle, et dont certains dé- 
tails, rapprochés d'autres indications, semblent un souvenir 
de l'anthropophagie. 

M. Stanislas Guyard offre au nom de M. Clermont-Ganneau 
qui ne peut assister à La séance un exemplaire manuscrit do 
Catalogne des mannserir et imprimés arabes appartenant à di- 
vers bibliothèques masalmanes de Damas. Ce catalogue arabe, 
dressé par un savant mosalman de Jérusalem, Yoasef-el. 
Khaldy, a été donné par l'auteur à M. Clermont-Ganneau, 
il y a environ treise ans. 

La séance est levée à neuf heures et demie. 


rwmacrs orrrars À LA SOCIÉTÉ, 

Par la Société. Bulletin de la Société der étude indo-chi- 
noises de Saïgon, fasc. 1: Saigon, 1883. In-8°. 

一 Bulletin de la Société académique Franco-Hispano-Por- 
tagaise de Toulouse, t. IV, n° 3, 1883. Toulouse. In-8°. 
Ballet de la Société de géographie, 3° trimestre 1883. 





Paris: قم‎ 
Par le directeur. Revue de LEztrême Orient, dirigée par 
H. Cordier, ا‎ Il, n° 1 et 2, janvierjuin 1883. Paris, E. 


Leroux , 1883, In-8". 

Par la rédaction. Polybiblion, partie litéraire, 4° :اذا‎ 
partie technique, 10° ,موا‎ octobre. Paris, 1683. In-8*. 

— Journal des Savants, octobre 1883. In4°. 

Par le Ministère de l'instruction publique. Hevue des tra. 
vaux scientifiques, L UV, n° 11. Paris, 1883. .ها‎ 
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Par l'éditeur. Johns Hopkins University Studies in. Historieal 
and Political Science, édité par Adams, لسكلا‎ juillet et août 
1883. In«8t. 

Par l'auteur, Les manwerits arabes de deux bibliothèques 
de Fas, par René Basset. Alger, P. Fontana et C*;1883, 
In. 

Conte arabe Hire der :ونح ساك‎ traduite: et, ane 
notée par René Basset. Paris, E. Leroux, 1883. lnrra- 

Par ie directeur. Cosmos, les mondes, sous la direction de 
M. l'abbé F. Môigno, L VI, n° 8, octobre. Paris au bureau 
de 0 











Pa l'auteur Note colonie Le Tong Ki, par لا‎ Thuret. 
Paris, M, Dreyfus, 1883 In12, 





SÉANCE DU 14 DÉCEMBRE 1883. 


La sance es ouverte à huit heros par M. Ad. ognicr 
président. 

Le procke-rsbal de La sance présédonterœtin et alopté. 

M, Rubens Duval présente d'importantes observations sur 
l'inseription fiscale de Palmyre, que M. le marquis de Vogüé 
a publiée dans Je numéro d'aoûtseplémbre du Journal ain 
tique. I propose de yoi dans le mot لاما‎ du titre de cette 
inscription l'équivalent du grec Agtévos. Gomme l'expression 
grecque ri)oe Aquérios répond ou lntin portorium, s'ensuit 
que le titre de l'inscription palmyrénienne. peut ttre restitué 
avec certitude nemodu di muse di loméné di Adriana Tadmor, 
et traduit ainst : « Loi du portorium de palmyrew Got res 
titution résout, comme on le voit, ها‎ question, qué se po- 
sit M, de Vogôé de savoir si impôt perqu Par les publie 
cains de Palmyre était ou non le portorium; et 让 eu 
سد ساد متا نت لطا‎ Palin di 
tainement englobée dans Ti 

(Fo then 5 been لساك ااه سموطية رضه‎ MT! 
Haupt, reprenant une idée de AL. Oppert, avait proponb tout 
un système notewu de {ranseription pour مل‎ siBlante et la 
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chuintante assyriennés. Se fondant sur l'orthographe de cer. 
tains mots hébroux en assyrien et de certains mots assyriens 
en Hébreu, il était d'avis que ce qu'on avait lu jusqu'ici sek 
en assyrien était au contraîre un s, et qu'inyersement ول‎ de 
هل‎ majorité des assyriologues devait être orthogenphiée. par 
un اعد‎ M, Guyard établit, d'après certaines lois phonôtiques 
de l'assyrien, dont, n'avait pas tenu compte M. Haupt, que 
l'ancienne transcription doit être maintenue, en ajoutant 
toutefois que la chuintante se prononçait vraisemblablement 
come le th anglais ou le U gallois, plutôt que comme le oh 
français dans éhien, cheval, Les anomalies d'orthographe que 
l'on a relevées dans les mots Hébreux transerits en Msyrien 
etdins les mots assyriens transerits en hébreu tiennent 
soit aux variations وك‎ prononciation que nous révélènt Les 
textes assyriens euxmémes ainsi que l'histoire de l'hébreu, 
soit à une de ces transpositions de son que l'on observe 
fréquemment dans les transcriptions d'une lnngne-à l'autre. 

M. Clermont-Ganneau offre à la bibliothèque plusieurs 
uuméros du Journal officiel où sont insérés des compl 
rendus très détaillés des séances de la Société. لا‎ njouté qu 
est. fout. disposé à continuer régulièrement. ces. comptes 
rendus el que M. le Directeur, du Journal oficiel les accueil. 
ler comme par عل‎ passé, Le Conseil vote des remerciements 
à M le Directeur du Journal effcil et à M. Clermont Gan- 
nent. 

Le temps faisant défaut pour la lecture d'une communics- 
lion de, M. Halévy sur les inscriptions himyarites publi 
dans le dernier numéro du Journal asiatique, M. Halévy dé- 
pose une copie de sa communication pour être insérée à la 
suite du procès-verbal. 

La séance est levée à 


























ie heures. 





OUVRAGES OrFLRTS À LA SOCIÉTÉ. 
Par le Ministère de l'instruction publique. Firvué dés tra: 


vaux historiques, 1, TL, n° 6 et 7. Paris, 2883. In-$t, 
一 Journal des Savants , novembre 883. Paris, In. 
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Par le Ministère de l'instruction publique. École supérieure 
des leres d'Alger. Bulletin de correspondance africaine, جما‎ 
cieule wu novembre et décembre 1882. Alger, 1883. “قم‎ 

Par la Société. Société de géographie, “م‎ 15 et 16, no- 
vembre 1883, Paris. In-8°. 

— Bulletin de la Société des tuer indo-chinoises de Satgon , 
annég 1883, fase, 11, avriljuin. Saïgon. In-8° 

一 Revue qfricaine, “رد‎ année, n° 159, maijuin 1883, 
Alger, قم‎ 

Par le directeur, The Indian Antiguary, vol. XIL, octobre. 
novembre 1883. Bombay, In-4 

Par la rédaction. مما‎ de l'histoire des religions, 4° année, 
1. VIN, n° 4, juilletaoëût. Paris, 1883, In-8. 

— Polyliblion, revue bibliographique universelle, partis 
littéraire, كد‎ série, KVIILS partie technique, 3° série. 
با‎ AIX, novembre, Paris, 1883. In-8*. 

— Mémoires de l'Académie impériale des sciences de Saint- 
Pélershourg, VIP série, ا‎ XXXI n° 58, Saint Pétersbourg , 
1883. In-4°. 

Par l'auteur. Suggestions regarding forest administration in 
he central Provinces, by Seblich, juin 1883, Caleutia, ."لها‎ 

一 Révmaväha, ar livrtison, trad. allemande, par Siegf 
Goldichidt. Strasbourg, 1884. In- 

— Les manuscrit arabes de deux bibliothèques de Fas, par 
R Basset. Alger, 1883. In 8. 

一 Recueil d'veriptions Uiyco-berbères, excursion dans la 
Maouna, par Reboud. Constantine, 1883. In-8. 

Éléments de la grammaire générale hindoustanie, par 
له‎ Vinson. Paris, 1883. In-8°. 

Par M. Barbier de Meynard au nom de l'auteur, Les mp- 
ports de la philosophie d'Avicenne avce l'Islam, par Mehren. 
Louvain, 1883, In-8', 

Par l'éditeur, au nom de l'auteur. Die Abhandlungen der 
Ichudn امس‎ in Auswahl, par Dieterici. Leiprg, 1883. 1n-8°. 


























NOUVELLES ET MÉLANGES. 57 

一 Catalogue des livres ,ممست‎ tures et persans, édités à 
l'imprimerie arabe du journal Eljeeaib, à Constantinople, 
janvier 1884. 1-8. 

Par M. Robert Cust Grammaire albanais, dialecte toskique, 
par Constantinit Christophoridès d'Elvasanie. Constantinople 
1882: سما‎ 

一 Kaier Katekisma, par Constantinit Cristaforidit Elba- 
sansit, Constantinople, 1867: 

Historia © sentise skrôye, par Constantinit Cristoloridit 
Elbasanasit. Constantinople, 1870. In-13, 

Par M. Clermont-Ganneau. Les n* 111, 113, 205, 80; 
296. 323 du Journal officiel de la République française; 
année 1883, contenant les comptes rendus détillés-des 
stances mensuelles du Conseil de la Société asiatique depuis 
le mois d'avril 1883, et une relation du Congrès des orien 
talistes à Leyde, par M, Clermont-Ganneau. 











ANNEXE AU PROCÈS-VERBAL DU 14 DÉCEMBRE 1883. 


COMMUMIÉATION DE بلا‎ RUBENS DUYAL SUR LA LOI PiscA 
De PALMTRE, 


M: le maïquis de Vogüé, en publiant danse cahier d'août 
septembre 1883 du Journal asiatique, l'importante inserip- 
tion de la loi fiscale de Palmyre, exprime l'espoir d'obtenir 
une reproduction du monument meilleure que celles qui li 
ont été communiquées, et il ne pense pas que le moment 
soit encore venu de donner le commentaire suivi du texte. Il 
convient done d'attendre une nouvelle communication avant 
dechercher à combler les notibreuses lacunes qu'offre le texte 


actuel, 11 est, cependant, permis de répondre aujourd'hui, 
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par uné interprétation bien entendue du titre araméen de la 
loi, à une question que M. de Vogüé pose à la lin de son 
mémoire (p. 181}, et dont il signale l'importance en ces 
termes د‎ «Une question qui ne ressort pas aussi clairement 
du'teute, tel qu'il est conservé, est celle de savoir si le tarif 
promulgué par les magistrats de Palmyre était général ou 
local lé produit des recettes efeetates en vertu dece règle- 
Gti versé dans Ia caisse de l'état romain ou dans 









qui posait sur toute territoire de l'empire, et dont un récent 
ouvrage a si bien défini la mature? Étaitil au contraire un 
oatroi municipal 7١ 
Lo litre araméen qui nous permet de répondre à cette حمسي‎ 
lion, est ninsi conçu + 
جد مدخت مدمد‎ NID 17 MIDIDI ١ دقام‎ 
للدم 1 قمر اام‎ 


AL اده‎ traduit par ces mots: Loi fiscale concernant Adriana 
Tadiior et es sources d'eau 

Dans cette traduction les mots د‎ 3DŸ 1 signifient + con- 
cernant, littéralement : «de pour ce qui est de » M3 57 
بده‎ Cette locution, aussi étrange qu'insolite, veille des doutes 
sur l'éxsetitule de l'interprétation, at ces doutes acquièrent 
une grande force quand on lit dans les fragments grecs, 
pe 180, LL à et 2, ce qui suit : 











mn‏ قود وما 
0ك 0000 
0و يردم - tion‏ هه 


Les ineunes. عل‎ ce passage sont malheureusement trop. 
nombreuses pour être comblées la partie araméenne du texte 
correspondante est, da reste, aussi endommagée et n'apporte 
guère de lumière, Néaumoins il est fcile de comprendre 
d'après les paragraphes qui précisent, qu'il est quéstion ii 
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d'un droit à payer au fermier du portarium et des eux de César. 
Le mot porlorinm était traduit en grec par r£os ae 
et quelquefois, peut être, par Ag seulement: le Thesaurus 
dingue grecæ donne soûs le mot rt)or l'expression réhor 各 
كبيج‎ comme l'équivalent du latin portorium. Le sens de 
l'arsméen 309 7 دمع‎ semble donc fixé par le passage grec 
que nous venons de citer. 4309, est le terme araméen tm 
disant le grec Au: la forme néo-hébraiqué est 72 et iDy， 
La forme syrisque est lee». Ou, peut supposer que le com- 
mencement du titre grec de ja loi était libellé à peu près en 
ces termes : 

0 vôpos هم‎ réhous lapevlou Adpuavis Mahpüpas nai ram 
ju xntodpos كم ممق‎ À 





Le texte aramten qui est conseryé à peu près intact serait 
مل‎ traduction exacte de cette prémibre partie du titre de la .لهل‎ 

















Quoique de moindre importance, quelques autres passges 
de le lraduetion appellent aussi la 本 
i NAN jn ne peut signifier exil est مسقم‎ il faut Hire 
RNA زوز‎ vai l'acquéreur». Page 161, 30 V1 19 Nan3 43,7 








ne doit pay être traduit par «quant à l'acte écrit de celui 
.لمن‎ » aucun lien grammatical ne reliant xan3 à )1 نمز‎ 
Les mots Nan3 yy 13 sont vraisemblablement la fin d'un pa: 
rmgraphe et peuvent étre traduits ؟‎ « conformémept à. ما‎ loi 
éérité {par opposition à 1à coutume)». Dans cette hypothèie, 
مود‎ et les mots qui suivent forment le commencement 
d'un autre paragraphe. 

Page 173, le mot iv dans le sens d'« erreur » est consi- 
Url comme un pluriel; mais 'éramiéen n'a pas de pluriel de 
noms en oun; cest une forme d'abstmit, qu'il faut lire yb， 


répondant au syriaque ليك‎ «erreur». 
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QUELQUES NOTES 


LEXICOLOGIE MALAISE, 


للك AU DICTIONNAIRE MALAIS-FRANÇAIS DE Me L'AN‏ كوو هقر 





PAR M. Mancrt DEVIC. 
(em 


3. ju 1608. 


Ajouter Je sens marqué dans le passage suivant ; جك بر‎ 
Pen] Sn vi يماض دقن‎ 4 st ji dla 
dat yanÿ bahäre, regri-fa kakenda ikhtipärs «si se conduit 
ral, que mon frère s'empresse de Je conseiller, de le diriger 
(本 AidalMoulk, 63. de Roorda van Eyinga. 


vers 268.) 3 
332 امقالو‎ ample: 


Espèce de gomme, dont Marsden (His. de Sumatra, 1, 


aa) dit qu'il eroit que c'est la gomme laque, à laquelle elle 
ressemble par la dureté et la couleur. 


33. أوصل‎ ul. 

Ge mot, qui se rencontre au moins cinq fais dans les 
trois cent cinquante premiers vers de l'Hikayat Abd-al Mou- 
louk est Tarabe اسرل‎ , pluriel de ,اشل‎ Dans les passages aux- 
quels nous frisons allusion, il s'applique à un jeune prince 











Voir Journal ariatique, janvier 1883 p.93. 
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ان‎ parait synonyme de يفساون‎ banräman «noble, d'illastre 
origine» : بسرله سحه اوصل بفساون‎ besur-lah sua us bai 
wan «le noble prince devint grand » (vers 22); ساقت مناقس‎ 
أرصل بع مهدا‎ ringal menânÿir wsul yanÿ chahada «le prince 
aux manières languissantes pleurait beaucoup » (vers 295): 
مقهادق اوصل مرد ترون‎ at منصور قون ماسق كدالم‎ 110787 pur 


aag ka délam antina menÿhäap سه‎ mad مماجها‎ « Mansour 


‘entra au palhis pour rendre visite an jeune prince [vers 306. 
306). 
À 34. شهدا‎ chahada. 


Ge terme, qui figure dans un des passages ci-dessus (au 
mot Jay). a été noté dans la courte liste que Hoorda vaut 
Eysnga a mise en tete de son édition de l'Hikuyat Abdbul 
Moulouk. Le savant hollandais en constate L'origine sanserite 
où le traduit par Moÿjnend, c'est-b-dire «languissant Souvent 
appelé par La rime dans le poème susdit, il pout se rendre 
par «souple et gracieux, aux allures pleines de mollosso, de 
flexibilité, de morbidezzu ». C'est une épithète que l'auteur 
joint volontiers à d'autres marquant une idée de grâce, de 
gentillesse, comme ايلق‎ elog et -HE munjelis (vers 158), 
جنعق‎ 200017 et مانس‎ mis (vers 868). L'expression سلطان‎ 
يع مهدا‎ rulfän yanÿ chahala le gracioux sultan vse rencontre 
fréquemment (vers 399. 840, 3066, 8293 ef pasrim), ainsi 
que 142 قرى بغ‎ pérmey Jung chahadu «ln gracieuse prin- 
cesse». Les Molais paraissent trouver un charme infni à la 
démarche qualifiée par ee vocable : سلطان مود سدق مانس‎ 
لكرى مهدا‎ sullan mâda sedap mänis ماما‎ chahadu eta jeune 
sultan était agréable et doux avec des façons graciouses » 
{vors 646): لكوى شهدا‎ wan استرى منصور + برداتع‎ 1100 1/67 
berdätanÿ sambah lakü-ña chahada «épouse de Mansour yap- 
proche et s'incline avec des façons gracicuses » (vers 224, 
voir aussi vers 863); لمبت الكوى شهدا‎ at جنعق مانس جلاق تيادا‎ 
antig mâris, مققافج‎ tinda, lemah, lembat Uk ña chahada 
«élégant, charmant, sans défaut, plein de grâce, de sou 
plesse, de flexibilité dans ses manières (vers AG8), et. 

32 36 
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En résumé, le mot serait bien traduit par l'adjectif arabe 
(gi, dans l'expression .لين الاعطات‎ 


35. past due 


Au jou du مواد‎ (ballon d'osier que les joueurs se renvoient 
de la main ou du pied), on nomme yi tu «mères le per: 
sonnage principal, le directeur du jeu ;ya ملركر ترلالو‎ gl 
برسيقك راك ... مخهادى ايبو‎ nija Moloko urrlila ساق‎ bersipag 
موقم‎ ٠. ١ menjadi tbu «le roi de Moloko était fort habile” à 
lancer le râga, … on le prit pour tou». (Sedj. Mal. Pay) 


86. ايوق‎ ayo-hey. 

Gate intesjeetion, formée de deux termes qui s'emploient 
aussi séparément, est une imitation de l'arabe tl «you. 
Elle es d'un usage constant dans l'Aikayat Abd-al-Moulouk : 
سحراك‎ gp eyo-hey Tan «6 mon frérel» (vers 263 


br 37e كن‎ kan: 


Abrévition de ماه أكى‎ préposition et particule marquant 
le futur, Cette forme éeourtée n'est pas rare en poésie", En 
voiel un exemple : بارع ماى سوك هب تروتكن ابى كى قرلق مقهادق‎ 
سلطان مسق شرن ماسق كدالم لاون‎ bring mana rihn hamba tue 
مالم‎ in kan وملقر‎ menÿhädap sulän, mask pan mäsug ka- 
dam lañtan «Je vous suivrai où لز‎ vous plaira, moi aussi 
ai devant Le roi, falltil traverser l'océan. » (Ahdal-Mou- 
Touk, vers 103, 106.) 














38. بورغ ماق‎ Dûronÿ mi 
D'apéès A. Russell Walince (L'Archipel malaise, dans le 
‘Tour du monde, L. XXVL, pe 197). celle expression « oiseau 
amor » est la dénomination dans l'Archipel malais des peaux 
de Paradisiers préparées pour le commerce, 


2 Je dois celte aberration à M. Kinker le avant profeseut de Leyde. 


à فيو‎ 
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D'après le même naturaliste, بورع راح‎ bäronÿ مزه‎ désigne 
rai Le roi des Pardisiers. Paradise rogin (ibid; p. 194). 


4lat.‏ عالت :و3 


Cast l'arabe آنه‎ (aie) dont le Mamze initial s'est amplifié 
dans l'écriture en 4. Bien iense au point de vue 
arabe, celte orthographe est si fréquente dans les textes عمد‎ 
عتما‎ imprimés ou manuscrits, qu'il est nécessaire de Ja noter 
dans les Dictionnaires. 


40, قعت‎ feu. 


C'est ainsï qu'il faut prononcer, ét non fat, partout où ce 
not figure dans l'Aikyut Abd Mouloul L'auteur, en effet, 
Le fait rimer avec بيت ,)كيت‎ bêta (vers 209. 260). avec 
مات ,للم كات‎ mala et سرت‎ rta (vers 301, 192), AVC كرت‎ 
a ol اميت جرت‎ ons 903, 304( , nee la (Yet 1967) 
et avec tels ou ماما‎ de ces mêmes mots en maint autres. 
passages, Quant au »ens, c'est une épithète élogieuse. qui 
S'udrésseauxrois aux princes et princesses, aux ministres, ete, 
et qu'on rendra tantôt par «le premier», tantôt plus vague: 
ment ingué ». L'expression vu CE نمزم‎ 

3 
























a0 trouve‏ زعم املا citée dans le Dictionnaire [dhapris‏ رمال 
مل avec le sante nou de «le premier rois, mais‏ نود au vers‏ 
«fhéritior présomptif du trône ».‏ 

4, تكن‎ pegan. 


Ajoutez le dérivé فرتقي‎ terpegan qui ni mème sens : 
Dr pbs اسع نت‎ dl اس في‎ 
demeurn quelque temps inerdit s. (Abd-al-Moul., vers 145.) 


1١ تميفكس‎ pembnaghur. 

Enveloppe d'u ballot (comme aaghimn] : ss 
كريق قد قميفكس‎ SL سهاج بغ مسي‎ diam sahäja yanÿ tendus, 
aida ومرما‎ Pad penbunhus à (les étoffes) ne sont lroubes 

36. 
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qu'à l'intérieur, n'y a point de déchirures aux enveloppes». 
(Abi-al-Moul., vers 120.) 

.مهم كحو ,43 


Aus كمعد‎ «qui fait durer, qui seconde,» عمل‎ seuls que 
doane le Dictionnaire de Tabbé Favre pour ce dérivé de 3» 


du, sjoutez «plié en deux» : az بغ شنيع‎ de جك كرس تمق‎ 
Lee AU ع م سماد ادي‎ kr 
Dan 了 panjanÿ tenÿah مرت‎ janÿkal tu dijadikan 


Re tiada kalikätan deri sabelah + prenant un kris 
de Malaka, long de deux empans et demi, le prince le plait 
‘en deux, de façon qu'on n'en voyait plus qu'une fac». (Sedj. 
Mal, p. 253.) 





جه مد معرة لذ 
四 LE 而‏ 
SR Cote enr et‏ 
s'ggravant malgré les remèdes. le prince juges qu'il appro-‏ 
chat de l'heure saprême». (Abd al-Mol., vers 348.) Le sens‏ 
n'est pas douteux. Si le mot est bien orlhogrphié. on peut‏ 
voir Le terme arabe signifiant «dette amende»‏ 4 
Amen de payer aa dette».‏ 
mekre.‏ مكر .45 

Les significations «ruse, finesse», seules données pur le 
Dictionnaire, ne sufient pas. Le sens péjoratif est plus ac- 
centué dans le passage suirant = Le roi de Malaka apprend 
que son frère, Je roi de Paang, dont 过 ae considère comme 
je ser, a fait er un gouverneur sans demander son ay- 
sentiment : «Le roi de Pahang, s'écrietil, nous montre sa 
Purberie, (aa trafrise, son manque de fi), قد‎ ah 
كيت‎ maths mé a ممم‎ Hu (Sa es ع‎ 259) 


46. ميلس‎ mi 
Cest. d'après A Russell Wallace (‘Archipel Malaitien, 
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ibid, a»; نا‎ XXII, pe 158), le nom de l'oranghoutan 
«l'orangoutang ou سلس‎ ainsi appellent les naturels» : le 
Dictionnaire de l'abbé Favre donne seulement Le miya « es- 
Pace de singe ». 





Hg: JSG napal. 

« Terre grasse, dit le Dictionnaire, qui se dissout dans l'eau 
comme le savon.» Inexaclitude à corriger. Marsden, qui a 
étudié de près cette substance, dit : «Le nappal est une 
pierre molle. : au toucher, on la prendrait pour du savon.… 
ال‎ n'est point soluble dans Veau.» ( His. de Sumatra, آنا‎ p.243.) 


48. JS bernähal. 

Ce désivé de JS näkal ne figure point dans le Diction- 
maire: et d'ailleurs Les sens «méchant, vicieux, pervers», 
donnés au primitif, ne sauraient convenir dans le passage 
suivant د‎ Un 
fils au premier ministre, dit : eic انقك ليقد دقن برناكل يخ‎ 
Je عدا ومماء جيار‎ léngah «مؤصمل‎ bernäkal, belum sampy ومقسنة‎ 
“agal «Mon ils est indolent et timide , encore inexpérimenté. + 
Uikay. Abdal-Mout., vers 269.) Le père qui parle ici 
aucune raison de qualifier d'une façon malsonnante un en- 
fant quil adore et qu'il appelle plus loin ايهند‎ sim 
aychnda ٠ ime de ton père». Je regarde ce nükal comme re- 
présentant l'arabe ناكل‎ nakil «fible, timide, poureux, im 
puissant». Néanmoins, le mot malis doit bicn se prononcer 
näkal, car le poète Le fait rimer avec تفكل‎ tinggal, ككل‎ Hakal 
et Le 'aqal. 

















49. فوس‎ haus. 


Le mot, ainsi ovthogephié dans le Sedj. Mal, p. 60 et 
64 est assurément identique à (ss hu du Dictionnaire. 
L'un ét l'autre, à mon sens, représentent l'arsbe ميس‎ con: 
fondu avee 453. Les sens de ces deux termes arabes se re- 
trouvent dans les significations du mot malais: si cel 
pris Play particulièrement le sens de «soif», le dayak has 
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«désirer, eonvoiter sa nettement conséité In signiication 


primitive. 
50. قتديكر‎ pedikar. 
La prononciation pendihr, au licu de peudikir, est altestée, 
dans l'Hikayat Abdal-Moulouk, par les rimes قو كوصر‎ 
3e هب رمعا‎ Hhabar (vers 149, 150) Hope südägar, كاسر‎ 


和 or (er sat, 243) Ces leher, كمقر‎ ganpur, 30 tâgur 
Lors 340 Sa), jh ipar (vers 254), etc 


51. شين‎ lin 

Aux sens bas, il, abject, ignoble » il convient d'ajouter 
Ja signification moins accentué de « humble, respectueux». 
À côté de كلكزى بع عيى‎ he-labu an yanÿ مدقا‎ + conduite 
igaoble», que donne le Dictionnaire, ou nolern ura ملكركي‎ 
meslaku-kan hina «Fire acte d'hunilité, ae an 
un supérieur». Behaed-din se présente devant le roï, son 
néveu, qui l'accucille avec bonté en lu disant : + Prencz 
El Get na ملكركى‎ xc Boy ina- 
Wang aambah melahñ-han مط‎ « Savanrce et dt on winelinamt 
avec respect, êtes» (Abdul-Moul., vers 65 Huy aividem 
ment dans l'acte de l'oncle ni Issesse, mi nbjcction, nmis 
seulementun fait d'ohélssance à l'étiquette royale. 





















52 Qu gandärum. 


Le Dictionnaire ne donoe pour lus dérivés qu'il ملك‎ de 
كدير‎ gandar, » parmi lesquels ne figure pas le terme ci-dessus, 

autre siguification que» porter sur l'épaule, morcenu de 
bois pour un transport de ce genre ». D'autre part, il note 35" 
andira «re à cheval, en voiture». avec 30m dérivé كتجراس‎ 
handarä-an ajouter que les 

















monlure, véhicule», IL aurait 





l'histoire des rois. de Bendjer ys عزقم راي‎ Benjer (Man. mal. 
5 de La Di. اجر‎ emploie constamment كتحارن‎ anna 

















À 
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daus le sens de «montures : سات كتجارن كود‎ st da 
Kädu «uv cheval pour monture » (p. 29): عجارن كرد‎ 2 
gundär-an küda «wonté à cheval » (p.10): كاجم‎ op! 
قفومو‎ un gujuk + porté sur un éléphant» (p. 10). Voy aaasi 
De 14: pe 47. cle. 

55. برادو‎ beau. 
Ajouter l'expression مقكت برادو‎ manÿhut قعل‎ «mouric 
Voie Mur, 15, p. 58. 
54 .ةمال جقرا‎ 
Cest une altération dé bzys æeritré « histoire, récits, Le 
ao et sôn dérivé يمراكي‎ air han « raconter » se lisent (unis 
s À à long) à la prourière page du Man, .بلس‎ n° 67 de la 
Bibl, nat. {Histoire de قريت مقدجرا‎ Qühat Mengindrü) : د مكيفلة‎ 
«مجتوكن اوله اورع بغ افلرى جثر لين‎ denikien-lah di-aitra-ban 
اماس‎ rang yanÿ empü-ña id ini s ainsi raconte l'auteur de 
cette histoires. L'expression مجعركن‎ diæitra-fan se retrouve 
fréquemment dans cet ouvrage, notamment pages 10, 14, 
12, ele. Voici encart deux exemples de قفمع : باص يمرا‎ 
of امت‎ mi mat ait a + l'histoire est bien langue » 
Wide 7h مرا‎ por ممكايتكى اولع‎ dihikäyat-han 
lai wy yang ampüu »ماك‎ « l'auteur de l'histoire meontey 
Con 















cils el! 
leurs Vu 


56, دقدقو‎ denjudenÿh. 
Forme altérée pour ra denguunÿ-denguné de 


ge BE دشحشر بوبيى سثرت‎ berdengudenÿi buñ-üa امهرد‎ 
Funbanÿ melangot «(Tare) bruit come un frelon qui bour- 


donne » (Oobat Mengindra, p. 6). 
56. توجم‎ li 








de ess ju où Gas taf di 





Variante orthograpl 





518 OCTOBKE-NOVEMBRE-DÉCEMBRE 1883. 
rection, dirigé verse الملمعة! تررتنه هالع ترجه كفحاى‎ hôlanÿ 
{jh هفعرسط‎ sa «les sigles descendirent, se dirigeant vers 

lis (Qob. Mengind, p. 9). Peutêtre n'eussé-je pas noté 
ete variante, si ee m'était dans l'intention d'émettre l'hypo 
Ahèse que ce mot représente l'arabe 2255. 


57. الحيحة‎ ahidut. 


{Cemot n'est autre que l'arabe 8321 + charne , مدتاماممعوز‎ ». 
لل‎ ne figure dans le Dictionnaire تم‎ sous celle forme ni sous 
aucune autre. En woici deux exemples, pris LES le ee. 


cit n° 67, ei-dessus cité, dont je 
يتحه يكل‎ at و ا د عي‎ 由 الما دها.‎ 


haginda صقم‎ uhüdat yang diajarkan عامل‎ bondah baginda, 
«le prince récita une formule magique qu'il avait apprise dé 
aa mb» (pe 4}: At سوات احيحة يغ داجيكى‎ gts DR مك‎ 
مريقهجة‎ maba 1aginda membre mäta aidat وصور‎ dajar-hin 
امام‎ mayanÿda se prince récita une formule magique qu'il 
LR de mare atends(p.# 1) Am: continu 
l'auteur, s'éleva un ouragan formidable qui arrachait les plus 
gros arbres et faisait voler les rochers. Ce sont bien Là des 
Phenemntnes tels qu'on en peut attendre après une incanta- 


tion, 
58. كستناك‎ pustäka, 


On ne trouve à ce mot, dans le Dictionnaire, d'autre sens 
que «livre des augures». Dans le passage suivant, il signifie 
«science, pouvoir magique » : ا اى مقالوك تياد‎ 

1 اد ا‎ et 
Laar jan Basagtian-éa سلمنا‎ jäga tertähan deripada sanÿat 
ra لماعم‎ fu Denca Mengindra » quelque valeur sarnaturelle 
لثمو‎ déployät, me put lutter enntre la puissance estraordi. 
maire de la science de Déwa Mengindra» {Man. 67. p.11). 
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NOTE ADDITIONNELLE 
AUX INSCRIPTIONS PALMYBÉNIENNES. 
{Voir cdessus, p. 149.) 


Un certain nombre de fautes d'impression m'ont écliappé 
dans la revision des textes; de meilleures lectures ont été re 
connues par moi depuis leur impression : je crois devoir: 
donner ici ces corrections qui figurent déjà, pour La plupart, 
dans Le tirage à part que j'ai distribué. 








TEN Panneau, (N° de février-mars,) 


Page 133, ligne 1. Au lieu de : 8, lez : 18, 
ligne 3. Le n de هأ‎ fin est شام‎ 
ligne 4. Le dernier mot .دراك‎ 
ligne 8. Le second mot ent jpsy = diaxpévuwras; 

correction proposée par M. Sachau et vérifiée 
sur l'estampage. 













cptombre.) 


à jéäo(rne Jos. 
rétablit La 
‘aramêen , 


DeuxiÈME PANNEAU. (N° d'aoë 

Page 156, ligne 13. [do odpia قله‎ cv 
celle correction, qui est eertai 
concordance entre ce passage ot 

col. I, L 13. 











Page 157, dernière ligne. Le mot qui manque est mb et عل‎ 
premier mot part être uD&n 9. « Pour l'usage 
des deux fontaines qui juillet dans La ville.» 

Page 159, ligne 12, lisez : van-23 = libertus, (Cf. 
ZDMG. XXXV, 737.) 

ناهد Le premier mot parait‏ .20 ممهلا 
Page 161, ligne 36. Le dernier mot est Lrès douteux,‏ 
ligne 47. Le commencement est. . 38‏ 


chan, 
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Page 163, LL, ligne 4. Lisez DIP30N3. 
ligne 7. Au lieu de : in, M. Sachau propose de 
38 





Page 165, ligne ,3د‎ Le premier mot parait ردي‎ 99 + pour 
les enfants». 
ممهلا‎ 34. "Lisez : mm n[3]wnÿ. et les deux der 
+ nières lettres de la ligne sont certaines : elles 
sont gravées sur le cadre de l'inscription. 
ligne 46. La séconde lettre est un 3. 
Page 167, XVI etsuiv. Le molinT que je traduis «graisse بو‎ 
peut aussi bien, comme en arabe, désigner une 
huile parfumée, un songuent， 











Voati. 





CORRECTION. 
Page 307, ligne 21. Leure de M. Hartwig Derenbourg à 
M, Barbier de Meynard. Au lieu de : texte complet, ls : 
titre complet. 
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Procis-rerbal de ia seanca da 43 juillet 4883. 
ممم‎ 8° 
— Ansese n° à “Camscaion de M. 
Hauére, 一 Miellndes chinois {Sail (M, Care Pet 
Enr — Seraux et cachets roles, piéces ct syrien. Note 
complémentaire. (M. 0: Gueawbwr-Garuet.)=— Note sr qua. 
ques ponages des توص‎ de Van, (M, Sravstas Gen 
— Lire de M. Hunrme Detssocnà M Harbor de Mey 
2 Une page de Misoie des Mongol (M: €. ne Haute) — 
Notice sar M. Jassenes. (M. L. Frèn.)— Publiéations nouvelles. 
























Procès-verbal de La séance du 13 octobre 1883. 
Procbs-verbal de la séance du و‎ novembre 1885. 
Frocbsverhal de ها‎ séanco di 34 décembre 1883... 


née an اماك ,تمصن‎ de La sénce du 14 عضي‎ 4883. 
‘Gommnkation de M. Repem Devae sur ln li ملسي‎ de Pal. 
tayre. 一 Quelques notes de lsicograjhie mali, sions au 
Dictianair تسمه معام‎ de Fab Eure. (Sie. Me M. 
ut Dane} — Nole الم مستا‎ au ésripéons play عفدا‎ 
{ee كمس‎ 
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